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TRAITÉ" 

D’ART MILITAIRE 

ET 

DE FORTIFICATION. 


TROISIÈME PARTIE. 

DE LA FORTIFICATION PERMANENTE 
OU DES PLACES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des circonstances qui donnent lieu à la fortification permanente ; 
de son objet; définition d’une place forte ; des constructions 
propres à la nature de la fortification des places ; des pro- 
priétés des places fortes ; exemples , etc. ; de l’organisation 
des frontières en places fortes , etc. 


107. En décrivant, dans la seconde partie, les diverses operations auxquelles 
donne lieu une guerre offensive ou défensive et l'exécution d’un pian de 
campagne , nous ayons sans cesse fait observer 4ue les frontières dévoient 

2* I 


107. Examen des eir- 
constances qui donnent 
lieu h la considération 
de la fortification per- 
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înanente et qui , dans 
tous le* teins» en nnl 
fait connoltre l'utilité et 
la nécessité. 


De l’objet de la forti- 
fication permanente; de 
la ville de guerre ou 
place forte; de la gar- 
nison. 


Définition d’une place 
forte. 


2 TRAITE d’àHT MILITAIRE 

dire organisées sous le double rapport de repousser rennemi ou de porter 
la guerre sur son territoire. Nous avons pousse nos remarques plus loin , 
en décrivant la marche d'une guerre offensive et défensive ; nous avons 
vu que les ressources de l'arme du génie dévoient sans cesse être em- 
ployées , et de mille manières , selon les localités et les circonstances : il a été 
reconnu: 1% que des points particuliers des positions militaires dévoient être 
occupes par des camps retranches , par des fortins , etc. , où une troupe foible 
pût se défendre contre un corps ennemi supérieur en nombre et en moyens 
d'attaque; 2°. qu'il failoit former sur les frontières des magasins , appuyer 
et soutenir les lignes d’opérations par des points retranchés , etc. ; 3 °. enfin , 
qu'il falloit lier par des nœuds les différentes parties d’une frontière et même 
les différentes frontières entre elles. Indépendamment de ces considérations 
générales f il peut arriver souvent qu’une armée sur la défensive soit réduite 7 
par les événemens de. la guerre , à un tel état de foiblesse qu'elle ne puisse 
plus se soutenir devant l'armée ennemie, qui, devenue de 5 à 10 fois plus 
forte , lui feroit mettre bas les armes si elle ne trouvoit pas sur la frontière 
une espèce de camp retranché pour s’y retirer et y combattre. 

Nous ajouterons aux motifs précédens , qui sont de la compétence de tous 
les militaires, une autre vue, que les nations policées qui ont eu à soutenir 
des guerres ont toujours prise en considération. Les différées peuples , dans 
l’état actuel de leurs rapports politiques , ont leur territoire défendu et 
couvert par des frontières soit terrestres , soit maritimes : sur ces frontières 
il existe des villes populeuses et commerçantes qui renferment de grandes 
richesses ; il y existe des dépôts nationaux dont la conservation mérite la 
plus grande attention : ces villes doivent protéger et recueillir les récoltes 
et les produits des campagnes pour les soustraire à l'ennemi. 

Chez les anciens , où les états étoient d'une très-petite étendue , la dé- 
fensive n'etoit pas compliquée comme chez les modernes : cette défensive , 
au lieu d'être établie aux extrémités du territoire , l’étoit au cœur de l'état ; 
c'étoit une grande ville où venoient se réfugier les habitans des campagnes 
avec leurs richesses, lorsque rennemi sc présentent en telle force qu'il ne 
pouvoit être repoussé. 

Ainsi les anciens comme les modernes , ont été conduits à l’emploi de la 
fortification permanente par les mêmes motifs; mais à mesure que les états 
sont devenus plus considérables et que la science militaire s’est perfectionnée, 
ces motifs sont devenus bien plus puissans. 

La fortification permanente a donc pour objet de retrancher un point 
déterminé de manière qu'une armée foible puisse s’y renfermer et y com- 
battre malgré la disproportion de ses forces et de ses moyens , et qu'une 
attaque de vive force ne puisse pas s'effectuer. Un champ de bataille , ainsi 
préparé, procure des résultats capables d’étonner l'homme de guerre qui n’en 
auroit jamais ouï parler. 

On nomme places fortes ou villes de guerre , des champs de bataille 
fermés et retranches de manière qu'une petite armée , appelée garnison y 
puisse y être à l’abri d'une attaque de vive force , et combattre longtems 
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et pied à pied contre une armée trcs-supcrieure en forces organiques et en 
moyens d’attaque. 

On peut se former une première idée d’une place forte en imaginant qu’un L'idée d'une place 

fortin de campagne devient très-considérable, ou en se représentant qu’un f“ r, f^' 1 U fi c â'iun <IU pos.a- 

camp retranché , fermé de tous côtés , se contracte et devienne d’une capa- gère. 

cité médiocre j pourvu , toutefois , qu’on imagine en même tems que le relief 

augmente beaucoup et que les contrescarpes et escarpes soient verticales. 

Les travaux et les constructions employés dans la fortification passagère Les travaux et les 

, , constructions relatifs 6 

soûl absolument msutlisans pour établir une tortihcation permanente t le |if or ùiicationpass»gère 

deeré de résistance qu’ils procurent ne peut être supérieur à une attaque sont insuffisan» pour 
e „ . . . . „ créer la fortification 

de vive force et ne donne pas au défenseur 1 avantage de tenir tête a las- permanente. 

saillant, malgré sa supériorité. 

Il faut donc employer dans la fortification permanente les constructions Dejcomtructionspro- 
en maçonnerie, eu fer, en bois et en terre, afin qu’èlle ait toutes les pro- f^'jfirafioîTdtT places 
priétés que requiert sa nature et soit exempte des vices de la fortification du teins et de la dépense, 
passagère : dans celte espèce de fortification on prend en considération les 

élcmens du tems et de la dépense. Et indépendamment des diverses branches Laçéomciriedescri - 
des sciences physico-mathématiques sur lesquelles repose la théorie de la Ji'ent'aTa fortification, 
fortification , elle fait les applications les plus directes de la géométrie des- 
criptive , et suppose la connoissance des objets traités dans les cours de 
minéralogie , des travaux publics et d’architecture. 


108. Avant les perfectionnemens qui ont eu lieu depuis aoo ans dans la 
science militaire , on ne reconnoissoit aux places fortes d’autre propriété que 
celle de mettre un petit corps de troupes en état de résister à des forces 
<] à 8 fois plus considérables : elles étoient considérées uniquement comme 
des points isolés sans relations extérieures et ne formoient aucun système 
avec les autres parties de la frontière. 

Une opinion éphémère et vraiment désastreuse s'éleva il y a environ a 5 ans 
parmi quelques généraux français; ils pensoient que la guerre ne devoit s'exé- 
cuter que par la seule tactique des troupes ; qu’il falloit raser toutes les villes 
de guerre et suivre l’exemple donné par Joseph II , empereur d'Allemagne , 
qui en faisoit , à cette époque , démanteler plusieurs. Une longue paix 
sembloit avoir enseveli dans l’oubli les vrais principes de la guerre, et effacé 
de la mémoire les services rendus à l’état par les places qu’avoit construites 
sur toutes les frontières de France le célèbre Vauban. 


to8. Des propriété» 
des plar es fortes sous le 
rapport de l'organisa- 
tion des frontières et de 
leurs relations avec les 
grandes manœuvres des 
armées. 

( Voyez les ouvrages 
de Maigrin, de Foissac 
et les Considérations 
militaires du général 
d' Arçon.) 


Le tems n’étoit pas éloigné où l’utilité des places fortes et de toutes les 
parties de la fortification permanente , devoit être démontrée et constatée par 
des faits si nombreux et si frappans , qu’on dédaignerait même de traiter une 
question aussi oiseuse et qui ne se scroit jamais élevée si l'étude de la branche 
de l'art militaire , qui est du ressort de la fortification , avoit été plus répandue 
parmi les militaires des différentes armes. 

La théorie démontre et l’expérience confirme que les places fortes doivent 
être envisagées sous un point de vue tout différent du précédent : elles 
doivent entrer dans l’organisation des frontières pour en rendre la conquête 
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presque impossible ,• pour faciliter et protéger l’exécution des plans de cam- 
pagne dans les guerres soit offensives , soit défensives , etc. On les dispose 
convenablement , et dans leurs rapports réciproques elles conservent les 
avantages d’un système continu, sans avoir les inconvéniens qui le rendent 
impraticable ; ce sont des moyens préparatoires et conservateurs qui assurent 
les succès , réparent les désastres et augmentent le levier des forces mobiles 
si une tactique savante les dirige et met les manœuvres en relation avec elles. 
' Des opérations d’une Pour rendre ces vérités sensibles au jeune élève qui commence à s’occuper 
lVon\Térc U 'dépou?vue de <1 ’* <1 « es militaires, nous présenterons en deux mots le tableau des opérations 
places fortes. de deux armées sur deux frontières différemment organisées ; l’une sera 

dépourvue de points de sûreté et l’autre sera fortifiée d’une manière conve- 
nable. L’armée qui agira dans la première hypothèse sera forcée de traîner 
à sa suite scs équipages , tous ses attirails et scs moyens de subsistance : ces 
objets devront être placés sur les derrières et couverts par des détachemens 
assez considérables pour les garantir des entreprises de l’ennemi. Si on suppose 
maintenant que l’armée est sur l’offensive et qu’elle marche en avant sur 
une ligne d’opérations qui s’allonge sans cesse , il faudra protéger celte ligne 
par des corps respectables placés de distance en distance , afin que l’armée 
soit en relation avec ses dépôts , et assurer ses flancs contre les entreprises 
de l'ennemi : sans ces précautions indispensables , l’armée ne pourra jouir 
d’aucune tranquillité , sera continuellement troublée dans ses opérations et 
forcée après cinq à six jours de marche , si l'ennemi a des moyens d’action , 
à rétrograder pour rétablir ses communications avec sa propre frontière s 
niais , si l’armée marche avec méthode et qu’elle fasse successivement les 
détachemens nécessaires ; bientôt elle sera tellement affoiblie que l’ennemi 
pourra lutter contre le corps disponible et le combattre avec avantage , etc. 
Ainsi , dans cette supposition , toutes les opérations d’une campagne se ré- 
duiront à de simples excursions , sans qu’il soit possible d'entreprendre des 
sièges majeurs et d'en venir à des batailles qui assurent la possession du 
pays ennemi. 

Supposons actuellement que l’armée soit sur la défensive; n'est -il pas 
évident, dans cette hypothèse, que, sans villes fortes, l’armée n’a aucun 
moyen de couvrir scs subsistances et de se soutenir en face d'un ennemi 
dont les mouvemens libres ne seront arrêtés et contrariés par aucun obstacle; 
et qu’elle sera forcée de se dissoudre à moins que le pays , par la nature de 
sa topographie , ne lui fournisse la faculté de faire une guerre de positions 
en lui procurant les avantages qu’on retire des places fortes lorsqu’on opère 
dans la plaine ? 

Dra opérations d’une Passons à la description des opérations d’une armée qui agit sur une 
f ron t !é rïg a raie dYpîa* fr° n ^* rc organisée en places fortes : si l’armée est sur l’offensive , les places 
«es forte». fortes d’où elle partira pour pénétrer dans le pays ennemi renfermeront tous 

les attirails et les magasins : les convois en partiront aussi journellement et 
seront escortés par les garnisons qui veillent sur les flancs et les derrières : 
l’armée sera tranquille sur ses dépôts et ses communications et ne pourra 
jamais éprouver d’échecs de grande conséquence : au moindre revers , elle 
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pourra se replier paisiblement sous le canon d’une des places les plus voi- 
sines et arrêter les succès de l’ennemi : si les divers détacheruens qui se 
tiennent sur les flancs et sur les points les plus importuns de la ligne 
d'opérations , sont attaqués , ils peuvent résister à l’ennemi , se rallier , former 
un corps , se retirer sur la place la plus proche , et menacer à leur tour le 
corps ennemi. 

Enfin , si l’armce est nécessairement sur la défensive , l’influence des places 
fortes sur ses opérations sera telle, que l’armée pourra tenir la campagne et 
se soutenir contre un ennemi puissant qui se proposerait de faire la conquête 
de la frontière et de pénétrer dans l’intérieur du pays. En effet , les villes 
fortes placées avec art sur la partie de la frontière menacée par l’ennemi 
renfermeront les établisscmens relatifs aux subsistances , aux munitions et tous 
les attirails de la guerre ; elles couvriront les flancs et les derrières de la 
position couvrante que l’armée aura choisie et d’où elle observera les mou- 
vemens de l’ennemi ; les garnisons serviront d’avant-garde, de flanqueurs , etc. 
L’armée , débarrassée par - là de tout ce qui pourrait l'inquiéter et gêner 
ses mouvemcDS , acquiert une activité , une légèreté et une mobilité qui 
doivent la rendre redoutable si le général qui la commande connok l'art de 
choisir les positions protégées par les places fortes et celui de les occuper 
par des manœuvres savantes et hardies. Il en est de la guerre défensive 
comme de la guerre éc> sièges : elle doit être conduite par l’art des com- 
binaisons et en même tenu avec audace : l’armée sur la défensive doit sans 
cesse tenir l’ennemi dans la crainte et lui cacher, par son caractère d’activité, 
la science du calcul. Si l’armée ennemie la pousse vivement , elle se repliera 
sans se compromettre, se mettra en potence sur un des flancs de l’ennemi 
et lui laissera la faculté de s’avancer : s’il s’avance , elle tombera sur ses 
derrières , coupera sa ligne d'opération , etc.; et , par une attaque hardie , 
elle pourra rétablir l’équilibre et reprendre l’offensive : mais il n’est pas 
vraisemblable que l'ennemi tienne une pareille conduite ; il prendra sans 
doute le parti de faire le siège d'une place pour en faire sa place d'armes 
et se mettra en observation pendant tout le tenu de l’opération du siège ; 
alors l’armée sur la défensive aura la faculté d'agir ou sur les lignes, ou 
sur l’armée d’observation , et pourra se flatter d’obtenir des succès, vu l’état 
de foiblesse où les circonstances auront jette l’armce ennemie ; mais quand bien 
même ces succès ne seroient pas obtenus , ceux de l'armée opposée se réduiront 
au plus à la prise de deux places pendaut le cours d’une campagne, etc. Ainsi 
les places fortes sur les frontières rendent possible une guerre défensive , 
même avec de foiblcs moyens : elles offrent à un général habile les moyens 
de réduire l’exécution d’une guerre à un très-petit nombre d'actions générales 
et décisives ; de resserrer extrêmement le théâtre de la guerre et de la faire 
traîner en longueur : elles servent de retraite et d’appui à une armée 
malheureuse , en sauvant le» débris et l'honneur ; enfin , elles protègent 
toutes les opérations d’une guerre offensive, etc., sans que les états aient 
a souffrir ces pertes énormes qui avoient lieu dans les guerres des anciens, 
peuples et dont les résultats étoient des destructions nationales. 
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TRAITÉ d’art militaire 


Réflexions générale». 


On serait peut-être porté à croire que tant de places fortes répandues snr 
une frontière doivent , par leurs garnisons respectives , affoiblir extrêmement 
une armée : mais cette opinion , avancée bien des fois , ne peut soutenir ni 
l’épreuve du raisonnement , ni celle de l’expcricnce : la dernière guerre en a 
pleinement démontré la fausseté : en effet , l’homme qui a de l’expérience 
dans la guerre et en connoît la conduite, sait que l’ennemi, quelque forte 
que soit son armée , ne peut agir que sur un front occupé par quatre ou 
cinq places ; que l’armée sur la défensive se inet en relation avec elles et 
que leurs garnisons lui tiennent lieu des détachemens considérables dont elle 
seroit forcée de se couvrir , si elle étoit abandonnée à elle-même* 

On ajoute que la dépense relative à la construction et à l’entretien des 
places fortes est une charge énorme pour l’état, etc. i remarquons à ce sujet, 
qu’indépendamment des forces mobiles considérables auxquelles elles suppléent, 
elles conservent pendant la guerre des richesses considérables qui deviendraient 
la proie des armées ennemies; qu’elles mettent les villes à l’abri des contri- 
butions , protègent la culture et les moissons et reçoivent dans leur sein 
tous les produits du territoire dont les détachemens ennemis ne manqueraient 
pas de se saisir à chaque instant ; enfin , qu’une frontière occupée militai- 
rement par des places fortes ne devient pas un désert affreux par la fuite 
des habitans et les malheurs inséparables de la guerre : la société y reste 
organisée et le commerce s’y soutient jusqu’à un certain point. Tant d'avan- 
tages compensent bien les dépenses de U fortification permanente. 

Toutes ces vérités sur les propriétés principales des places fortes ont été 
développées par plusieurs écrivains qui jouissent d’une réputation bien méritée t 
nos jeunes lecteurs les liront avec intérêt lorsqu’ils auront pris de la for- 
tification l'idée générale que nous nous proposons de leur donner ; et chaque 
pas qu’ils feront dans les annales militaires anciennes et modernes leur rendra 
ces vérités plus frappantes. Les peuples de l’antiquité attachoient une grande 
importance à la fortification , à l’attaque et à la défense des villes : la con- 
servation de leur liberté et de leur existence politique et physique en 
dépendoit : aussi les généraux regardoient-ils comme un grand honneur 
d’être chargés d’un siège ou de la défense d’une ville; et la gloire qu’ils se 
promettoient d’en retirer leur paroissoit très-supérieure à celle du gain d'une 
bataille : ils étoient instruits dans les procédés d’industrie et dans tous les 
détails relatifs à l’attaque et à la défense ; et pendant la paix ils aroient 
soin d’exercer leurs troupes sous ce rapport. Les modernes ont beaucoup 
étendu l’usage de la fortification ; mais ils ont négligé l’éducation militaire 
de l’officier et les exercices des troupes sous le rapport de la construction 
des ouvrages , de l’attaque et de la défense : chez les anciens tous les travaux 
étoient faits par les troupes et dirigés par leurs officiers : chez les modernes, 
les loisirs de la paix sont consacrés uniquement aux exercices qui regardent 
les combats et les batailles : tout ce qui a rapport à la construction des travaux , 
à l’attaque et à la défense des villes et des retranchemens reste dans l’oubli 
le plus complet : il suit de là que , lorsque la guerre arrive , les troupes ne 
sont pas accoutumées aux travaux ; que l’officier ne se doute pas de l'utilité 
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«le la fortification ; qu’il lui faut faire un apprentissage dans l’attaque et la 
defense , et que mille fautes sont commises journellement parce qu’on n’a 
pas reçu la véritable éducation militaire. 


109. L'histoire ancienne et moderne fournissent des exemples sans nombre 
de l’utilité des places fortes; le siècle de Louis XIV sur-tont est fécond en 
événemens militaires dans lesquels la fortification a joué le plus grand rôle : 
mais nous nous contenterons ici de citer quelques faits qui ont eu beu dans 


109. Exemples qui at- 
testent l'utilité des places 
fortes. 


la dernière guerre. 

A l’ouverture de la campagne de 179a, les troupes françaises débouchèrent m ? Yu 'ftord Val' <J J " « 
de Lille ponr entrer dans la Belgique : elles furent repoussées par l’ennemi, i- 9 3. 
qui, profitant d’une terreur panique, les poursuivit jusques sous le canon 
de Lille ; et ai cette place n’eut pas protégé l’armée , les désastres auroient 
été portés a leur comble. Peu de teins après, l’armée s’étant aguerrie sous 
la protection immédiate des places fortes , elle est conduite de nonveau dans 
la Belgique dont elle fait rapidement la conquête , parce que cette contrée 
se Irouvoit dépourvue de places fortes. Mais l’indiscipline , le défaut de 
prévoyance, les trahisons, etc. , jettent de nouveau l’armée dans la situation 
la plus critique : elle est attaquée dans toutes ses positions et ramenée sur 
la frontière par divisions éparses. Sous la protection des places fortes , elle 
se réorganise et , quoique dénuée de cavalerie et inférieure de moitié à 
l’armée ennemie, elle tient la campagne; et si cette armée avoit été com- 
mandée par des généraux d'une plus grande étendue de génie , elle auroit 
pu reprendre l’offensive contre l’année combinée qui faisoit simultanément 
le blocus de Condé et le siège de Valenciennes. De ces faits récens ne 
résulte-t-il pas évidemment que si la frontière du Nord avoit clé sans places 
fortes , deux batailles perdues auroient entraîné la destruction entière de 
l’armée française et que l'ennemi auroit menacé la capitale même. Mais 
poursuivons encore la narration de quelques operations des armées françaises. 

Dunkerque , le Quesnoi et Maubeuge soutiennent les efforts des armées 
combinées et donnent le tims à l’armée du Nord de recevoir des renforts 
et de s’exercer sous les places fortes : dès qu’elle est en état d’agir elle livre 
les batailles de Hondscoote, Menin et de Vattignies , bat et fait reculer les 
armées ennemies ; et cette campagne qui paroissoit devoir être des plus 
désastreuses , se termine par la seule perte des places de Valenciennes et du 
Quesnoi. 

Aux Pyrénées, l’armée française est vivement attaquée dans ses positions Exemple tiié de 
couvrautes : la place de Perpignan la recueille et la protège; les ennemis n, ' e «les Pyrénées oricn- 
sont contenus et bientôt ils sont repoussés au-delà des limites de la frontière. 

En Italie , la seule place de Mantoue eut une influence des plus rcmar- ExempIcstirisUt l’ar- 
quables dans les opérations de la guerre, lai nécessité de sa conquête suspend u| éc d’Italie, 
la rapithlé des événemens ; elle devient l'objet de toutes les combinaisons 
des généraux qui conuuandoient les armées belligérantes : son importance 
fait tenter tous les moyens , épuiser toutes les ressources pour la secourir : 
mais le génie du général français trouve , dans les efforts même de l’ennemi. 
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no. Idées générales 
de l’organisalion d’une 
frontière en places for- 
tes. 


Des places fortes dis- 
posées sur une frontière 
unie et parfaitement ac- 
cessible. 

Premier principe. 


Second principe sur 
les distances des place». 


Front de première 
li^ne en places du se- 
cond ordre. 


de nouveaux et de brillans sujets de triomphe : Mantoue se rend , et sa prise 
porte l'épouvante et la terreur dans la capitale de l’Autriche. La reddition 
prématurée de cette même place fut , dans les campagnes suivantes, la cause 
des grands revers qu’éprouva l’armée française et qui ne furent réparés que 
par la victoire de Marengo. 

Nous croyons avoir suffisamment fait sentir , par le raisonnement et par 
l’exposé rapide que nous venons de présenter , l’utilité de la fortificatiou 
permanente , ainsi que les rapports qui doivent exister entre les places 
fortes et les manœuvres des armées. 

no. L’organisation d’une frontière en places fortes consiste dans le choix 
des positions qu’il faut occuper et dans le degré de force qu’il faut donner 
à chaque place particulière. Cette combinaison dépend de la nature du pays , 
de ses accidens et de ses ressources $ elle dépend encore des rapports qui 
existent entre les deux frontières opposées. Un pays plat et dont les avenues 
sont libres doit être occupé différemment qu’un pays très-âpre , fortement 
accidenté et couvert de montagnes , de bois , de rivières , etc. Entre ces 
deux cas extrêmes il y a des pays de contexture moyenne qui demandent 
des organisations modifiées d’après les localités. 

Pour traiter avec succès cette partie sublime de l’art , il faudroit être en 
même tems ingénieur consommé et habile général j il faudroit réunir le génie 
d’un Luxembourg à celui d’un Yauban. 

Nous traiterons d’abord le cas le plus simple , celui d’une frontière située 
dans un pays uni et dont les avenues sont libres. Si cette frontière n’a pas 
devant son front des places fortes ennemies, et qu’on veuille se conserver 
la faculté de prendre subitement l’offensive , les premières places doivent 
être tracées le plus près possible de la lisière ennemie , comme cela est évident : 
mais si , au contraire , l’ennemi a des places fortes et qu’on veuille seulement 
organiser la frontière sous le rapport d’une défensive respectable, il convient 
de reculer la limite et les premières places, de 1 5 ou 20 lieues intérieurement, 
afin d’allonger la ligne d’opérations de l’ennemi et rendre ses communica* 
lions plus difficiles , etc. 

Puisque les places doivent être en relation immédiate , il faut que la gar- 
nison de chaque place puisse se réunir à celles des places collatérales, afin 
que ces garnisons puissent agir ensemble et rentrer chaque soir pour sc re- 
poser et reprendre ensuite le cours de leurs opérations journalières : il faut 
encore que l’ennemi éprouve la plus grande difficulté à circonvallcr une 
des places de la frontière par la protection que lui portent les places colla- 
térales : ccs deux conditions seront remplies si on n’éloigne pas les places 
les unes des autres de plus de 4 ntyriamètres (738 lieues 3. 

Cela posé, sur le front défensif tracé en conséquence du premier principe, 
on peut faire un dispositif de places de première ligne distantes les unes 
des autres d’environ 3 myrianiètrcs Leur capacité et leur degré de résis- 
tance seront calculés de manière que rcmiemi soit obligé, pour en faire le 
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siège , de développer et d’employer tou» ses moyens en artillerie : chaque 
place pourvoit avoir 7 à 800 mètres de diamètre , contenir 5 à 6 mille 
hommes de garnison , et faire une défense d'environ a mois. Cette première 
ligue de places aura pour objet d’arrêter l’ennemi et de soutenir ses premiers 
efforts; elles seront debarrassées de toute espèce d'établissemens et approvi- 
sionnemens étrangers à leur défense. 

Sur un front tracé à environ 5 myriamètres en arrière du premier et vis- 
à-vis le milieu des intervalles, seront placées, en seconde ligne, les places 
d’armes et de dépdts , destinées à renfermer tous les établissemens et approvi- 
sionnemens nécessaires à l’armée : les places fortes du premier ordre pourront 
avoir de 12 à i 5 oo mètres de diamètre et contenir une garnison d'environ 
10 mille hommes; le degré de leur résistance sera calculé pour un siège de 
5 mois au moins. C'est sous le canon de ces places en seconde ligne que 
se tiendra l’armée sur la défensive pour observer la contenance de l’ennemi 
et agir sur lui selon les circonstances et les fautes qu’il pourra commettre. 

Enfin , sur un troisième front tracé en arrière et à 3 myriamètres du 
second , on peut établir une troisième ligne de places du second ou du 
troisième ordre : elles auront euviron 5 oo mètres de diamètre , pourront 
contenir de 3 à 4 mille hommes de garnison et leur résistance absolue sera 
d’environ un mois. 

Mais ces places en troisième ligne , qui sont les dernières ressources , 
seront liées par des camps retranchés places en arrière où se rassembleront 
et s’exerceront journellement les troupes nouvellement et extraordinairement 
levées, pour s'opposer aux progrès d’un ennemi puissant que deux ou trois 
campagnes heureuses ont mis dans la position de percer la frontière; et qui, 
par la conquête de plusieurs places , a assuré sa ligné d’opération. 

On estime qu'une frontière libre et ainsi organisée est un moyen efficace 
pour garantir un état des entreprises d’un ennemi que des circonstances 
heureuses ont favorisé : si la frontière hypothétique avoit un développement 
d'environ i 5 myriamètres ( 5 o lieues ) il y auroit en première ligne 5 places 
du second ordre; en seconde ligne 4 places du premier ordre, et en troisième 
ligne 5 places du troisième ordre. Avec un pareil système une armée de 5 o 
mille hommes commandée par un général habile et secondé par des officiers 
instruits dans l’art de la guerre défensive , pourroil , sans jamais se com- 
promettre, tenir tète à une armée de 120 mille hommes et l’empécher de 
faire aucune tentative majeure et alarmante. 

En examinant l’autre cas extrême où l’on suppose une frontière hérissée 
d’obstacles naturels et bordée par des chaînes de montagnes hautes et plus 
ou moins escarpées , on voit qu’une disposition de trois rangs de places 
fortes y seroit absurde « la difficulté que l’ennemi éprouve pour conduire 
tous ses approvisionnemens et les attirails d’un siège , la rareté des com- 
munications et leurs directions connues , la faculté de tenir tête à l’ennemi 
à la faveur des obstacles naturels, sont autant de circonstances qui favorisent 
le jeu de la guerre défensive et dont la considération conduit à simplifier 
beaucoup le système défensif. 

2. 2 


Front de seconde li- 
gne en pinces du pre- 
mier ordre. 


Front de troisième 
ligne en places du troi- 
sième Ordre. 


Des camps retranchés 
qui lient les places es 
lioisiètue ligne. 


Application. 


De la disposition des 
places fortes sur une 
frontière fnrtenicnr ac- 
cidentée ou bordée par 
une chaîne de très- 
hautes montagnes. 
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Tous les points dominons qui voient les versons du côté du pays ennemi 
serout retranchés et prépares de manière que toutes les démarches de l’en- 
nemi soient bien observées : ces postes auront des communications faciles 
avec l'intérieur afin qu’on puisse y transporter du canon de petit calibre , 
y faire soutenir les garnisons et se retirer facilement. Cette première ligne 
de postes surveillans remplace dans ce cas la première ligne de places du 
second ordre. 

En arrière et sur les montagnes secondaires seront assises les places fortes ; 
elles occuperont les points les plus favorables , ceux où plusieurs débouchés 
ou vallées viennent se réunir : ces places seront du premier ordre et un seul 
rang sera suffisant ; elles seront fiées par des communications faciles avec 
les postes de première ligne. 

En arrière des places seront établis, au moment de la guerre, des camps 
retranchés qui complcttcront la défensive. 

De la disposition de» Lorsqu'une frontière est limitée par une rivière ou un fleuve , l'objet de 
Eordée* par* une* rivière ^ défensive est de surveiller l'ennemi et de l’empêcher de passer 1a rivière , etc. 
ou un fleure. Dans ce cas particulier un seul rang de places distantes de 4 mjrriamètres 

( 8 lieues ) constitue une défensive couiplette ; mais il faut éloigner chaque 
place de la rive ennemie de manière à ne pas craindre un bombardement : 
cette distance doit être d’environ 3 mille mètres. 

De la défensive des Les frontières dont le sol est bas et aquatique, demandent une défensive 
e»t "a S (M ' couvr r /d ' une d’uu genre particulier : jl faut «profiter des ressources olTcrtes par 1a nature; 
giand: quantité d'eau, il faut rompre tous les défilés praticables et les défendre par des redoutes 
et des batteries environnées d’eau ; il faut couvrir des parties entières par 
des inondations qui les rendent inaccessibles ; enfin il faut que les places 
fortes soient en petit nombre , mais qu’elles offrent à l’ennemi toutes les 
difficultés que l’art peut tirer du bon emploi des eaux. Ici la défensive ne 
se prête point aux mouvemens journaliers offensifs qu’on exécute sous la 
protection de la fortification ; mais la perte de ces avantages est compensée 
par la résistance que procure l’usage bien entendu des eaux. 

Dr b défensive des La défensive des frontières maritimes ou des côtes doit consister; i°. en 
frontières maritimes. une uu | e [ig ne d e places fortes qui contiennent les ports, défendent les 
rades et empêchent les débarquemens ; 2 °. en des forts et batteries placés 
dans les intervalles pour défendre les approches des points favorables aux 
débarquemens et surveiller les mouvemens des ennemis. Dans le trace et 
la construction des places maritimes , on doit considérer qu’elles renferment 
des dépôts , des magasins et des arsenaux dont la conservation est un objet 
des plus importans , et qu’il faut, par conséquent, les mettre il l’abri des 
bombardemens et des incendies, que l’ennemi pourroit tenter soit par mer, 
soit dons des débarrpicnicns momentanés. 

Le point saillant où une frontière maritime se fie à une frontière terrestre, 
doit fixer particulièrement l’attention de l’ingénieur ; il est nécessaire que 
les défenses de ce point important soient disposées de manière à repousser 
les attaques combinées de nier et de terra. 


Digitized by Google 



ET DE FORTIFICATION. 


I I 

La topographie des frontières ne présente pas le plus communément les De la défensive de* 
cas extrêmes que nous venons d’esaniiner : on rencontre dans leur déve- frontières mixtes, 
loppcment des plaines , des hauteurs , des bois , des marais , des rivières , 
des ruisseaux , etc. ; ces accidens naturels se diversifient , se combinent de 
mille manières et font varier la force naturelle d'une frontière snr ses dif- 
férens points. La défensive de ces frontières mixtes doit varier comme leur 
organisation topographique : son projet, sur les localités, doit résulter du coup 
d’oeil du général réuni à celui de l'habile ingénieur. Dans une partie, la dispo- 
sition de trois lignes de places sera nécessaire ; dans une attire , deux lignes 
suffiront ; dans celle-ci une inondation rendra les approches inaccessibles j 
dans celle-U une grande place soutiendra des camps retranchés liés entre 
eux et dont elle sera une espèce de réduit. Les places fortes occuperont les 
rivières , les débouchés , etc. ; et tons ces éléniens fortifians , dont les degrés 
de résistance feront bien calculés , conserveront entre eux la relation la 
plus intime et permettront aux armées le déploiement des manœuvres offen- 
sives et défensives. 

11 n'appartient qu’à l'homme de guerre , consommé dans la théorie et la 
pratique de l’art, de traiter sous tous les rapports la défensive des frontières 
à laquelle est attaché le salut d’un état 


CHAPITRE H. 

De i estimation de la force d’une ville de guerre ; de la 
fortification régulière , de son tracé et de son profil pri- 
mitif ; de P origine de l’art et de ses progrès ; de la 
fortification à l’époque de l’usage des bouches à feu; de 
l’invention de l'enceinte bastionnée et de son tracé ; du 
front baslionné à lignes de défense rasantes. 


Apkks avoir jette an coup d’œil rapide sur l'utilité des places fortes et le 
rôle qu’elles doivent jouer sur le théâtre de la guerre , nous allons entrer 
dans l’étude directe de la fortification permanente dont nous avons déjà 
donné une idée générale et la définition ( 107 ). 

III. Puisqu’une place forte est nne position retranchée où une garnison ni. De la manière 

est à l’abri d'une attaque de vive force et peut résister pendant un tems d exprimer la valeur de 
. . , .... , I* force d’une ville de 

plus ou moins long aux attaques reiterces et continues d’une armée 8 à 10 guerre. 

fois plus forte qu’elle j il résulte de là que la valeur d’une ville de guerre * 

est d'autant plus grande que la durée probable du combat est plus consi- 
dérable et que le rapport de ta garnison à l'armée assiégeante et la dépense 
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Des principe» de la 
fortification déduit» de 
l'expérience de* sièges. 


De la fortification ré- 
gulière assise sur un ter- 
rain uniforme et Hori- 
zontal ; du plan de site; 
du plan Horisontal de 
projection et du profil 
primitif. 


De la fiçure générale 
de la projection Hori- 
zontale de la directrice 
qui détermine le con- 
tour d'une ville de 
{uerre. 


De la constitution du 
profil primitif. 
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pour construire la place sont plus petits : l’élément de la dépense ne doit 
entrer en considération que jusqu’à un certain point ; il n’est pas aussi 
essentiel que les deux premiers. Ainsi on peut dire que la valeur de la force 
d'une ville de guerre est en raison directe de la durée probable du siège 
et en raison inverse de la garnison et de la dépense. 

De même que la théorie de la tactique et de la fortification passagère 
reposent sur des faits constatés par l’expérience et l’observation , de même 
aussi la théorie de la fortification des places s’appuie sur des faits tirés de 
la pratique des sièges : celte pratique fait connoîtrc la marche de l’attaque 
et les dispositions nécessaires que l'assiégeant est obligé de faire pour s’ap- 
procher de l’assiégé : c’est de celte connoissance , qu’une expérience éclairée 
confirme , que résultent les principes et les règles pour disposer et construire 
les défenses les plus propres à ralentir la marche progressive de l’attaque. 

Supposons d’abord que la question est réduite à sa plus grande simplicité, 
et que la fortification est établie sur un terrain horisontal et parfaitement 
uniforme : les dispositions qui résulteront de cette hypothèse seront regardées 
comme une espece de formule susceptible d'être modifiée dans l’application 
aux terrains irréguliers : ces applications dépendent du coup d’œil de l’in- 
génieur. Ce que nous exposerons sur la fortification dans la troisième partie 
de ce Traité , comprendra uniquement les notions préliminaires qui doivent 
précéder l’étude de l’art sous le rapport des applications. 

On appelle plan de site, le plan sur lequel la fortification est assise; dans 
le cas simple que nous considérons , ce plan est horisontal j il se confond 
avec ln surface du terrain et nous le prendrons pour plan horisontal de 
projection : ainsi que dans la théorie de la fortification passagère , nous 
déterminerons la projection verticale des différens rctranchemens en cons- 
truisant les projîls primitifs sur des plans verticaux perpendiculaires aux 
directions données par la projection horisontale. Nous verrons , par la suite , 
comment , dans la fortification irrégulière , on fait varier et le plan de site 
et les profils généraux ; et par quelle méthode ingénieuse on supplée à la 
multiplication de ces derniers , etc. 

D’après la première idée que nous avons donnée d’une ville de guerre , on 
voit que ses défenses doivent faire front de tous cdtés , puisque la position 
occupée est accessible de toute part : ainsi la projection horisontale de la 
directrice qui contourne le terrain enveloppé et qui sert de base aux dis- 
positions, sera une courbe ou plutôt une figure polygonale rentrante en elle- 
même* 

Dans toutes les dispositions défensives traitées dans la seconde partie , on 
n’emploie que des constructions légères, dont la promptitude et la facilité 
de l’exécution font le principal mérite î mais ces foiblcs ressources ne suffisent 
pas dans la fortification permanente j les profils primitifs doivent en êlre 
constitués d’après sa nature et la fin pour laquelle elle est établie : elle doit 
résulter d’ouvrages solides et permaneus, susceptibles de résister à des attaques 
d'un genre nouveau et qui , pendant des siècles , se soutiennent contre les 
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injures du Unis : ainsi, outre les arts de construction qui travaillent «t en»-, 
ploient les bois, les terres et le fer, on considère principalement l’art de 1a 
maçonnerie , a lin d’obtenir les ouvrages les plus resistans , les plus durables 
çt les plus variés dans les formes : ce qui fait voir que si on éublit les profils 
générateurs de manière que les escarpes construites en maçonnerie soient ver- 
ticales et hautes d'environ 80 décimètres , les vices principaux , qui font la 
foiblesse de 1a fortification passagère, disparoitronl ainsi que la possibilité de 
l’attaque de vive force çt de l’esçalade. • î. , - I 

Ces premières idées générales exposées , il paroît à propos de jelter un 
coup d’œil rapide sur l’origine de l’art de la fortification et sur les progrès 
qu’il a faits à différentes époques pour arriver à son état actuel. 

112. La fortification doit sa naissance à la civilisation , elle en a constamment 
suivi les progrès. Lorsque les peuplades éparses se réunirent pour former 
des nations , elles ne reconnurent d’abord dans leurs relations respectives 
«jue la loi du plus fort : chaque peuple organisa une force dont il se servit 
pour inquiéter ses voisins ou scs rivaux , leur enlever leurs richesses , envahir 
leur territoire ou les asservir : par cette espèce d’action et de réaction , les 
états se trouvèrent dans la nécessité de chercher les moyens de se soustraire 
à la rapacité et à l'ambition ^ de repousser un ennemi puissant ou de l’ar- 
rêter par des obstac les qui empêchassent le contact , multipliassent les forces 
de l’assailli et rétablissent, l’équilibre. 

Ce sont ces obstacles interposés, de quelque nature qu’ils soient, qui 
portent le nom de retranchcmens ; et l’art de les construire et de les dis- 
poser constitue l’arf de la fortification* La fortification a donc pris naissance 
avec les sociétés ; elle a suivi pas à pas les progrès de la civilisation et 
des arts. Les premiers peuples qui eurent à se garantir des entreprises de 
leurs voisins, s’entourèrent de petits fossés , de pieux, de haies et autres 
moyens défensifs analogues aux armes offensives en usage dans ces premiers 
teins j elles consistoient dans des massues , des bâtons , des pierres , etc. 
Lorsque les bourgades furent devenues de grandes cités et les asiles où les 
peuples menacés d’une invasion transportent leurs richesses, etc., on en- 
toura ces villes de fortes et hautes murailles appelées remparts qui , en 
couvrant ceux qui les défendoient , leur procuraient en même terns l’avantage 
de repousser l'ennemi. 

L’époque où la fortification a pris un caractère vraiment défensif, est celle 
où chaque peuple , en raison de ses connoissances dans les arts , a élevé 
autour de ces cités des murailles assez épaisses pour y établir des défenseurs : 
ces murailles étaient couronnées, dans l’origine, par un mur d’appui peu 
épais et placé sur le bord extérieur de la sommité du rempart s ce petit mur 
servoit de parapet et ëloit garni de créneaux : mais bientôt on s’apperçut 
qu’on ne voyoit pas au pied des murailles et qu’il étoit facile à l’ennemi 
d’y manœuvrer ; il devint donc nécessaire d’inventer une disposition qui 
permit de voir le pied des remparts et garantit les assiégés de l’action des 
armes de jet des assaillans. On obtint cet avantage précieux par l’idét 


lia. De l'origine de 
Tari de la fortification 
et des époques où il a 
fait de» progrès remar- 
quable». 


Première époque J« 
la fortification fixée \ 
l’usage des murailles 
surmontée» de mâchi- 
coulis ; du profil pri- 
mitif. 

(PI. I, fig. t .) 
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ingénieuse des mâchicoulis : lé mâchicoulis consiste i mettre en saillie, à 
5 ou tî déc iim très du purement ' extérieur du rempart, un mur de parapet 
supporté par de* corbeau-, en pierres de taille placés de to en 10 déci- 
mètres. On voit encore des mâchicoulis «tans tous les anciens châteaux et 
dans les ruines «tes anciennes villes fortifiées : ce moyen combiné avec les 
Créneaux perfectionna beaucoup la fortification : on muntoit sur les remparts 
par des escaliers intérieurs eonstniits en pierres de taille. Les premières villes 
des Egyptiens , des firecs , des Romains ; celles «les Français sous les rois 
de la première race', et celles des autres nations modernes, étoient fortifiées 
d’après ce profil primitif : elles étoient sans fossés et la figure de la directrice 
étoit un polygone simple sans modifications relatives à la défense. 

A celte première époque de la fortification , l’attaque se faisoit ou par 
Pesralade au moyen des échelles et de la disposition en tortue , ou par la 
mine. La disposition en tortue s'exécutait ainsi : une partie des assaillans / 
armés de l’arc et de la fronde éloignoil ceux qui défendoient le haut des 
remparts, pendant qu’une autre partie formoit la tortue avec leurs boucliers, 
une troisième partie , composée de soldats déterminés , montoit sur la tortue 
et donnoit l’escalade. Comme cette opération étoit très-difficile et réussissoit 
ra emenf , on imagina l’attaque par la mine : sous l’abri d’une petite ga- 
le e mouvante appelée muscule , que les assiégeans poussoient contre les 
murailles, les mineurs ennemis démolissoient une partie du pied du mur et 
pratiquoient dans son intérieur une grande chambre de mine garnie d’étançons 
qui 50utenoicnt la muraille ï lorsque la mine étoit préparée , on la remplissoit 
de matières très-combustibles dont la combustion entrainoit celle des étançons 
et la chiite d’une longue partie de la muraille : aussitôt que la mine avoit 
produit une brèche praticable on donnoit l assaut, etc, 

La prise des villes par l’escalade et la mine ne réussissoit que rarement ; 
et la défense, à cette époque, étoit si supérieure à l’attaque, que les sièges 
duroient souvent plusieurs années et ne finissoient que par des stratagèmes 
et des trahisons. On fut donc conduit naturellement à perfectionner l’attaque 
industrielle, et c’est peut-être à celte considération qu’on dut les progrès 
rapides de l’art de la charpenterie, de la maçonnerie, etc. : on imagina les 
galeries couvertes pour aller du camp jus«|u’au pied des murailles , les tortues 
ou tours-bélières pour enfermer le bélier dont tout le monde connoit les 
effets : on inventa les fameuses tours d’attaque en charpente à plusieurs étages 
et avec des ponts qui se baissoient pour joindre les murailles pendant que 
la partie supérieure qui doniinoit les remparts étoit garnie de soldats qui , 
par les armes de jet , eloignoient les assiégés qui s’opposoient à l’attafjue : 
enfin , la balistc et la catapulte composèrent , avec le bélier , un système 
complet. 

La catapulte lançoit de gros dards contre les défenseurs; on en fit même 
par la suite qui pouvoient lancer des poutres plus ou moins grosses. 

La balistc projettoit des pierres dont le poids étoit de plus dé 5 o livres. 

- Tous les auteurs s’accordent à dire que la portée de ces armes étoit 
d’environ Goo mètres ( 3 oo toises ) : pour les employer dans un siège , on 
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«Hevoil le plus près possible des remparts , de luutes terrasses sur lesquelle* 
on disposoit les machines , et c’étoit sous leur protection qu’on construisait 
et qu’on dirigeoit les galeries d’approche , le» tours-hé litres , les tours en 
charpente, etc. 

Après l’invention de tous ces puissans moyens d'attaque , l’art de 1a défense 
consisloit à faire des sorties fréquentes pour tâcher d’aller inceodier les 
travaux de l’attaque , à lutter contre les baliste* et les catapultes de l'attaque 
par d’autres balisles et catapultes , et à rendre vaines toutes les nianœmres 
du bélier ; etc. 

Lorsque les différens moyens employés dana l’attaque furent perfectionné* 
jusqu’à un certain point, la défense perdit de sa supériorité et il fallut 
perfectionner la fortification et augmenter 1a valeur des obstacles matériels 
présentés à l’assiégeant : deux dispositions dans la fortification rendirent à la 
défense tout son éclat : elle conserva son aacendant sur l'attaque jusqu’à 
l’invention de 1a poudre et des armes à feu. 

Les hommes éclairés qui dirigeoient la défense des villes ne tardèrent pas 
à s'apercevoir que les mâchicoulis étoient une disposition insuffisante pour 
surveiller le pied des murailles et qu’Ü seroit très-avantageux de découvrir 
les flancs des attaques de l’assiégeant: pour y parvenir, on adossa, à l’en- 
ceinte, des tours carrées distantes les unes des autres de la portée des armes 
de trait le plus eu usage dan. la défense ; on donna nié,,,* à ces tours 
Jdus de hauteur qu’a l’enceinte pour qu’elles la dominassent et rendissent 
I usage des tours en charpente plus difficile et plus périlleux : par le moyen 
de ces tours on attaquod les touro-hélièros par le flanc , l’opération de 1. 
«une eto.t d’une exécution plus lente et plus dangereuse ; et l’escalade de- 
venoil presqu’, «.possible. Aux tours carrées on substitua , par la suite le* 
tours cîemi-circuJaircs. 

On ue s’en tint pas à celte simple disposition de tours qui se flanquoient 
réciproquement . on couvrit l’enceinte par un fossé «vêtu et qui étoit plus 
ou moins large cl plus ou moins profond. Us grandes propriété, de ce 
fosse augmentèrent tellement les difficultés de l’attaque, que la défense reprit 
des-loix sur elle tout l’ascendant qu’elle «voit momentanément perdu. Eu 
effet les opérations relatives au comblement d’un fossé large et profond et. 
necessaires pour pouvoir conduire et établir contre les murailles le bélier, etc. ,, 
prenaient un tems si considérable que souvent l’assiégeant étoit découragé! 
Aussi les généraux de l’antiquité regardoient-ils le siège d’une ville comme 
une opération qui devoit les couvrir de gloire, s’ils parvenoicni à s'en 
rendre les maîtres. 

Tous les auciens peuples dont les cités renfermoient les familles et les 
richesses nationales et particulières se sont tons beaucoup occupés de 1. 
fortification permanente et des procédé, relatifs à l’attaque et à la défense-, 
leurs villes etment fortifiées en murailles garnie, de mâchicoulis eide tour! 
et enveloppces par un grand fossé. 

Les Romains qui furent conquéran, par système, faisant une étude 
p rticulu.re de 1 attaque des places » leurs counoissances et leurs procédé» 


De* procède» de la - 
défense. 


Seconde époque des 
progrès de la fortifica- 
tion; on y introduit les 
tours flanquanle» et le» 
fotté*. 
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De l'tmçe Je In pou- 
Jre et Je» armes h feu 
dans l’attaque et la dé- 
fense. 


De l'invention de« 
mines modernes à. la fin 
du i5e. siècle. 


Des cliangeincns que 
l’usage de l’artillerie a 
force d'introduire dans 
la fortification. 


Troisième époque de 
la fortification fixée & 
l’usage de l’artillerie , 
vers l’an i5oo. 


Ut flexion sur la va- 
leur de la fortification 
Moderne. 


en ce genre passèrent en partie chef, les Gaulois qui les transmirent aux 
Fraucs et autres peuples du Nord. Au siège de Paris par les Normands , 
en l’an 886 , on employa , principalement dans la défense , une quantité 
considérable de batistes et de catapultes de différentes formes et dimensions. 

Telle a été la forme et la constitution générale de la fortification jusqu'à 
l'usage de la poudre et des armes à feu dans l'attaque et la défense. 

Nous avons vu , dans la première partie (9)7 que l’usage des armes à 
feu renionloit à i 33 oj mais ce ne fut que sous Charles VIII, vers l'an i 5 oo, 
que l’artillerie commença à être employée contre les villes de guerre : au 
commencement du seizième siècle on en conduisait une grande quantité 
pour les sièges. 

L’idée d’employer la poudre dans les mines ne tarda pas à naître ; la 
première expérience eu fut faite en 14S7, P 31 ' un ingénieur, au siège de 
Sarezanclla , qui appartenoit aux Florentins et que les Génois assiégeoient : 
cet ingénieur fit faire une chambre de mine sous les remparts du château, 
la fit charger de poudre et y fit mettre le feuj mais le succès ne répondit pas 
à son attente par quelques causes particulières. Pierre de Navarre, ingénieur 
espagnol, qui avoit été témoin de cette tentative , jugea qu’elle devoit réussir 
et renouvella l’expcrience eu 149$, à Naples, devant le château de l’(Buf 
qui étoit défendu avec opiniâtreté par les Français : ce château étant cerné 
du côté de la mer , l’ingénieur se fit descendre avec des mineurs dans 
l’anfractuosité d’un rocher et fit pousser de là une galerie de mine jusques 
sous les remparts du château où il fit creuser une chambre qu’il chargea 
d’une grande quantité de poudre : après avoir fermé la mine avec précaution 
il y fit mettre le feu : l’effet en fut si considérable et si terrible , qu’une 
partie des remparts fut jettée dans la mer et que les Français ne purent 
soutenir l’assaut qui fut livré à l’instant. 

Les effets de l’artillerie sur les murailles découvertes et sur les mâchicoulis , 
la diificulté d’en placer sur des remparts étroits et dans des tours rondes 
ou carrées qui n’avoient au plus que 20 mètres de gorge et autant de saillie, 
la nécessité de défeudre les places par les mêmes armes que celles avec 
lesquelles 011 les attaquoit, rendirent nécessaires des changemens considérables 
dans la constitution du profil primitif : il fallut abandonner les machicajulis 
et leur substituer des massifs couvrons ; il fallut terrasser les remparts pour 
élargir les terre-pleins afin de pouvoir y manœuvrer les nouvelles armes j 
il fallut enfin agrandir et espacer convenablement les tours flanquantes. Ce 
fut vers l’an 1S00 qu'eut lieu cette espèce de révolution dans la fortification: 
elle constitue la troisième époque de scs progrès. 

Tant que l’artillerie resta dans de petites dimensions et tant que scs ma- 
nœuvres furent difficiles et mal exécutées elle fut plus favorable à la défense 
qu’à l’attaque : aussi dans les premiers tems de l’usage de l’artillerie la for- 
tification conserva-t-cllc l’ascendant et la valeur que lui procuroient les 
anciennes armes j et les rapports de l’attaque et de la défense restèrent-ils 
à-peu-près les mêmes : les sièges qui eurent lieu à cette époque le prouvent ; 
.et on peut mettre en parallèle les sièges de Rhodes, de Malte, de Candie, etc.* 
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avec les plus fameux sièges de l’antiquité, tels que ceux de Tyr , de Lilybée, 
<le Carthage , etc. Mais à mesure que l’artillerie se perfectionna , que les 
pièces devinrent considérables et susceptibles d’agir avec justesse et une 
grande force à de grandes distances, et lorsque la bombe fut inventée, etc. , 
l'artillerie devint plus favorable à l’attaque qu’à la défense, et la voleur de 
la fortification alla en décroissant. Ce qui , indépendamment des causes 
morales, contribuoit le plus à procurer aux sièges de l’antiquité une durée 
qu’on ne pouvoit apprécier pqr aucun calcul de probabilité , et à procurer à 
l’ancienne fortification des défenses de longue durée , c'étoit l’impossibilité 
où étoit l’assiégeant de détruire les objets renfermés dans l’intérieur de la 
place et d’y tourmenter l’assiégé : partout on y étoit en sûreté contre les 
pierres , les dards , etc. : l’usage de l’artillerie a fait perdre ce grand avantage 
à la défense , et 1a bombe a sans cesse et tellement tourmenté l’assiégé dans 
l'intérieur des places , qu’il a fallu employer toutes sortes de précautions 
pour se soustraire à ses effets destructeurs. 

Autant la position de l’assiégé est devenue critique , autant celle de 
l'assiégeant s'est améli >rée : celui-ci agit de loin et fait converger tous ses 
feux sur les défenses ; il occupe un grand espace sur lequel il se développe 
sans aucune gène pour ses dispositions ; il marche sur la matière la plus 
propre à ses travaux ; enfin ses subsistances sont assurées et les dépôts de 
ses munitions de guerre à l’abri de tonte atteinte. 

Ce sont ces nouveaux rapports entre l’attaque et la défense qui ont fait 
de la fortification un art de plus en plus complique et difficile; et, quoique 
plusieurs hommes doués de grands talens et d’une expérience acquise dans 
un grand nombre de sièges , sc soient appliqués à rendre à la fortification 
son premier lustre , elle a toujours été fort au dessous de la valeur que lui 
assigne son importance et son degré d'utilité. 

Dans le profil primitif de l'enceinte d’une ville de guerre à l’époque que 
nous considérons, on distingue: i°. la contrescarpe ; a°. l’escarpe revêtue; 
3“. le rempart et son terre-plein ; 4” le parapet. 

La contrescarpe revêtue est la profondeur du fossé du côté de l’ennemi. 

L escarpe revêtue est la hauteur de la muraille de l’enceinte jusqu’au 
niveau du rempart 1 cette muraille est couronnée par un gros cordon en 
pierre de taille. 

Le rempart est la masse de terre adossée au revêtement , laquelle s’élève 
d’une certaine quantité au dessus de la ligne de terre ; la surface supérieure 
sur laquelle s’établissent les bouches à fea et se font les dispositions de U 
défense , se nomme le teiTt-plcin du rempart. 

Le parapet est 1a masse couvrante revêtue extérieurement, qui, placée 
sur le bord extérieur du rempart, couvre son terre-plein et y met les dé- 
fenseurs , etc. , à l’abri des coups d* l'artillerie assiégeante. 

Va ligne magistrale est la sommité du revêtement de l’escarpe on l’in- 
tersection de la ligne d’escarpe avec la ligne du terre-plein : la ligne magistrale 
sert de directrice dans la projection horisontale du tracé des différentes 
parties d'un système. 

5 


Description du profil 
primitif de l’enceinte 
d'une ville de guerre S 
l’époque de l'itsnge des 
bourfirs il feu dans les 
sièges; de la nomencla- 
ture du profil. 

(n.i.fig.x.) 


Delà ligne magistrale. 
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La crête intérieure du parapet peut être appelée ligne couvrante ; on la 
nomme aussi ligne de feu de ta mousijuelerie : c’est celte ligne qui fine et 
qui fait juger du relief de la fortification ; c’est aussi d’après son déve- 
loppement qu’on estime la quantité des feus qu’un retranchement peut fournir: 
sa considération est des plus importantes , même quand il s’agit d’ordonner 
la projection horisontalc. 

Il en est de la plongée du parapet dans la fortification permanente , comme 
dans la fortification passagère : elle se règle de manière que le bord de la 
contrescarpe soit battu par la mousqueterie : ainsi en menant une droite par 
la crête du parapet et par un point pris à io décimètres au dessus de la 
contrescarpe, celte droite sera la limite supérieure de la plongée : il ne 
faut pas que cette ligne soit inclinée de plus de i5 ' ( an. m. ) sous l’ho- 
risontalc; i°. parce que l'angle au sommet serait trop foible et facile à 
ruiner ; a", parce qu'au-delà de celte limite les lignes de tir ne sont pas 
efficaces. 

1 15. Jusqu’à l’an i5oo environ , l’ancien tracé de l’enceinte fut constamment 
suivi; on s’étoit contenté d'agrandir les tours, etc., et de suivre le profil 
primitif que nous venons de décrire. Le relief étoil plus ou moins considé- 
rable , selon les idées des ingénieurs, et toujours de tio décimètres au moins 
au dessus du terrain naturel. Mais ce tracé avoit un vice radical que l’expé- 
rience faisoil apperccvoir à chaque siège et que les ingénieurs s’occupoient 
de corriger. Les tours étant fixées à la distance de la portée des armes de 
main le plus en usage , c’est-à-dire, à environ 25o mètres ( 125 toises ) ; la 
courtine st comprise entre deux tours étoit défendue par les flancs de ccs 
tours , pourvu que le relief et la plongée des parapets fussent réglés de 
manière que la ligne nui tracée sur le fond du fossé et perpendiculaire sur 
le milieu de la courtine , fût l’intersection des deux plans de plongée des 
flancs ; ou que ces mêmes plans de plongée ne se coupassent qu’au dessous 
du fond du fossé et que leurs tracés fussent comme m'n' et m^n" : si 
maintenant on trace les lignes de tir extrêmes il , lo , ep , g/i , etc., on 
voit qu’il existe nécessairement au pied du front de chaque tour soit carrée, 
soit circulaire , un espace abc qui n’est vu d’aucun point et où l'ennemi 
peut attacher le mineur et faire promptement une brèche , etc. 

La fortification ainsi tracée avoit donc un vice frappant que n’avoit pas 
l’ancienne avant la suppression des mâchicoulis , et il devint nécessaire de 
chercher un tracé qui redonnât à la fortification la propriété de découvrir 
le pied des murailles sur tout le pourtour de l’enceinte. 

Plusieurs fortificatcurs s’occupèrent de cette recherche en envisageant la 
question sous un point de vue plus général : ils se proposèrent de trouver 
quelle étoit la figure à donner à une enceinte polygonale quelconque pour 
que les parties les plus exposées fussent défendues et flanquées par des parties 
moins exposées à l’action des armes de l'assiégeant , et que ces mêmes pal lies 
flanquantes fussent elles— mêmes flanquées. 
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La grande simplicité de la question est peut - être la cause de ce qu’on 
ignore le nom de l'auteur qui le premier la résolut : la solution consistoit 
évidemment à renfermer dans l’enceinte le petit espace abc , et à terminer 
la télé des tours par les lignes de tir j et afin que chaque flanc servit tout 
entier à la défense de la nouvelle ligne ah ou bc , on prit , pour lignes 
de tir extrêmes, celles partant des extrémités x des flancs en opposition. 
Par ce tracé, le front de chaque tour devint un redan dont les faces se 
dirigeuient à l'extrémité des flancs $ et la figure de chaque tour devint celle 
d'un quadrilatère efgk . Les tours , ainsi modifiées , portèrent le nom de 
bastions , et une enceinte ainsi disposée se nomma enceinte bastionnée. On 
voit que dans la figure bastionnée chaque flanc défend la face du flanc du 
bastion opposé , ainsi que la demi-courtinc qui y est attenante, pourvu que 
toutefois la plongée de son parapet coupe le fond du fossé dans la ligne 
perpendiculaire sur le milieu de la courtine. 

Si on considère la partie d'une enceinte bastionnée correspondante à la 
distance AU qui sépare deux bastions, et qui se nomme le côté intérieur 
du polygone, et si on trace les deux capitales des bastions Vu , Vu 
passant par les points A et a et U et f ; on apperçoit au premier coup 
d’œil que celte portion d’enceinte se répète symétriquement sur chaque côté 
intérieur, qu’elle est composée de deux demi-bastions unis par une courtine, 
que ccs élémens sont dans la plus intime relation de défense, et qu’ils sont 
indépendans des autres parties de l’enceinte : le système de deux demi- 
bastions liés par une courtine est ce qu’on nomme un front de fortification ,* 
ainsi une enceinte est composée de plusieurs fronts bastionnés. 

Errard , de Bar-le-Duc , est le premier forlificateur qui , en homme de 
génie , ait saisi l’idée heureuse de l’enceinte bastionnée , et qui en ait fait 
usage en France 

On entend par systèmes de fortification les diverses méthodes employées 
pour faire le tracé d’une enceinte bastionnée : ce qui revient à Ja construction 
d’un front sur un côté du polygoue qui renferme l’espace que doit occuper 
la place à fortifier. On sent qu’un front AU étant donné , il existe une 
infinité de manières de disposer les lignes ou les élémens qui composent le 
front abedef : nous ferons connoilre , par la suite, les difïcrens systèmes qui 
ont été employés et inventés. 

Nous avons vu que les fossés , dès la seconde époque de la fortification 
permanente , sont devenus , comme dans la fortification passagère , un dehors 
essentiel à l’enceinte : ils augmentent la force de l'obstacle et procurent les 
terres nécessaires à la construction des rctrancheinens. C'est avec ces 
terres, provenant des fossés, que l’on élève les remparts, les parapets, etc. 
Sous ces deux rapports, les dimensions des fossés doivent être déterminées 
convenablement , et c est un objet dont nous nous occuperons par la suite. 
Pour le moment , nous supposerons que la largeur des fossés de l’enceinte 
est fixée de 25 à 5o mètres environ. 

Pour se faire une idée du tracé de l’enceinte d’une place forte régu- 
lière , il faut enfermer l'espace qu’elle doit occuper par une circonférence 


On ne Commît pas le 
véritable inventeur des 
bastions. 
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Du bastion. 


Du front bastionné. 
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de cercle , et lui inscrire an polygone régulier dont le côté soit égal à U 
distance à laquelle on veut placer les bastions ; cette distance est réglée 
d’après la portée des armes à feu de main, et varie depuis a5o jusqu’à 
55o mètres : cela fait , sur chaque côté du polygone , on construit un front 
de fortification d’après le système qu’on a adopté , on fait aussi le tracé du 
fossé sur chaque front ; et l’ensemble de tous les fronts compose la première 
enceinte bastionnée qui parut après la suppression des tours. 

Lorsque la fortification est irrégulière, le tracé se (ait de la même ma- 
nière : après avoir fixé , d’après le» localités le polygone irrégulier qui doit 
enfermer l’espace de la place , on construit un iront de fortification sur 
chaque côté du polygone : mai» il faut observer : i®. que cliaque côté du 
polygone irrégulier doit avoir la longueur assignée au iront de fortification 
par les règles de la défense , ou avoir une longueur double ou triple ; 
2 *. que lés angles du polygone doivent être assez ouverts pour que le 
tracé donne des angles saillansqui ne soient pas au dessous de fio * ( an. ni. ). 

Les parties qui composent un front bastionné et plusieurs lignes dont la 
considération est importante , ont des dénominations qu’il est nécessaire de 
counoHre. 

La ligne AB est le côté intérieur du polygone et la ligne af est son 
côté extérieur : l’un ou l'autre sert de base au tracé du front dans chaque 
système. 

Les angles saillans a et y se nomment les angles flanqués des bastions 
A et B. 

Les droites ef, fg qui forment l’angle flanqué d'un bastion se nomment 
ses faces : les faces ab , et ef sont réunies à la courtine cd par les flancs 
cb et de. 

Les angles saillans b et e s’appellent les angles et épaule ) ils sont formés 
par la rencontre de la face et du flanc. 

Les angles rentrans bed et ede sont les angles du flanc ; ils sont formés 
par l’intersection des flancs et de la courtine. 

Les lignes ad et fc qui vont de l’angle flanqué à l’angle du flanc , s’ap- 
pellent lignes de défense j et l’angle bef formé par le flanc et la ligne de 
défense , se nomme angle de défense ; l’angle fid formé par le côté cité- 
rieur et la ligne de défense , porte le nom d'angle diminué. 

La ligne mn élevée perpendiculairement sur le milieu du côté extérieur 
ou intérieur est la perpendiculaire. 

Enfin les lignes Vu , Vu qui partagent les angles flanqués en deux parties 
égales sont les capitales des bastious A et B. 

1 x 5 lignes de défense peuvent être ou rasantes ou fichantes : elles sont 
rasantes lorsqu’elles aboutissent à l’angle du flanc ; elles sont fichantes 
lorsqu’elles rentrent intérieurement , comme at , fs , et vont couper la 
courtine dont une partie tx ou y s peut alors flanquer la face du bastion 
posé, mais d’une manière très-oblique. 
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Tons les angles dont noos venons de parler, ont lenr sommet sur la 
ligne magistrale ; les angles intérieurs qui leur sont égaux ont leur sommet 
sur la ligne couvrante. 

Dans un front bastionné à lignes de défense rasantes , il faut considérer 
six quantités dont la relation est exprimée par deux équations; de sorte 
que quatre de ces quantités étant données , il est toujours possible de tracer 
le front par une construction géométrique ou par une construction graphique. 

Les six quantités dont on peut trouver la relation sont : 

Le câté extérieur AB — a ; la courtine cD = 0 ; la ligne de défense 
AD = c ; -* 

Le flanc CE — J ; la face AE — «/; l’angle de défense ADF =: 4 , 

Soit de plus EF = m et AF sx ru 

Cela posé , le triangle EDF donne l’équation 

»»■•=/*+( c — «0* — 2 /(c— d) cos. h .... (i) 

Le quadrilatère CDEF, en faisant le produit des diagonales égal- à la 
somme des produits des côtés opposés , donne : 

(c~d)* = /• -+. bm . . . .(a). 


Des angles intérieurs 
formé» par la ligne cou- 
vrante. 


De la rebi ton qui 
cxi«p entre les quanti- 
té* linéaire* el angu- 
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dérer dan» le frout bas- 
tionné à lignes de dé- 
fense rasante». 


En comparant les trois triangles semblables CKD y EKFtt AKB , on a 
ac — me — ad — bd =. o . . . . ( 3 ). 

Si entre ces trois équations on climinoit m y on auroit deux équations 
entre les six élémens du front bastionné ; mais il est plus simple do con- 
server les trois équations , et d’en chercher une quatrième , qui n’est qu’une 
conséquence des trois précédentes. 

Le triangle ADF donne . . . . n* = c* +/' — a efeos. h. 

J-e quadrilatère AEFB donne . . . . «» = am -f d* 

d’où on obtient ; 

am+<F — c*— /-f-a efeos. A=o . . . .(4). 


Au moyen de ces quatre équations , quatre quantités étant données , on 
pourra construire les deux autres ; ce qui conduit à considérer quinze cas 
différens dont six sont résolubles par la règle et le compas ; sept le sont 
par la construction de section? coniques et les deux autres par des courbes 
qu'il fout construire par points. 

Premier cas dans lequel a et b sont les inconnues : l'équation (1) donnera 
ntf l’équation (2) donnera b ; et l’équation ( 3 ) donnera a : ce cas se construit 
par la Ugue droite et le cercle. 

Second cas où a et f sont les inconnues : les équations (1) et (2) donneront 
«1 et / par l’intersection d’un cercle et d’une paribole ; a s’obtiendra par 
l'equation ( 5 ). 


Premier fa* dan» fe- 
quel a cl b sont incon- 
nues: il peut être résolu 
par la ligne droite et le 
cerrle. 

Second cas dan» le- 
quel a et f sont 1rs 
inconnues : il est réso- 
luble par ]ç cercle et lu 
parabole. 
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Troiaième cas où a et 
À sont les inconnues : il 

Ï »cut sc résoudre par la 
igné droite et le cercle. 

Quatrième ras; a ct\ 
d sont inconnues. I 

Cinquième ras; a etl 
e sont inconnues : »«?- > 
soluble comme le sc-l 
rond ras, parle cercle 1 
et la parabole. J 

Sixième cas; b c l f 
sont inconnues : rés*— 
lubie p^r le cercle et 
la parabole. 

Septième ras; b cl k 
•ont les inconnues : il 
est soluble par la ligne 
droite et le cercle. 

Huitième ras ; b et d 
inconnues. 

Neuvième ri* ; b et c 
inconnues : solubles par 
le cercle et la parabole. 

Dixième ea*;/ «t h 
sont inconnues : il est 
résoluble par la ligne 
droite et le cercle. 

On7Îéme ras; f et d 
sont inconnues : il e>t 
résoluble par le cercle 
et la ligne droite. 

Douzième cas \f et c 
sont inconnues: ne peut 
se résoudre par des sec- 
tions coniques. 

T reiziènie cas; k et d 
sont inconnu*» : réso- 
luble par la ligne droite 
et le cercle. 

Quatorzième cas; A et 
c sont inconnues: réso- 
luble par une hyper- 
bole et une parabole. 

Quinzième cas; d et 
c sont inconnues : ne 
peut se résoudre par des 
«celions coniques. 
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L’équation (2) donnera m , et e ru ui le les équations (1) et ( 3 ) feront con- 
noître a et cor. i. 


Ces deux cas reviennent au deuxième. 


Les équations fi) et C 4 ) donneront les valeurs de m et de ./par l’inter- 
section d’un cercle et d’une parabole ; puis l’équation ( 3 ) donnera la valeur 
de b. 

Les équations (2) et ( 5 ) donneront [>ar la ligne droite et le cercle les valeurs 
de b et de m; ensuite on aura cor. k par l’équation (1). , 

Les équations (1) et ( 4 ) donneront m et d ou c par l’intersection d’un 
cercle et d’une parabole , et de l’équation (î) on tirera la valeur de b. 


L’équation ( 3 ) donnera m; l’équation (2) donnera/, et l’équation (1) fera 
connoitre cor. k. 

En retranchant l’équation (2) de l’équation ( 4 ), on aura une équation 
linéaire entre m , / et d; laquelle, étant combinée avec les équations (2) 
et (3), donnera les valeurs de m,/ et d par la règle et le compas. 

En éliminànt m entre les équations (2) , ( 3 ) et ( 4 ) , on aura les équations 
des courbes les plus simples , et qu’il laudra construire par points. 

Les équations (2) et ( 3 ) donneront m et d par la règle et le compas; puis 
l’équalion (1) donnera cor. k. 

Les équations (2) et ( 3 ) donneront m et c par l’intersection d’une para- 
bole et d'uue hyperbole : cor. i sc tirera de l’équalion (1). 

Ce cas revient au douzième qui ne peut sc traiter par des sections coniques. 

Ainsi les 1"., 3 , 7, 10, 11, et i 5 *. cas sont résolubles par la ligne 
droite et le cercle. 

Les élèves traiteront graphiquement quelques cas particuliers dans lesquels 
ils supposeront l’angle de défense droit. Cette supposition est une donnée né- 
cessaire dépendante des règles de la défense. 
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CHAPITRE HL 


De la théorie de la fortification; du front bas lionne moderne ; 
de l’épaisseur des revétemens et de leurs profils ; description 
de la projection horisontale sur le plan de site de tous 
les élèmens du front bastionné ; des communications de 
toute espèce , etc. ; description du relief de tous les élémens 
du front bastionné ; du commandement de tous les ouvrages ; 
des plans de défilement; de la profondeur des fossés , etc. ; 
des bâtimens dépendons de la fortification ; de la cons- 
truction d’une place forte , etc. 


Apnfcs avoir exposé les changemens et les modifications principales que Réflexions générale» 
la fortification des places a subis à mesure que l’attaque a perfectionné et 5e'"a'*fori?iîcà- 

étendu scs moyens , et counuent cette même fortification a été constituée tion et sur la manière 
dans les lems modernes pour résister aux puissans effets de l'artillerie j nous de! étudier, 
devons prendre une marche différente pour en établir la théorie et pour 
parvenir de la manière la plus simple , la plus méthodique et la plus rapide 
à donner à nos jeunes lecteurs les notions générales et les plus justes de 
cette belle partie de la science militaire. Depuis le commencement de ce 
Traite élémentaire , nous avons fait voir constamment que l’art de la défense 
établissoit les procédés généraux et nécessaires de l’attaque pour disposer en 
conséquence ses moyens résistans. Ce principe est général j on l’applique aux 
ordres de bataille pris par une armée sur la défensive , à la fortification 
passagère et à la fortification des places où il devient d’une considération 
bien plus majeure. Tous les bons esprits sont d’accord sur ce point im- 
portant, que l’étude de la fortification permanente ne peut se faire d’une 
manière profitable et rationcllc qu’en établissant les faits d’cxpcrience qui 
résultent de l’ordonnance de l’attaque et des effets produits par les moyens 
qui sont à sa disposition : voilà pourquoi l’analyse de la grande quantité de' 
sièges qui ont eu lieu du tems de Vauban et après lui, est un travail né- 
cessaire pour constater les faits principaux sur lesquels reposent les théories 
de l’attaque et celle de la défense j et pourquoi l’expérience acquise dans 
les sièges est si utile a l’homme de guerre que son génie porte à perfec- 
tionner la fortification. Nous avons dit que l’élément principal de la 
valeur d’une place forte étoit la Jurée probable du siège. L’art de la 
fortification consiste donc à constituer et disposer les ouvrages de manière 
que cette durée probable du siège soit la plus grande possible , toutes 
choses étant d’ailleurs égales. Cette manière d’étudier la fortification trace 
la route qu’il faut suivre pour faire connoitre aux jeunes militaires les élcmcHS 
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de ce bel art ; et nous nous félicitons chaque jour de l’avoir introduite dans 
les cours que nous faisons depuis 7 ans à l’École Polytechnique. La marche 
de cette étude consiste 1°. à adopter un système de for'ilicatiou moderne ; 
à décrire et tracer une place régulière constituée d’après ce système ; à la 
préparer et pourvoir de sa garnison et de tous les autres moyens qui con- 
courent à l’établissement d’une défense complette ; 2“. à développer contre 
la fortification , dont les formes sont connues et tracées , les travaux d’une 
attaque régulière telle qu'elle a été inventée et pratiquée par Vauban et ses 
successeurs } à estimer par approximation et d’après l’expérience acquise le 
tems nécessaire pour s’approcher des ouvrages , pour les ruiner et s'en saisir , 
jusqu’à ce que l’assiégeant se trouve corps à corps avec l'assiégé. Par cette 
méthode on arrive à la connoissance de la durée probable du siège et à celle 
de la garnison nécessaire pour défendre la place 1 et comme la description 
fait connoitrc la dépense , on obtient les trois élémens qui établissent la valeur 
d’un système de fortification. En opérant de même pour tout autre sys- 
tème , on pourra comparer leurs valeurs respectives et les classer selon leur 
ordre de mérite pour la guerre. On se procure encore par cette méthode 
un second avantage bien important , celui d'apprécier li s qualités et les 
défauts de chaque disposition défensive , et comment il serait possible 
d’augmenter les unes et de corriger les autres : mais cette méthode, quoi- 
qu’elle soit la seule propre à faire discerner le bon du mauvais , demande 
à être appliquée avec un jugement éclairé , et après une étude profonde de 
l'art de l’attaque et de la défense. Plusieurs ingénieurs d’un grand mérite 
s’en sont servi avec succès pour déterminer la valeur comparative des dif- 
férentes parties d’une place forte, et ont déposé dans les archives des d ircctions 
du génie, des travaux qui attestent la bonté des principes sur lesquels reposent 
la théorie moderne de la fortification. 

Parmi les différens systèmes modernes , nous croyons convenable d’adopter 
pour terme de comparaison et pour unité de force , le premier système do 
Vauban corrigé et augmenté par Cormontaigne : cet officier général est 
de tous les ingénieurs qui ont suivi Vauban , celui qui s’est le plus occupé 
de perfectionner la fortification : il a fait, sur l’art des mines, des travaux 
immenses qui sont pour les jeunes officiers de l’arme du génie et de l'ar- 
tillerie une source féconde d’instruction. Prenant ce système pour base, 
nous aurons l'avantage de rendre familières aux élèves les formes de la 
majeure partie des places qui ont été construites depuis i 5 o ans; car, à 
l’exception de quelques places traitées par Cohorn , et des deux places de 
Landau et Neubrisac construites par Vauban d’après son système des tours 
bastionnées , toutes les autres ont été tracées d’après le système de Pagan 
modifié d’abord par Vauban , et ensuite par Cormontaigne qui y fit des 
additions considérables. 

ni. Description du 114. Dans la fortification passagère un simple profil primitif et la projec- 
idopùT pou"" terme "e tion horisonlale de la directrice, suffisent pour donner une idée complette 
comparaison. Je cette espèce de fortification ; mais dans la fortification permanente l’objet , 
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quoique simple , est néanmoins plus compliqué : chaque front de l'enceinte 
est composé, i“. d'un corps de place avec fossé ; 2“ de plusieurs ouvrages 
eslérieurs , couverts aussi d’un fossé ; 3 ". d'une espèce de retranchement de 
campagne , appelé chemin couvert qui enveloppe et cerne tous les autres 
ouvrages. Il résulte de là que la connoissancc des formes générales ne peut 
se déduire que du système des profils primitifs des élémens du front; 
ces profils doivent avoir une certaine relation qui dépend de la théorie du 
relief ; c’est-à-dire , de la quantité dont les lignes couvrantes et les lignes ma- 
gistrales doivent être élevées au dessus du plan de site. Nous ne pouvons 
donc pas , dans ce moment , composer le système des profils primitifs , 
parce que nous n’avons pas encore fait conuoitre les élémens ou les ou- 
vrages extérieurs qui font partie du front bastionné , mais nous pouvons 
faire connoitre la composition de chaque profil sans parler de la hauteur 
de la ligne couvrante et de la ligne magistrale au dessus du plan de site. 

Le profil moderne d’un ouvrage de fortification permanente est, comme 
nous l’avons vu , composé d’une contrescarpe revêtue et d’une escarpe aussi 
revêtue, d'un gros mur de maçonnerie susceptible d'une grande résistance 
et terrassé par derrière avec les terres qui forment le terre-plein du rempart : 
le gros cordon en pierre de taille qui couronnoit l'escarpe a été supprimé 
et remplacé par une simple tablette épaisse de a 5 centimètres et saillante 
de 10 centimètres sur le rvud du mur. Le petit mur qui soutenoit extérieu- 
rement les masses du parapet a été supprimé , son talus extérieur se fait à 
terres coulantes ou en gaions. 

Pour construire le profil d’un ouvrage de fortification permanente , on 
prend pour directrice la ligne de terre Vv 1 ; on trace la verticale indé- 
finie opq qui représente l’escarpe ; on porte la hauteur RP de l’escarpe au 
dessus de la trace du plan de site , et on a la trace p de la magistrale : ou 
mène l'horisontale XY élevée au dessus du plan de site de la quantité mr 
donnée par le relief , et on fait om égale à op plus à l’épaisseur nm que 
le parapet doit avoir au sommet : cette quantité nm est fixée par l'expé- 
rience à 60 décimètres pour les ouvrages les plus résistans , et peut varier 
de 60 à 4° décimètres, selon que les parapets sont plus ou moins exposés : 
nous supposerons la distance om de la ligne magistrale à la crête intérieure 
du parapet de 80 à 85 décimètres. 

La hauteur du parapet au dessus du terre-plein du rempart est fixée, 
comme dans la fortification de campagne , à 20 décimètres , on la réduit 
cependant dans certains cas au minimum de 20 décimètres. La hauteur 
d’appui , la banquette et son talus se profilent comme dans la fortification 
de campagne et occupent 4° décimètres de largeur. 

La largeur du terre-plein du rempart varie de 120 à i 45 décimètres à 
partir de la ligne couvrante ; la dimension au dessous de 120 décimètres 
ne seroit pas suffisante pour la manœuvre du canon , etc. ; et au dessus de 
i 45 décimètres, elle occasionneroit un emploi superflu en terres qui peuvent 
être rares ou être employées plus utilement ailleurs. 


Description du profil 
primitif d'un ouvrage 
moderne de fortifica- 
tion permanente. 
(Pl.I, fig. 6.) 


De fa construction du 
profil primitif d'un ou- 
vrage de fortification 
permanente. 

( Fig. 6- ) 


De l’épaisseur du pa- 
rapet. 


De la hauteur du pa- 
rapet ; de sa hauteur 
d’appui; de la banquette 
et de son tulus. 


Du terre -plein du 
rempart et de sa largeur. 
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i iS.DelVpaissfurdrs 
revctnutns 3’cscarpe cl 
«le contrescarpe. 

( VoyexB«!li«ior,l'F.n* 
rj rlcpl'die et les Mé- 
moire» de Coulomb » 
Borda et Prony. ) 

(PLI, fig.f-.) 


( Vovet le Mémoire 
de Prony sur la poussée 
des terre» , etc. ) 

Des revêtement cons- 
truits avec des parement 
en talus considérables ; 
«te leurs avantages et de 
leurs défauts. 


On donne au lcrre-plein du rempart une pente vers la place de ao cen- 
timètres pour faciliter l’écoulement des eaux. Enfin , du côté de la place 
on laisse les remparts prendre le talus naturel des terres coulantes ; on pra- 
tique sur les talus des rampes assez multipliées pour monter sur les terre- 
pleins , et y transporter l’artillerie et les munitions : ces rampes doivent 
avoir 6 à •) mètres de largeur , et leur pente est réglée de manière que la 
base ait sept à huit fois la hauteur. 

1 1 5 . La question relative à l’épaisseur qu’il faut donner aux murs de re- 
vêtement des escarpes, des contrescarpes et des gorges des ouvrages, a 
beaucoup occupé les ingénieurs dans tous les tenu : c’est une question de 
mécanique dont la solution tient à l’hypothèse que l’on fait sur la manière 
dont les terres agissent et produisent contre les murs une poussée qui tend 
sans cesse à les renverser et qui les renverse en effet lorsqu’ils n’ont pas 
une épaisseur calculée convenablement. La difUctdté est de parvenir à 
estimer cette force , qui varie pour chaque nature de terres , selon qu’elles 
sont plus ou moins tenaces et plus ou moins spécifiquement pesantes. Jusqu’à 
présent tous les auteurs qui ont traité de cette matière ont déterminé la 
poussée en imaginant par le pied intérieur AI du mur un plan AIN incliné 
de 45 * ( an. m. ) pour les terres ordinaires et remblayées -, de a 5 ° environ 
pour les sables mouvans dont les molécules sont presque sans ténacité ; de 
3 o* environ pour les terres vierges et tenaces; en' un mot, ils ont donné 
à ce plan l’inclinaison que prendraient les terres si elles éloient abandonnées 
à elles-mêmes : ils ont ensuite supposé que la niasse des terres située au 
dessus du plan incline AIN tendoit à glisser sur ce plan , agissoit par son 
poids contre le mur , et tendoit à le faire tourner autour du pied extérieur O. 
Prony dans son cours de mécanique à l’École Polytechnique envisage le 
problème de la poussée des terres sous un autre point de vue ; il regarde 
les terres comme des fluides plus ou moins imparfaits , et le ramène ainsi 
à une question d’hydrostatique : il déduit de sa théorie une méthode-pratique 
très-ingénieuse pour déterminer les épaisseurs des nturs de terrasses dans 
chaque cas particulier. 

Aussitôt que les ingénieurs s'occupèrent de cette question , et Yauban 
parait être celui qui y a donné la plus sérieuse attention , ils virent tout 
de suite que de deux murs de hauteur égale et de même volume, celui qui 
aurait un lulus extérieur résisterait plus que l’autre ; puisque le bras de 
levier de la résistance , qui se mesure par la distance du point d’appui O à 
la verticale passant par le centre de gravité , devient plus grand à mesure 
que le talus augmente : ainsi dans deux murs qui auraient même base et 
même hauteur , mais dont l’un serait vertical et l'autre triangulaire , le 
bras de levier de la résistance dans le premier cas ne serait exprimé que 
par 1 ; pendant que dans le second il le serait par ^ : si on chcrchoit le 
rapport des deux volumes qui donnent la même résistance , on trouverait 
que les deux sections génératrices sont entre elles comme 1 : 0,6126; c est- 
à-dirc qu’il faudrait, en conservant la même résistance, plus d un tiers de 
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moins de matériau» pour construire d’après le profil triangulaire que 
d'après le profil vertical : mais l’expérience ne confirme pas exactement cette 
théorie , i*. parce que les revétemens n’étant pas des corps parfaitement 
solides , surtout lorsque les maçonneries sont encore fraîches , la poussée 
agit avant que les mortiers aient pris leur consistance j aussi arrive- t-il 
souvent que l’action de la poussée des terres produit dans les murs des 
souffiemens et des lignes de rupture au dessus du pied de la muraille : 
a°. parce que la poussée change souvent de nature par des circonstances 
locales s si les terres du terrassement sont susceptibles de s’imbiber facilement 
d’eau et qu’il arrive des pluies abondantes immédiatement apres la construc- 
tion , un mur peut être renversé, quoique son épaisseur ait été calculée 
convenablement : l’action d’nne forte gelée peut encore produire des accidcns 
de ce genre par l’augmentation de volume que prend la couche d’eau inter- 
posée entre les terres et la maçonnerie , etc. Enfin un mur de revêtement 
peut glisser sur ses fondations , n’importe son épaisseur , si on ne prend 
pas les précautions que comportent certains terrains. 

Il résulte de ces considérations générales que l’expérience est le guide le 
plus sûr dans cette matière épineuse ; et que l’ingénieur doit la consulter 
sans cesse en étudiant les ouvrages d’art construits par les hommes les plus 
consommés dans la pratique. 

Les avantages des talus sont sensibles sous le rapport de l’cconomie ; 
mais les règles de la construction demandent que tous les murs , surmontés 
ou non d'un parapet , aient une certaine épaisseur au sommet et que le 
talus n’excède pas le j de la hauteur. Ainsi les murs triangulaires ne 
peuvent s’exécuter puisqu'ils donneroient des talus énormes, surtout pour 
les petites hauteurs : ils iroient de la moitié au tiers de la hauteur. 

Mais si les talus produisent une grande économie pour le moment présent, 
ils sont dans la suite des tems , sujets à de si grands inconvéniens que les 
ingénieurs modernes sont d’un avis unanime pour les bannir. On a observé 
qu’il se dépose sur le talus des paremens des graines d’herbes et d’arbustes 
qui prennent racine dans les joints, de sorte qu'au bout de quelques années 
les matériaux des paremens sont désunis et désagrégés par le simple effet 
de la végétation : il arrive alors que le parement souille de toute part et 
finit par s'ébouler. Les réparations de ces dégradations sont très-coûteuses 
et ne peuvent se faire que par des écorchemens de peu d’épaisseur et des 
espèce» de chemises qui ne se lient point avec l'ancienne maçonnerie : cette 
construction vicieuse est sensible dans les pays où l'on bâtit en briques. Il 
est bien peu d'ingénieurs qui n’aient pas gémi, comme nous, d’avoir à faire 
des dépenses considérables pour refaire à neuf d’anciens paremens dégrades , 
et d’être obligés d’employer la méthode des écorchemens qui détruisent né- 
cessairement une partie de la résistance des anciens revétemens. Toutes les 
places construites par Vauban offrent ce triste spectacle, pendant que d’an- 
ciennes tours verticales et dans la même exposition ont conservé leurs 
paremens dans toute leur intégrité. 


Héflexiens. 
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De* rcTctemenê avec 
retraites en arrière et 
fallu très-peu considé- 
rable. 

{Fig. 6.) 


Description des profils 
du maréchal de Vauhan; 
des contreforts inté- 
rieurs. 

( Fig. 3. ) 


( Fij. 3. ) 


a8 

Plusieurs ingénieurs ont proposé de faire les revétemens presque verticaux , 
et de pratiquer dans le parement qui est contre les terres , des retraite* 
successives de a décimètres par 10 décimètres de hauteur : de cette cons- 
truction plus avantageuse il résulte qu’il y a sur les retraites des pressions 
verticales dont la résultante concourt à la stabilité du mur et il y a économie 
d'une autre part : à la vérité le bras de levier de la résistance n’est plus 
aussi considérable que lorsque les talus sont extérieurs; mais le calcul prouve 
que cette construction n’est guère plus dispendieuse. 

Le maréchal de Vauhan, d’après sa grande expérience, chercha à concilier 
dans les constructions en maçonnerie la dépense et la résistance : il adopta 
pour cela deux idées: i”. les talus extérieurs du cinquième de la hauteur; 
2 °. l’application derrière les revétemens de contreforts distans de :8 pieds de 
milieu en milieu , et quelquefois de ib pieds. L’idée des contreforts fut sug- 
gérée a Vauban par la facilité avec laquelle les brèches s'exécutaient dans 
les simples revétemens qui entraînoient dans leur chute non-seulement la 
masse des parapets, mais même une partie du terre-plein du rempart. Vauban 
fixa d’une manière constante l’épaisseur du sommet de l’escarpe et de la 
contrescarpe ; dans l’escarpe il prit pour sommet le cordon supposé placé 
au niveau du terre-plein du rempart : lorsque ce cordon était placé plus 
bas, on partoit du premier point pour trouver l’épaisseur au sommet; cette 
épaisseur était égale à la première plus au cinquième de la différence de hauteur 
entre le cordon et le terre-plein. Ce célèbre ingénieur adopta la quantité de 5 pi. 
pour l’épaisseur constante du sommet des escarpes et celle de 5 pieds pour 
l’épaisseur du sommet des contrescarpes : les épaisseurs à la base ou sur la 
retraite variuient suivant la hauteur ; elles étaient égales à la quantité cons- 
tante du sommet plus au cinquième de la hauteur. 

Il donna à ses contreforts une figure trapézoïde dans laquelle la queue mn 
était les | de la racine rs : ces deux dimensions ainsi que la longueur varioient 
avec la hauteur. Pour la plus petite hauteur de io pieds il donna à la lon- 
gueur du contrefort 4 pieds et 3 à la racine : et quand la hauteur augmentait 
de 5 pieds , il augmentait la longueur d’un pied et la racine de 6 pouces. 
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DU PROFIL GENERAL DE VAUBAN. 


Hauteur 

Épaisseur 

Epaisseur 

Distance 

Longueur 

Épaisseur 

Épaisseur 

de» 

au 

sur la 

de» lignes de milieu 

des 
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des contreforts. 
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20 

5 

9 
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6 
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5 o 

5 
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Idem. 
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3 4 

40 

5 

i 5 


IO 


4 0 

5 o 

5 

i 5 


12 


4 8 

60 

5 

>7 


*4 

8 

5 4 

T 

5 

'9 


l6 

9 

6 0 

So 

5 

21 


18 

10 

6 8 


Vauban , en fiant les dimensions de son profil général , a eu sûrement en Ofi.erva.ions .ur le 
Tue d’equihbrcr la poussée des terres par la résistance seule du revêtement profil dc Vauban ’ 
et d’avoir un excès de résistance par les contreforts pour surmonter la 
poussée et résister aux commotions de l'artillerie et à la formation des brèche*. 

Quoique l’expérience d’une longue suite d’années ait prouvé la bonté du 
profil de Vauban, cependant il est évident qu’il n’est pas calculé d’une 
manière convenable en regardant l’épaisseur du sommet comme constante: 
que l’excès de la résistance est trop fort pour les petites hauteurs ; qu'il est 
assez juste pour les hauteurs moyennes , et qu’il est trop foible pour les 
hauteurs considérables : il suit de là qu’il faudrait fixer à 3 pieds ti pouces 
l’épaisseur au sommet pour 10 pieds de hauteur et la faire varier propor- 
tionnellement jusqu’à 5 pieds , épaisseur adoptée pour la hauteur de 4o pieds ; 
ensuite on porterait l’épaisseur de 5 à 7 pieds pour les hauteurs comprises 
depuis 40 jusqu’à 100 pieds. Quant aux contreforts on ne voit pas la raison 
qui a pu déterminer leur forme trapézoïde : il vaudrait mieux faire l’in- 
verse; mais pour la facilité de la construction , il est préférable de les faire 
rectangulaires. 


T- ?.’ CSCarPe d0it n lrC CalCUl<i de mam '" C ’ ue leS "Vétemen* De. profil, moderne, 
pissent trois conditions essentielles : i°. leurs paremeus extérieurs doivent d’virarpe» et de eoniret- 

se soutenir le plus longtems possible contre l'action puissante de l’atmosphèrn Car(< '' 
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et de la végétation ; a”, ils doivent résister à la poussée des terres et 
des masses qu’ils ont à supporter, et à la commotion de l’artillerie; 3“. ils 
doivent présenter à l'artillerie ennemie une résistance qui rende les brèches 
d’une exécution très-difficile. 11 suit de là que les paremens doivent être 
verticaux ou presque verticaux ; qu’il faut donner aux revétemens l’épaisseur 
nécessaire pour résister à la poussée des terres; qu’il faut employer la mé- 
thode des contreforts intérieurs pour augmenter la résistance et rendre les 
brèches plus difficiles. 

( Voyet la planche I , D'après ces considérations nous donnerons aux profils généraux al !eu _ 

S’ ' lement de talus « l’épaisseur au sommet de l’escarpe variera proportionnellement 

de 1 3 décimètres ( 4 pieds ) à ao décimètres ( 6 pieds ) , depuis 4° décimètres de 
hauteur jusqu’à i 5 o ; et de ao décimètres à 26, ^5 ( 8 pieds } depuis i 5 o jusqu'à 
3 oo décimètres de hauteur. Une fois l’épaisseur du sommet fixée, on fera un 
gradin ou uue retraite intérieure de 55 centimètres par chaque hauteur de 10 
décimètres; la somme des retraites, jointe au talus du A et ù l’épaisseur au 
sommet , donnera l’épaisseur du mur sur la fondation. 

Les contreforts ne seront distans que de 5 mètres d’une ligne de milieu 
à l’autre; ils seront rectangulaires et auront i 5 décimètres d’épaisseur depuis 
40 décimètres de hauteur jusqu’à i 5 o; 20 décimètres depuis i 5 o jusqu’à 200 dé- 
cimètres de hauteur; et a 5 décimètres depuis 200 à 3 oo décimètres de hauteur : 
la longueur des contreforts sera à-peu-près égale à l’épaisseur .du revêtement 
sur la fondation et on fera une retraite de 5 décimètres pour chaque hauteur 
(Fig. 6.) de 20 décimètres. En appliquant ces principes à un profil d’escarpe pour 

un revêtement de 100 décimètres de hauteur, on donnera 17 décimètres 
d’épaisseur au sommet et 54, d, 5 à la base ; le contrefort aura 5 o décimètres 
de longueur à la base et 28 au sommet. 

Quant aux profils des contrescarpes , des gorges des ouvrages et des murs 
de terrasses , il convient d’y supprimer les contreforts dont la construction 
est difficile et assujettissante : on donnera au talus le A- de la hauteur et 
12 décimètres d’épaisseur au sommet, en observant de former les gradins 
intérieurs comme dans les profils d’escarpe. 


Observations sur les II est reconnu nécessaire de construire d’une manière particulière les revé- 
quitionî'ê «poïés^'élre * emens tju' sont dans le cas d’étre battus en brèche : c’est un objet important 
Battus en brèche ; îles dont les ingénieurs se Sont occupés dans ccs derniers tems : on peut , dans 
scrêteuienseudécbargr. parties, multiplier les contreforts; on peut même lier ccs contreforts par 


des arceaux en pierres de taille et faire même ce qu’on nomme des re ra- 


rement en décharge. L’expérience a prouvé , principalement au siège de 
Dillembourg , que des voûtes enchâssées dans des niasses de remparts offraient 
une grande résistance an canon , et que les brèches s’y fornioient avec beau- 
coup de difficultés : cette espèce de construction jouit de plus du grand 
avantage d’annnller presque totalement la poussée des terres ; elle procure 
encore , sous d’autres rapports , des avantages précieux : Coëhoru construisoit 
son gros orillon d’après un genre de construction analogue. 

Tous les officiers du génie sont d’accord sur l’utilité des revétemens en 
décharge , employés même pour les contrescarpes : mais il n’a pas encore été 
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arrête definitivement de profila d’après cette idée ; on peut s’en faire une 
idée générale en sc représentant des contreforts rectangulaires qui servent 
de pieds droits à des voûtes en décharge mises les unes au dessus des 
autres , depuis le fond du fossé jusqu’à la tablette : un mur de médiocre 
épaisseur forme le parement de l’escarpe et cache l’artifice de la construction 
a l'assiégeant. Dans les contrescarpes il n’y a pas de mur de parement et 
le dessous des voûtes forme des abris extrêmement importuns pour les ma- 
nœuvres journalières de la défense et pour l’exécution de la guerre souter- 
raine; au lieu que dans les escarpes, les voûtes sont remplies de terres 
fortement damées. 


Pour mieux développer cette idée ingénieuse et d’une exécution facile. , , . . 

supposons qu’il soit question d’un mur d’escarpe d’une hauteur ordinaire et Cg. »T P 
a l’abr. de l’escalade < si on suppose la hauteur de la contrescarpe de 60 
decimetres, celle de la maçonnerie de l’escarpe peut être fixée à 80 pour être 
bien couverte par le chemin couvert. Le mur d’escarpe E aura iî déci- 
mètre, d’épaisseur et sera monté verticalement; le, contrefort, ou pieds droit, 

V ' aur0nt 13 à 15 décimètres et 6o de queue : par conséquent 

. , ne dépasseront pas le massif du parapet qui les recouvrira en entier : les ligne, 
de milieu de, pieds droits «iront distante, de 63 décimètres, afin que les voûte, 
de déchargé aient 5 o décimètre, de largeur; leur hauteur ,ou, clef sera de 3 o 
décimètres et l'épaisseur de, voûte, sou, clef sera de .o décimètre, : d’après ce, 
donuee, ,l y aura deux étage, de voûte, eu décharge . afin de cacher à 
langeant artifice de la construction; les tête, des voûtes sont encastrées 
de 5 decimetre» dans le mur d'escarpe i ce, têtes de voûtes , ainsi que les pieds 
droits doivent être indopendan, du mur de parement , afin qu'ils conservent 
toute leur solidité lorsque l'artillerie de brèche aura fait écrouler cette chemise, 
terref de™* ccou,c V> ctc ’ ’ P 358 ' 01 le rempart et traversent les 

«ni? etc D r CneUrCS ; kS ° nt P ° Ur ° bjet surveiller le mineur 
ennemi etc. Dans 1 otage supérieur on peut construire en bois des casemates G 

qu, contiendront 3 embrasure, soit pour de la mousqueterie ou pour de h 
petite artdlenc: ce, embrasures ont l’inconvénient de faire deviner’à l’ennemi 
la construction du revêtement: mais elles ont au«i 1* „ , , 

" “—P>™ 1. clléniin JZ . “ "fa cl-s- d ’ 
qui en rend l’attaque de vive lbrce impossible et celle de nie 1 ’ 

rr:. cr; •: — * 

ss: nz sr P r: w 

pr.rn.tr ni oj tn , P. sil Vg Mnt f, ra d>abo ^ J h '"'" c ' cn en'plo,ant I. 

— - srÆ-rair tr* ' 
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116. Descriprion du 
tract* graphique de tou* 
le* éiêinen* du front 
bjsliouné moderne coin» 
posé de l'enceiutc et de 
plusieurs ouvrages ex- 
térieurs. 

( PI. II. ) 


Du rùté extérieur du 
polvgone de l'enceinte. 


Du tracé du front 
baslionné par la per- 
pendiculaire; de la gran- 
deur de cette perpendi- 
culaire. 


De la grandeur des 
faces des bastions et Ju 
tracé des flancs et de la 
courtine. 


Remarque surlc tracé 
ch’s flancs. 
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bien battues : il sera par conséquent bien difficile de former une rampe 
inclinée même de 45 °. Si l’assiégeant, pour abréger, veut attacher le mineur, 
la difficulté ne sera pas moins grande j dès qu’il voudra travailler pour se 
loger dans les flancs des pieds droits des voûtes , il sera prévenu par le 
mineur assiégé qui, toujours aux écoutes, peut dans tous les instans l'étouffer 
par de petits camouflets et autres moycus depeudans de la guerre souterraine. 

Enfin les contrescarpes ainsi construites, procureront des avantages dont 
la théorie de l’attaque et de la défense fera counoitre toute l’importance. 


ii 6. Le profil général étant décrit et connu dans tous ses élément, nous 
allons suivre la même marche que dans la seconde partie et faire la des- 
cription du tracé du front baslionné moderne sur le plan de site, considéré 
connue le plan de projection. 

La composition du profil général fait voir que les formes de l’objet sont 
extrêmement simples et qu’il suffit de connoltre la projection liorisontale de 
la ligne magistrale pour avoir celle de toutes les lignes qui terminent les 
différons plans qui composent la surface des ouvrages de fortification ; puisque 
cette fortification est engendrée par le profil général qui se meut le long de 
la directrice et normalement à cette ligne : la figure de cette directrice sur le 
plan liorisontal se déduit, comme dans la fortification passagère, des règles 
de l’attaque et de la défense. 

L’enceinte a pour figure primitive un polygone dont les côtés ont une 
longueur déterminée d’après les règles dç la défense dont nous parlerons 
dans la suite ; cette longueur est comprise entre les deux limites de 260 à 
56 o mètres. Comme cette dernière dimension donne le tracé le plus avan- 
tageux nous l’adopterons pour le côté extérieur du polygone qu’il faut 
fortifier d'après un système baslionné à lignes de défense rasantes. Ce tracé 
se fait par une méthode simple et applicable à tous les cas qui se présentent 
dans la pratique. 

Les extrémités du côté extérieur du polygone sont les sommets des angles 
flanqués $ sur le milieu du côté on élève la perpendiculaire sur laquelle on 
porte intérieurement le | du côté = 6o mètres j on joint ce dernier point 
avec les sommets des angles flanques par deux lignes qui sont les lignes de 
défense . 

Sur les lignes de défense et à partir des angles flanqués on porte une 
quantité égale au J du côtc= 120 mètres, et ou a les angles d’épaule et les 
faces des bastions. 

Des angles flanques , comme centres , et avec un rayon égal à la distance 
de l’angle flanque à l’angle d’épaule, on décrit des arcs de cercle qui coupent 
les lignes de défense en deux points j et les trois droites qui unissent ces 
deux points entre eux et avec les épaules donnent la courtine et les deux 
flancs : on peut obtenir le trace des flancs et de la courtine en abaissant, des 
angles d'épaule , des perpendiculaires sur les lignes de défense : dans le 
premier tracé l’angle de défense est un peu au dessous du droit. 
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Comme la ligue couvrante est parallèle à la magistrale et que , par le profil 
général , elle sera distante de 9, m, 5 / on tracera la projection de cette ligne. 

II faut remarquer qu’en prolongeant la ligne de défense , elle va couper 
la ligne couvrante du flanc, de sorte que la partie intérieure de celle ligne 
ne découvre pas la face du bastion : on peut donc , si on le juge convenable 9 
supprimer cette partie du flanc et porter en avant et à 8, mt 5 , la magistrale 
de la courtine. Ce nouveau tracé diminue la dépense et augmente la capacité 
intérieure de la place j mais d’une autre part il diminue l’espace du fossé 
compris entre les flancs et la courtine , et enlève au flanc une partie qui , 
quoiqu’elle ne voie pas la face du bastion , découvre avantageusement le 
chemin couvert opposé. Ces dernières raisons nous paroissent devoir faire 
préférer le premier tracé au second. 

Lorsque le côté du polygone devient plus petit et s'abaisse à 3ao mètres 
environ , on diminue la perpendiculaire et la longueur des faces des bastions 
de manière que le tracé produise toujours des flancs de 5o mètres , mesure 
prise sur la ligne couvrante : on doit aussi avoir égard à l'ouverture de 
l'angle du polygone et conduire le tracé de façon que les angles flanqués 
ne soient jamais au dessous de 60 ° : cet angle est le plus petit angle saillant 
qui soit admis en fortification , comme nous le dirons plus amplement. 

En traçant des parallèles à la ligne magistrale et en les Iraçant aux dis- 
tances déterminées par le profil général , on a la projection de toutes les 
parties des parapets et des remparts : la seule ligne qui reste indéterminée , 
est Je pied du talus intérieur du rempart et par conséquent les rampes î 
cette projection ne peut sc faire que lorsque le relief au] dessus du plan de 
site est connu : nous supposerons donc , pour le moment , que la hauteur 
du terre-plein est de 35 décimètres et que sa base est de 4$ y afin que les 
élèves puissent completter la projection des deux fronts qui sont l’objet de 
leur étude : on donnera 6 mètres de largeur aux rampes et leur base sera 
de 7 fois la hauteur. En répétant la même construction sur chaque côté du 
polygone, on aura la projection du corps de place , ou de l’enceinte prin- 
cipale sur le plan de site. 

La fortification moderne regarde , ainsi que l'ancienne , les fossés qui 
envcloppeut l’enceinte , comme le moyen le plus efficace d'arrêter l’impé- 
tuosité de l’assaillant et de le forcer à combattre pied à pied et à recourir 
à l’attaque industrielle dont les procédés sont toujours lents. 

Les fosses, dans les premiers tems de la fortification moderne, étoient 
presque toujours secs j ils servoient de lieu de rassemblement aux troupes 
de la garnison pour faire des sorties sur les travaux de l’assiégennt et pour 
en repousser les attaques de vive force : mais depuis l’invention des chemins 
couverts, qui sont plus propres aux manœuvres de l’assiégé, on peut inonder 
les fossés par des eaux courantes ou stagnantes sans perdre les avantages 
d’une défense active. 

Les dimensions des fossés étoient fixées autrefois d’une manière presque 
arbitraire et seulement sous le rapport d'obtenir les terres nécessaires au 
a. 5 


Du tracé de la ligne 
couvrante. 

Remarque sur le tracé 
de la courtine. 


Des modification* 
qu’éprouve le traeé lors- 
que le côté du polygone 
devient plus petit que 
36o mètres et que l’angle 
du polygone est au des- 
sous dé celui de Texa- 
gone. 


De la projection de 
toutes les parties du 
parapet et du rempart. 


Des obstacles ou ou- 
vrages extérieurs ft l’en- 
ceinte appelés dehors ; 
du fosse ; de ses pro- 
priétés , de ses dimen- 
sions et du tracé de la 
contrescarpe. 
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remblai du relief : mais la théorie de l'attaque et de la défense fournissent 
maintenant des règles pour déterminer ces dimensions : il faut que la largeur 
d’un fossé soit double au moins de la hauteur du relief de l’ouvrage dans 
les endroits où la brèche est praticable : quant à la profondeur , elle se 
déduit de plusieurs considérations ; de celle du déblai et du remblai ; de la 
règle qui veut que le fond du fossé foit défendu efficacement sur tout son 
développement j enfin de la position des Laiteries de brèche, etc. 

La largeur du fossé Pour un relief ordinaire d'environ no décimètres les fossés devront en 
Vis •t.vH'lei facci dés av0 ‘ r 3o de largeur vis-à-vis les faces des bastions. Nous verrons par la 
butions. suite qu’il seroit plus avantageux de réduire cette largeur à 20 mètres, pourvu 

toutefois que la plongée des parapets donne des lignes de tir qui soient 
efficaces sur le bord de la contrescarpe. 

Pour faire le tracé de la contrescarpe , on décrira des angles flanqués comme 
centre et avec un rayon de 25 mètres des arcs de cercle , et des angles 
d’épaule intérieurs, on mènera des tangentes à ces arcs , lesquelles seront la 
projection horisontale de la contrescarpe. 

Des grandes poternes Afin de pouvoir communiquer à volonté de l'intérieur de la place dans 
lV mfficu* des eonrdne* * es * oss ^ s f on établit , sous le milieu des courtines, des poternes , c’est-à-dire , 
pourcomtnuniquerdans des descentes construites selon les règles de la coupe des pierres, et qui, 
priériiM?i’ de'îeurs^dU P** - ** 01 du talus intérieur du rempart, s’enfoncent sous le terre-plein et 
mentions. vont déboucher dans le fossé à 20 décimètres au dessus du fond du fossé 

ou au niveau des eaux lorsqu’il en existe. 

Toutes les poternes des places fortes existantes ont été construites d’après 
des dimensions trop foibles ; elles sont si étroites qu’on ne peut y faire 
passer de l'artillerie sans démonter tontes les pièces des affûts , etc. , et que 
les troupes y défilent avec beaucoup de peine et de lenteur : pour remédier 
à ce vice essentiel nous donnerons aux poternes Sa décimètres de largeur 
et 25 de hauteur sous clef. 

Les poternes sont disposées de manière à pouvoir être fermées extérieu- 
rement avec des portes de fer et intérieurement avec des portes en bois 
de chêne : tout ce qui tient au mouvement de ces portes doit être exécuté 
avec beaucoup de soin. 

Delà tenaille; de son La nécessité où fut Vauban de couvrir les débouchés des poternes dans 
ïfupoitint.” lral ' L Ct les fossés, lui fit imaginer de placer un ouvrage entre les flancs et devant 
la courtine , auquel il donna le nom de tenaille 1 cet ouvrage masque non- 
seulement la poterne, mais il couvre les flaDcs et presque toute la courtines 
tracée et organisée convenablement , la tenaille jouit de plusieurs propriétés 
importantes que nous exposerons dans la suite : cependant il est bon de 
remarquer que la tenaille , de quelque manière qu’on la dispose , masquera 
toujours le feu des flancs, et qu’elle produira dans le fossé qui est en avant 
d’elle un espace privé de feux et que l’enceinte ne peut éclairer. 

Le tracé primitif que Vauban suivit pour la tenaille, lorsqu’il l’eut inventée, 
fut de la tracer comme un petit front placé parallèlement à la courtine et 
dont les deux petits flancs étoient parallèles à ceux de l’enceinte ; mais il 
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abandonna ce tracé et lui substitua l’angle rentrant forme sur la perpendi- 
culaire par les lignes de défense i sa tenaille est éloignée des flancs et de la 
courtine vis-à-vis l’angle rentrant de 8 à 10 mètres. 

Le tracé moderne de la tenaille est celui de Yauban auquel on ajoute 
un pan coupé parallèle à la courtine ; on trouve la position de sa ma- 
gistrale en portant 24 à a 5 mètres sur la perpendiculaire , à partir de la 
magistrale de la courtine et 10 mètres pour avoir la ligne dégorgé : par ce tracé 
on forme derrière la tenaille une espèce de place d’armes très-avantageuse 
pour déboucher dans le fossé : on donne au parapet de la tenaille 5 o décimètres 
d'épaisseur. On peut arrondir les profils parallèles aux flancs de l’enceinte et 
briser intérieurement , et sur la longueur de 3 à 4 mètres , les extrémités de 
la ligne couvrante. 

La tenaille est traversée dans son milieu par une grande poterne qui passe De 1 » poterne de la 
tous son terre-plein : lorsque le fossé est plein d’eau , ce passage voûté sert tenaille, 
de havre aux bateaux. 

L’expérience des sièges apprit bientôt aux ingénieurs qu'un corps de place Do chemin couvert ; 
enveloppé par un fossé et une contrescarpe n’étoit pas à l'abri des attaques d ' 0 S rîété» b *et ' de' ton 
de vive force ou de surprise de la part d’on ennemi rusé , vigilant et en- i ra cc. 
treprenant. Des partis ennemis se glissoiont dans les fossés J se porloient 
aux portes pour y attacher le pétard , et donnoient à un oorps d’armée les 
moyens de s’emparer de la place par surprise ou par l’escalade , etc. 

Dans une attaque régulière , les rassemblemens , pour agir au dehors , ne 
pouvoient avoir lieu que dans les fossés , à moins qu’on ne débouchât par 
quelque pont sans cesse tourmenté par l’assiégeant qui en connoissoit la 
position : les troupes ne pouvoient se former sur la contrescarpe qu’avec 
beaucoup de peine et sous la vue de l’ennemi ; et lorsqu'on exécutoit quelque 
sortie, la retraite ou rentrée dans la place se faisoit avec beaucoup de peine 
et souvent avec des difficultés capables d’entraîner la perte de la ville : ainsi , 
il n’y avoit ni tranquillité , ni surveillance exacte en dehors de l’enceinte , 
et les manoeuvres relatives à une défense active étoient presque inexécutables 1 
enfin l’enceinte ne fournissoit pas un feu de mousqueterie assez nourri et 
assez rasant. Ce furent ces observations qui firent imaginer les chemins 
couverts , appelés primitivement corridors .- celte disposition défensive con- 
siste à envelopper tout le pourtour de la contrescarpe par un retranchement 
de campagne continu et formé par un simple parapet dont la forme est 
celle d’un glacis que va couper le terrain naturel à une certaine distance 
de sa ligne couvrante et qui ne fournit aucun couvert à l'assiégeant : on 
place derrière le parapet du chemin couvert une banquette sur laquelle on 
plante une forte palissade. La ligne couvrante du chemin couvert se nomme 
la crête du glacis. 

Les chemins couverts ont des propriétés nombreuses et frappantes : »*. par 
les petits postes qui y sont établis , et par les rondes qu’on y fait on est 
averti de tout ce qui se passe an dehors ; a*, ils procurent une défense plus 
libre et plus opiniâtre ; 3 *. ils donnent les feux de mousqueterie les plut 
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efficaces ; 4*. on y rassemble à chaque instant les troupes destinées k agir 
au dehors ; 5 °. ils protègent et recueillent ces mêmes troupes lorsqu'elles se 
retirent j 6". enfin ils couvrent par leur relief l’escarpe de l’enceinte. 

Les chemins couverts ont été toujours tracés parallèlement à la contres- 
carpe ; on donne à leur terre-plein io k 12 mètres de largeur y compris la 
banquette et son talus ; on élève la crête du glacis de ai à 28 décimètres 
De la pente du glacis. au dessus du plan de site, et on donne au glacis une pente telle que son 
prolongement passe au dessous de la ligne de feu du parapet de l’enceinte, 
afin que sa surface soit rasée par les feux du corps de place : cette description 
deviendra plus claire lorsque nous ferons celle du relief. 

Des place» d’arme» On ne tarda pas k s’appercevoir que les longues branches du chemin couvert 
( Voyez le fr nt ’ also,cn, > vis-a-vis le milieu de la courtine, un angle Ires-obtus et que ces 
fig. a. ’ branches et les capitales des deux bastions étoient mal défendues par la 

mousqueterie : mais on s’apperçut en même tetris qu’on pouvoit se procurer 
dans ce rentrant un espace précieux pour y faire des rassemblemens et sou- 
tenir avec vigueur les parties saillantes qui sont les premières attaquées : 
pour remplir cet objet on mit dans le rentrant un redan dont les faces avoient 
environ 20 mètres et faisoient un angle de 90 k 100° avec les branches du 
chemin couvert : cette partie du chemin couvert s’appelle place d'armes 
rentrante , et on nomme place d armes saillante la partie saillante qui est 
comprise entre l’arrondissement de la contrescarpe et les prolongeniens des 
faces du bastion. 

De» traverse» du rbe- Dans l’ancienne manière de conduire les attaques d’une place , on com- 
mit! couvert : de leur .. 

objet Cl de leur euipla- mençoit par se saisir des saillans pour enlever ensuite les places d armes 
cernent. rentrantes : cette marche, dans l’attaque, a donné lieu k la division des 

branches du chemin couvert par des traverses défensives qui le partagent 
en portions susceptibles d’une défense successive. Deux traverses défensives 
furent mises dans le prolongement du parapet des faces des bastions pour 
fermer la place d’armes saillante ; deux autres traverses furent aussi placées 
dans le prolongement des faces de la place d’armes rentrante pour la fermer: 
ces traverses ont leurs profils dans le plan de la contrescarpe : enfin on 
mit deux ou trois traverses intérieures le long de la partie de la branche 
comprise entre les places d’armes : ces dernières traverses et celle de la 
place d’armes saillante laissent un passage de deux mètres entre elles et la 
contrescarpe. 

Les traverses des places d’armes rentrantes ont cinquante décimètres 
d'épaisseur au sommet; on n’en donne que trente au plus aux autres, afin 
qu’on puisse les détruire k coups de canon , lorsque l’ennemi veut s'en 
couvrir. 

Pour qu’on puisse communiquer et circuler dans tout le développement 
du chemin couvert, se porter de la place d'armes rentrante k la place d’armes 
saillante, on laisse entre les traverses et le glacis un passage de deux k 
trois mètres qu’on nomme défilé t chaque défilé se couvre par un crochet 
de deux k trois mètres qu’on fait faire k la crête du glacis , «t on supprime 


De» défilé» de» tra- 
verses et des croch< t» 
pratiqués dan» la crête 
du glacis pour le» cou- 
vrir. 

( P'S- *• ) 
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U banquette dans l’espace occupé par le passage : la figure deuxième fait 
voir cette disposition , etc. 

On a toujours établi les relations d’une ville de guerre avec l’extérieur 
par de grandes portes construites dans les remparts de certains fronts , par 
des ponts-levis et des ponts dormans qui traversent le grand fossé : ces 
constructions furent toujours placées dans les parties les plus fortes et les 
mieux défendues , et par conséquent sur la perpendiculaire du front : dans 
cette position le pont et la porte étoient couverts par la place d’armes 
rentrante dans laquelle on construisoit un corps de garde. Mais malgré ces 
précautions , il arrivoit souvent que les places étoient surprises par les portes. 
Plusieurs succès de ce genre firent imaginer aux ingénieurs d’envelopper 
le corps de garde par un redan revêtu et garni de petits flancs ! ils- lui 
donnèrent le nom de ravelin t cet ouvrage , extérieur à l’enceinte, quoique 
d'une très— petite capacité dans l’origine , fit sentir son influence dans l’at- 
taque régulière lorsqu’elle étoit dirigée contre les fronts qui avoient des portes. 
En conséquence , on se décida à en augmenter les dimensions et à en mettra 
sur tous les fronts. Dès-lors la demi-lune devint un des clémens constituons 
du front bastionné. 

Les avantages de la demi-lune , que nous développerons dans la suite d’une 
manière plus approfondie , sont sensibles au premier aspect : elle fournit des feux 
croisés et dominans sur les capitales des bastions qui en étoient dépourvues; elle 
soutient les chemins couverts du corps de place et en rend l’attaque plus lente 
et plus périlleuse ; elle produit deux rentrant garnis de places d’armes saillantes 
qui sont rapprochées des capitales des bastions et en défendent les approches 
d'nne manière plus efficace ; elle couvre le débouché de la poterne , de la 
tenaille ou du corps de place lorsque la tenaille n’existe pas ; elle couvre 
les flancs et la courtine du corps de place ; enfin la demi-lune est devenue , 
entre les mains des ingénieurs modernes , un moyen de défense de la plut 
haute valeur : nous en ferons connaître les grands résultats. 

Le tracé de la demi-lune dans le système que nous décrivons , se fait 
d'après le principe que son saillant doit avancer dans la campagne le plus 
qu’il est possible, et qu’elle doit couvrir les épaules des bastions : ainsi, 
à partir des angles d’épaule formés par la ligne couvrante, on prend trente 
mètres et on joint ces deux points par une droite sur. laquelle on construit 
un triangle équilatéral, dont les deux côtés sont la magistrale de la demi- 
lune : il est évident que par cette construction très-simple elle aura la plus 
grande saillie puisque son angle fi an que sera de 60 • ; sa capacité intérieure 
sera aussi la plus grande possible. 

Le fossé de 1a demi-lune a moins de largeur que celui du corps de place ; sa 
contrescarpe est parallèle à la magistrale : on fixe à 1 8 ou 20 mètres cette 
largeur et on arrondit le saillant comme ceux des contrescarpes de l’enceinte. 

Dès que Vauban et les ingénieurs qui sont venus après lui eurent admis 
la demi-lune à grandes dimensions et reconnu ses propriétés, ils sentirent 
la nécessité d’y faire un retranchement intérieur afin qu’elle pi\t être dé- 
fendue avec opiniâtreté sans courir les risques d’un assaut de vive force : 


De la demi-lune ; de 
sou origine ; de ses pro- 
priétés et de son tra«r 
dans le front du système 
décrit. 


Du tracé de la deati— 
lune. 


Du fossé de la demi— 
lune et de son tracé. 


Du réduit delà demi- 
lune; de son objet et de- 
son trace. 
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Du tracé Je la goree 
Je la demi-lune et de 
relie du réduit ; dei 
Mânes du réduit. 


Du chemincouvert de 
li deini-lune, des deux 
places d’armes rentran- 
tes; du tracé de ces élé- 
neai. 


Dn réduit delà place 
d’armes rentrante ; de 
sonobjetet de son tracé. 
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ce retranchement a pris le nom de réduit de la demi-lune : jon tracé se 
fait de la manière suivante. De l'angle d'épaule intérieur de chaque bastion 
on mène des parallèles aux faces de la demi-lune ; ces parallèles seront la 
projection de la magistrale des faces du réduit : on donnera 10 mètres de 
largeur à son fossé ce qui réduira à 18 mètres environ la largeur totale 
de la demi-lune de l'escarpe à la contrescarpe. 

On termine ordinairement la demi-lune et la gorge du réduit au pro- 
longement de la contrescarpe du corps de place ; mais des observations , 
dont nous parlerons lorsque nous ferons l’analyse du système décrit , dé- 
terminent à supprimer une portion dn terre-plein de la demi-lune et du 
réduit, et à les terminer à la ligne de tir mnp qui passe par l'angle flanqué 
du bastion et par la projection de l'extrémité de la hauteur d’appui da 
parapet de la demi-lune. On fait au réduit des flancs de i 5 mètres au 
moins ; on les trace ainsi : par le point r où l’escarpe de la demi-lune pro- 
longée rencontre la face du bastion et par le point o de la gorge du réduit 
on mène la droite rox sur laquelle on prend ox de 1 5 mètres, et an point 
x on mène U droite ty faisant avec rx un angle de ioo° ; cette droite 
est la magistrale du flanc de réduit. 

La contrescarpe de la demi-lune est enveloppée par un chemin couvert 
qui se raccorde et se b'e avec celui du corps de place par deux grandes 
places d’armes rentrantes dont les faces sont de 4° mètres au moins. 

On donne au chemin couvert de la demi-lune la même largeur qu’à celui 
du corps de place et on le trace de la même manière et parallèlement à la 
contrescarpe. 

Pour faire le tracé de la place d’armes rentrante , on commence par cons- 
truire la projection de la face placée du côté du bastion , en se proposant 
de faire cette place d’arme la plus spacieuse qu’il est possible : pour cela 
on prend sur la ligne couvrante du bastion io ou 12 mètres et par le point 
v on construit une ligne vhg qui fasse l’angle de 100* avec la contrescarpe 
ou avec la branche du chemin couvert ; cette ligne sera la face gauche 
indéfinie de la place d’armes : on fera sk — sh et on mènera kg faisant 
l’angle de ioo° avec la contrescarpe ou la branche du chemin couvert de 
la demi-lune. Cette construction donnera aux faces mesurées sur la contres- 
carpe environ 54 mètres. On tracera ensuite les grosses traverses T, qui 
fermeront les places d’armes rentrantes X, X, et les sépareront des places 
d’armes saillantes des bastions P ,P , etc. ; les places d’armes saillantes des demi- 
lunes S , S , etc. seront fermées , comme nous l’avons dit , par des traverses 
de 3 o décimètres d épaisseur et situées dans le prolongement du parapet de la 
demi-lune : Enfin les branches du chemin couvert de chaque demi-lune seront t 
occupées par deux traverses intermédiaires de petite épaisseur. Tous les crochets 
qui couvrent les défilés seront tracés comme le fait voir la planche II. 

La place d’armes rentrante joue un si grand rôle dans le système moderne 
pour la défense du chemin couvert , qu’on la renforce par un réduit qui 
en augmente beaucoup les propriétés s le tracé de ce réduit ne pourra se 
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concevoir gu* lorsque nous aurons décrit les procédés de l’attaque; il se 
fait en prenant pour directrice la ligne couvrante : à partir de l’inlersecüon 
de chaque face avec la contrescarpe on porte sa mètres de a en b et 
i 5 mètres sur la branche collatérale du chemin couvert de c eu d et on 
trace les droites bd , bd qui sont les lignes couvrantes du réduit : elles 
servent de directrices pour tracer l’escarpe et la contrescarpe i en donuant 
au fossé 6 mètres de largeur , il restera 5 ou 6 mètres entre la traverse et 
la contrescarpe. On brise l’ealréniité de la ligne couvrante de la face du 
réduit qui est du cdté de la demi-lune pour se procurer un petit flanc F de 
7 à 8 mètres qui voit à revers une partie de la face de la derni-lune : enfla 
on termine la gorge do réduit du côté de la deim-lune par la ligne de tir efi 
qui passe par l’angle flanqué de la demi lune et l’extrcmité du petit flanc F. 

On voit que 1a manière ordinaire de tracer les défilés des traverses par de 
petits crochets pratiqués dans la crête du glacis , interrompt nécessairement 
le cours des banquettes, annuité par conséquent le feu du chemin couvert 
dans ces parties : pour obvier à cet inconvénient on peut donner aux dé- 
filés et aux crochets qui les couvrent 5a décimètres de largeur : par ce mojren 
on pourra faire en fascines deux gradins et une banquette de So centimètres 
pour faire feu; et il restera entre la traverse et le dernier gradin i5 déci- 
mètres pour établir la barrière du passage , ce qui sera suffisant. 

Lorsqu’on fait Us places d’armes à-peu-près rectangulaires, elles sont très- 
exposées aux ricochets de l’artillerie assiégeante : Saint-Paul a raison de 
proposer, pour corriger ce défaut, de leur donner la forme circulaire a'b'c' 
qui est beaucoup plus avantageuse. Un chemin couvert bien constitué et 
organisé convenablement procure à une place les moyens de faire une dé- 
fense longue et brillante ; il force l'ennemi à se conduire avec prudence 
et à ne marcher que pied à pied et par des procédés d’industrie longs et 
périlleux. Quoique la fortification ait fait à cet égard beaucoup de progrès 
depuis Yauban , elle est encore dans un véritable état de foiblesse par com- 
paraison à la vigueur de l’attaque. 

De même que pour donner à la demi-lune toute la valeur dont ctle peut 
être susceptible , il faut l’armer d’un réduit intérieur , de même pour que 
les bastions jouissent des propriétés qui assureut à l’assiégé l’usage de tous 
scs moyens , il faut construire dans l’intérieur de leur terre-plein un retran- 
chement intérieur qui puisse mettre l'assiégé à même de soutenir un ou 
plusieurs assauts et qui force l’ennemi à une attaque circonspecte et de 
pied à pied. 

Le tracé du retranchement du bastion peut se faire de plusieurs manières: 
•i le bastion est très-ouvert on pourra sur la ligne V V qui joint les inter- 
sections de la ligne couvrante des demi-lunes avec l’escarpe du bastion , 
construire un front; cette ligne aura environ i5o mètres, etc. On pourra 
encore tracer un redan dans l'intérieur du terre-plein comme on le voit eu 
O la gorge de ce redan est enveloppée par un parapet qui se lie avec 
celui de la partie postérieure du bastion et fait fonction de second retran- 
chement : on descend du terre-plein du bastion dans le fossé de la gorge 


flcmartjne sur 1rs dé- 
filés des traverses et sur 
la furiue des places d’ar- 
mes rentrantes. 


Réflexions surlcsche- 
miua couverts. 


Des tetranrlienietrs 
construits daus l’inté- 
rieur des bastions ; de 
la propriété de ces ou- 
s rages et de leur tracé. 
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Df§ cavaliers élevés 
dans les bastions ; île 
leurs coupures; île leurs 
propriétés et de leur 
tracé. 


Des communications 
de toute espèce qui doi- 
vent exister dans toutes 
les parties du front bas- 
tiouné : elles consistent 
en poternes, en rampes, 
en pas de souris, en ca- 
ponnières défensive», en 
portes et débourlics de 
chemins couverts. 


du retranchement par une poterne : il faut que la partie ce de la face du 
bastion soit de i 8 mètres au moins pour flanquer le terre-plein de la demi- 
lune et le fossé du réduit : des ponts PP , construits en madriers , seront 
établis pour communiquer librement dans le terre-plein du bastion ; ils seront 
conservés le plus longtems possible. Enfin un dernier retranchement K , 
construit en terre et en bois, sera élevé à la gorge du bastion pendant le 
tems du siège , pour soutenir l'assaut dans le retranchement permanent G. 
. Lorsqu'on veut prendre des commandemens considérables dans la cam- 
pagne pour lire dans des lieux bas , des fonds , des gorges , des vallons ; 
on élève sur le terre-plein des bastions , des caralicrs plus ou moins hauts 
qui tiennent lieu du retranchement iutéiieur. Ces cavaliers sont de petits 
bastions intérieurs qui ont leurs faces et leurs flancs parallèles à ceux du 
baslion ; ils sont tracés comme celui du-.bastion de la planche II. Afin 
d'isoler la partie du bastiou qui n'est pas couverte par la demi-lune , on fait 
à l'extrémité de la face du cavalier une coupure parallèle a la face de la 
demi-lune; pour la tracer il faut mener sa ligne couvrante à 18 mètres de 
l'angle d’épaule intérieur du bastion , puis tracer l’escarpe et la contrescarpe ; 
cette dernière ligne ira en convergeant de la contrescarpe du' cavalier à 
l'extrémité de la ligne couvrante de la face de la denii-lune : le fossé de 
la coupure débouche dans le grand fosse de l’enceinte. Comme il y auroit 
en M , au fond du fossé de la coupure et du cavalier , un angle mort ; 
on fait une retirade R qui le fait disparoitre : la figure en détaille le tracé. 

Nous ferons connoitre plus au long les propriétés des cavaliers et des 
retranchcmens intérieurs ; il nous suffit, pour le moment, de faire remarquer 
qu’indépendamment de la force qu’ils donnent aux bastions, et des feux 
doininans qu’ils procurent dans la campagne , ils servent d’excellentes tra- 
verses qui parent les courtines des ricochets; ils sont d'excellens paradot 
pour les flancs ; enfin sous leurs terre-pleins , on peut faire de grands souter- 
rains qui sont de la plus grande utilité. 

Tous les élémens qui composent l’ordonnance du front bastionne doivent 
avoir des communications de différons genres , afin que les défenseurs se 
portent à volonté dans tous les champs de bataille particuliers , et que toutes 
les manœuvres de la défense s’exécutent. L’art de disposer un système de 
communications est une partie très - importante de la fortification , et sous 
ce rapport la science est encore susceptible de beaucoup de perfectiounemens. 


Des six poternes du 
fi ont biistionné et de 
leur emplacement. 


La première espèce de communications consiste dans les poternes; nous 
avons dit qu’il en falloit une sous chaque courtine et sous chaque tenaille 
et qu’il convcnoit de leur donner des dimensions suffisantes. 

On place deux autres poternes dans l’intérieur du réduit de chaque demi- 
lune ; elles passent sous les flancs et vont déboucher dans le fossé à côté 
de l’angle d’épaule. Deux autres poternes sont semblablement établies dans 
les réduits des places d’armes rentrantes pour descendre de leur terre-plein 
dans le fossé : on ne donne à ces quatre poternes que la à i5 décimètres 
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Je largeur et ao de hauteur i ainsi sur chaque front il y a six poternes. 
Il faut que les débouchés de toutes les poternes dans les fossés ne soient 
Yus d’aucun point de la crête du glacis parce que l’ennemi pourrait de là 
inquiéter les défenseurs. 

Nous avons déjà dit qu’on pratiquoit des rampes larges et d’une pente 
douce pour monter sur les remparts du corps de place : elles doivent avoir 
de 40 à 5o décimètres de largeur j elles sc tracent de manière à ne pas 
diminuer la largeur des terre-pleins. On place des rampes aux extrémités 
des courtines , sur leur milieu , sur les faces des bastions lorsqu’ils sont 
vides , à la gorge des cavaliers pour monter du terre-plein des bastions 
sur leur terre-plein particulier, etc. 

Les autres rampes que l’on construit dans les autres parties du front n’ont 
que 55 décimètres de largeur, et leur pente se règle selon les localités en 
donnant à la base 3 ou 4 fois la hauteur. 

De tous les moyens employés pour communiquer des fossés aux terre- 
pleins des ouvrages , les rampes sont les plus avantageux ; et il convient de 
s’en servir toutes les fois que les localités le permettent : quand bien même 
la pente des rampes serait seulement de 5 fois la hauteur , elles seraient 
encore préférables à des escaliers en pierres de taille qui sont brisés par 
les bombes et les obus et finissent par être impraticables. Au dernier siège 
du fort Saint-Philippe par les Espagnols et les Français, il n'y avoit à la 
fin du siège aucun escalier en pierre de taille qui (fit praticable ; les bombes 
les avoient entièrement ruinés. 

Le moyen le plus usité pour communiquer des fossés aux terre-pleins des 
ouvrages et aux chemins couverts , consiste dans les pas de souris qui sont 
des escaliers en pierre de taille de 10 décimètres de largeur : il y a des 
pas de souris simples et des pas de souris doubles ,- les premiers ont une 
seule rampe qui part d’un pallier ; les seconds sont composés do deux rampes 
qui , partant d’un même pallier , se dirigent l’une à droite, l’autre à gauche. 

On place des pas de souris dans les points où ils sont indispensables : 
1 •. au milieu de la gorge de la tenaille pour monter sur son terre-plein , il 
y a un double pas de souris qui a le même pallier que la poterne i lorsque 
le fossé est plein d’eau charpie pas de souris a son pallier situé au niveau 
des eaux : on peut faire un blindage pour couvrir le débouché de la poterne 
et le pas de souris $ a°. à la gorge du réduit de la demi-lune on fait un 
enfoncement dans lequel on place un double pas de souris pour monter 
sur le plan de site , et de là , par des rampes , sur le rempart de la demi- 
lune j 3% à l’extrémité des flancs du réduit de la demi-lune pour monter 
dans la première partie du fossé ou met des pas de souris simples et de 
petites rampes pour monter dans le fossé de la face du réduit j 4°* aux 
extrémités des faces de la demi-lune on place des pas de souris simples pour 
monter du fossé du flanc du réduit sur le terre-plein de la demi-lune , et un 
pas de souris double dans rarrondissemenl de la contrescarpe ) 5°. dans les 
rentrans des réduits des places d’armes rentrantes on dispose ou des pas de 
xpuris doubles ou des pas de souris simples) dans les arrondi Siemens de 
a. Q 


De» rampe». 


Réflexions sur le» 
rampes. 
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la contrescarpe on en place de doubles pour monter dans les places d'amies 
saillantes; 7° aux extrémités de la contrescarpe des places d’anues rentranles 
pour monter dans leur terre-plein on fait ou des pas de souris simples ocr 
de petites rampes. Ainsi il y a sur chaque front 16 pas de souris. 

Les défauts des pas de souris résident: 1*. dans le peu de largeur qu’un 
leur donne et qu’il faudrait porter à >4 décimètres au moins; 3*- dans une 
construction qui , lorsque les marches sont brisées par les bombes , rend la 
communication difficile et dangereuse pour des gens armés , principalement 
lorsqu’il faut exécuter une retraite un peu précipitée devant on ennemi 
entreprenant et qui connoit bien la guerre des sièges ; 5 °. dans la dépense 
considérable qu’ils occasionnent, sur-tout dans les pays ou la pierre de taille 
est rare. Tous les officiers du génie et de l’artillerie qui ont de l’expérience 
dans la guerre des sièges pensent unanimement que les escaliers et palliera 
en pierres de taille sont une disposition vicieuse et qu’il faut leur substituer 
des rampes assez larges goor pouvoir y faire passer du canon , etc. 

Les caponnières sont des dispositions défensives laites au travers des fossés 
dans certaines parties pour communiquer avec sûreté aux pas de souris ou aux 
rampes : elles ont pour second objet de donner des feux rasans de raousqueterie 
lorsque l’assicgeant chemine dans les fossés. Les caponnières sont de simples 
épaulemens en terre garnis de banquettes intérieures et dont le parapet est 
un glacis qui se raccorde avec le fossé du côté de la marche de l'ennemi : 
ainsi les caponnières lient les communications du corps de place avec celles 
des ouvrages extérieurs et , sous ce rapport , elles remplissent l’objet le plus 
important et méritent de fixer l’attention de l'ingénienr: elles ne conviennent 
qu’aux fossés secs ou à ceux qu’on inonde a volonté. 

La figure 5 représente le profil d’une caponnière double qui couvre sur 
les deux lianes : l'objet principal des caponnières fait connoître leur em- 
placement dans chaque système : dans celui que nous décrirons il est facile 
de voir qu’il est nécessaire d’établir plusieurs caponnières sur chaque front : 
1*. une double caponnière C, de 5, BI 8 entre les deux lignes couvrantes, 
doit assurer la communication qui va de la poterne de la tenaille au pas de 
souris ou à la rampe placée dans le renfoncement de la gorge du réduit de 
la demi-lune; 2 0 . deux caponnières simples C' couvriront le passage des 
débouchés de la tenaille aux pas de souris ou rampes placés dans le fossé 
des flancs du réduit de la demi-lune ; 3 “. deux autres caponnières simples 
C* traverseront le grand fossé perpendiculairement à la face du bastion pour 
couvrir les pas de souris ou rampes des réduits des places d’armes rentrantes ; 
4°. deux caponnières simples O " traverseront le fossé de la demi-lune pour 
couvrir de ce côté les pas de souris ou rampes des réduits des places d’armes 
rentrantes; 5 °. doux caponnières simples C‘" traverseront le fossé du réduit 
de 1a demi-lune pour couvrir les débouchés de la partie du fossé corres- 
pondante anx flancs. 

Lorsque les fossés d’une place sont pleins d’eau , les communications avec 
les ouvrages extérieurs sont difficiles à établir et à conserver : on construit 
à cot effet des ponts en bois établis sur chevalets ou sur bateaux , qui vont 
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des communications de l'enceinte à celles des ouvrages extérieur» : mais ce» 
ponts sont continuellement endommagés et ne peuvent subsister que jusqu’au 
moment où l’ennemi prend des vues sur les fossés : aussi les fossés secs sont- 
ils une disposition favorable à une défense qui n’est pas purement passive; 
ils donnent à l’assiégé la faculté de faire à chaque instant des actes offensifs, 
lorsque la force et l'activité de la garnison le mettent dans cette heureuse 
position. Les fossés pleins d'eau conviennent aux places qui ont une garnison 
peu nombreuse et dont la défense repose principalement sur l’action de l'ar- 
tillerie et de la mousqueteric- 

Dans les fossés secs ou pleins d’eau à volonté on fait un petit fossé dans 
le milieu appelé cunette, pour l’écoulement des eaux pluviales, etc. : dans 
les parties où il doit être fait des caponnières , on construit un aqueduc en 
maçonnerie qui passe sous la caponnière et donne cours aux eaux. 

Dans certaines parties du chemin couvert on pratique des ouvertures et 
des rampes douces et commodes pour sortir en force du chemin couvert 
et se porter sur les glacis et dans la campagne : la cavalerie et l’artillerie 
doivent passer facilement par ces espèces de portes : ces passages de sortie 
ont 40 décimètres de largeur et sont fermés par de fortes barrières placées 
dans la direction de la crête du glacis; nous avons décrit cette espèce de 
barrière dans la seconde partie ( 90 ). Ces ouvertures et leurs barrières sont 
couvertes et défilées des vues de l’ennemi par les profils du glacis auxquels 
on donne une direction circulaire et rentrante vers le chemin couvert des 
parties collatérales. Les portes extérieures des chemins couverts se placent 
sur les faces des places d’armes rentrantes et sur les branches des chemins 
couverts des demi-lunes entre 1a seconde et la troisième traverses : par ce 
moyen la retraite des sorties est efficacement protégée par les sailtans des 
chemins couverts de la demi-lune et du bastion. 

Les caponnières construites en terre , comme celles que nous venons de 
décrire , ne sont pas des communications assez sûres pour l’assiégé lorsque 
l’ennemi est établi sur la crête du glacis 1 il plonge alors dans les fossés 
et voit de revers la grande caponnière double C et même les simples ca- 
ponnières C à cause de la suppression d’une partie de la gorge du réduit 
de la demi-lune; laquelle gorge défile par son relief cette partie du fossé, 
lorsqu’elle se termine au prolongement de la contrescarpe du corps de place. 
On pense avec raison qu’il faudrait considérer 1 a double caponnière C 
comme un ouvrage permanent et lai substituer une galerie voûtée G qui , 
s’enfonçant sous le fossé d'environ t 5 décimètres, serait couverte de terre 
et serait par là à l’épreuve de la bombe. L’extrados de cette galerie ainsi 
recouvert de terre , saillerait au dessus du foud du fossé d'environ 50 dé- 
cimètres, et servirait de parados aux demi - caponnières C, construites à 
ciel ouvert et qu il serait facile de blinder, si on le jugeoit convenable. 

Comme les bois ne manquent pas dans les villes de guerre menacées d’un 
siège , on peut construire la double caponnière en galerie de bois blindée 
par des chapeaux surmontés de longerons qu’on recouvrirait de madriers et 
de tare : les parois P, P, de la galerie sont faites avec deux rangs de grosses 
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pièces de bois plantées verticalement et percées de créneaux m, nt; les petits 
glacis r, r afUeurcnt les créneaux. Cette masse ne sort hors de la surface des 
glacis que d’environ i6 décimètres ; de sorte que si les batteries ennemies 
établies sur la crête du chemin couvert menacent de la culbuter , on pourra 
fortifier les fiancs P, P par des gabionnades ! ces gabionnades masqueront 
les créneaux m, m qui alors ne peuvent plus être d’aucun service, mais qu’on 
pourrait facilement démasquer si leur utilité se faisoit sentir. 

Outre les communications inhérentes à la fortification et dont nous venons 
de parler , on construit sur plusieurs frouts d’une place forte des portes , 
des ponts et des barrières pour établir les relations extérieures : comme ces 
ouvertures altèrent la force de la fortification , il faut les placer sur les 
fronts les moins exposés et sur la partie de ccs fronts qui est la plus forte. 
Nous reviendrons dans la suite sur cet objet. 

Le système complet de communications que nous venons de décrire , fait 
voir que , de l’intérieur d’une place forte , on peut transporter dans tous les 
ouvrages extérieurs tout le matériel de la défense ; que les troupes peuvent 
circuler partout librement; qu’elles peuvent se rassembler dans le chemin 
couvert et en sortir en force pour agir au dehors ; qu’enfin les mêmes 
troupes peuvent rentrer dans les chemins couverts sans craindre d'être pour- 
suivies trop vivement par un ennemi hardi et entreprenant : d’où il suit que , 
sous ce rapport , la fortification bastionnce moderne se prête à une défense 
active soit extérieure, soit intérieure. 

En examinant la marche des lignes de tir dans la projection horisontale 
du front bastionné qui fait le sujet de nos études , il est facile de découvrir 
la loi du tlanquement et de la défense réciproque de tous les élémens qui 
le composent : i”. toutes les parties du chemin couvert se flanquent par des 
lignes de tir rectangulaires , lesquelles se croisent efficacement sur les ca- 
pitales, etc; a°. les chemins couverts sont battus directement et flanqués 
par des lignes de tir presque rectangulaires qui partent des ouvrages princi- 
paux ; 5°. les fossés des places d’armes rentrantes sont défendus par la face de 
la demi-lune et par celle du bastion ; et ceux de la demi-lune et de son réduit 
sont flanqués par les faces des bastions ; 4°- h- s fossés de l’enceinte sont 
flanqués par les flancs des bastions : il n’y a que la partie du fosse qui est 
devant l’escarpe efgh de la tenaille qui soit abritée des feux de l’enceinte 
par le relief de cette tenaille ; mais l’assiégé est tellement en force dans ce 
rentrant , que l’ennenii ne peut concevoir l’espérance d’y faire un rassem- 
blement qui puisse donner des craintes. 

117. Après avoir, décrit la projection horisontale du front bastionné et 
avoir fait connoitrc , sur le plan horisontal , l’ordonnance et la relation de 
tous ses élémens, il faut procéder à la description du relief •• cette partie 
n’est pas moins essentielle que la première ; c’est de leur réunion que résulte 
la connoissance complette d’un système. Quelque bien disposée que soit la 
projection horisontale des parties d’un système , sa valeur reste indéterminée 
tant que le relief n’est pas fixé ; et si ce relict u’est pas traité d après les 
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règles de la théorie , le système ne remplira pas les conditions prescrites par 
la défense et ne procurera pas les résultats auxquels on se propose de par* 
venir par la fortification. 

C’est par le tracé et la construction d’un nombre convenable de profils 
généraux, que l’on fixe le relief d’un système dont la projection borisonlale 
est connue; le tracé de ces profils et leurs rapports se déduisent tant des 
règles de la défense que de celles qui dépendent de l’art de la construction 
matérielle* Nous avons vu (114) comment on trace le profil primitif d’un 
ouvrage, et que, pour faire cette construction graphique, il faut! 1°. tracer 
la ligne de terre ou la trace du plan de site ; 3°. connoitre la hauteur de 
la ligne couvrante au dessus du plan de site ; 5 *. connoitre la profondeur 
du fossé au dessous du plan de site. 

Il reste maintenant à connoitre la relation qui doit exister entre les lignes 
couvrantes de tous les élémens : or, cette relation devant être telle que tous 
les ouvrages qui constituent le système aient des vues efficaces sur la cam- 
pagne et une action convenable les uns sur les autres , il s'ensuit que les 
ouvrages les plus avancés ne doivent pas masquer les feux des ouvrages en 
arrière; qu'ils doivent être disposés en amphithéâtre, et que ce n’est que par 
le commandement que l’on obtient ce résultat. 

Le commandement dans la fortification prend un caractère particulier ( 104); 
mais pour en concevoir la définition, il faut savoir ce qu’on entend par le 
plan de défilement d’un ouvrage : le plan de défilement d’un ouvrage est 
le plan horisontal qui passe par sa ligne couvrante : ce plan , dans la for- 
tification régulière, est parallèle au plan de site; de sorte que sa trace sur 
le plan vertical de projection est parallèle à la ligne de terre. Le comman- 
dement d’un ouvrage sur le plan de site est exprimé par la cote numérique 
de la verticale comprise entre le plan de défilement et le plan de site; et 
le commandement d’un ouvrage sur un autre est aussi la cote numérique 
de la verticale comprise entre leurs plans de défilement « il suit de là que 
le commandement , dans un front de fortification , se représente par 
le système des cotes numériques des commandemens des ouvrages qui le 
composent au dessus du plan de site, et que le relief se représente par le 
système des cotes numériques du fond des fossés au dessous du plan de 
site combiné avec le système des cotes relatives au commandement. Ainsi , 
pour avoir le relief total d’un ouvrage , il faut chercher la cote numérique 
qui exprime son commandement , et l’ajouter à celle qui représente l’enfon- 
cement de son fossé. 

Nous allons faire la description du commandement et du relief de tous 
les élémens du front baslionné , d’après l’idée générale que nous venons d’en 
donner , et nous construirons ensuite les profils généraux nécessaires pour 
compietter l’idée de son ordonnance. 

Puisque tous les feux des ouvrages doivent être démasqués et agir sur les 
travaux de l’assiégeant , il résulte que le commandement des ouvrages les 
plus avancés doit être le plus petit qu'il est possible : mais à mesure que 
les ouvrages rentrent dans l’intérieur du champ de bataille, le commandement 
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doit augmenter selon une certaine loi qui varie dans chaque système et dans 
chaque cas particulier de la fortification irrégulière : nous nous occuperon* 
de cette relation dans le chapitre V, où nous ferons l’analyse du système. 
En conséquence de ces vues générales nous réglerons, ainsi qu’il suit et 
d'une manière approximative , le commandement de tous les élémens du front 
bastionne. 


Commandement du 
chemin couvert de la 
dcuii-lune. N 


On met le terre-plein du chemiu couvert de la demi-lune dans le plan de 
site même, et son plan de défilement est élevé de 22 a î5 décimètres au plus 
au dessus du plan de site. 


Commandement du 
chemin couvert du corps 
de place. 


Commandement du 
réduit de ta place d'ar- 
mes rentrante. 

Commandement de la 
demi-lune et de son ré- 
duit. 


Commandement du 
corps de place» 


La cote qui exprime le commandement de cet ouvrage le 

plus avancé sera de 

Le chemin couvert du corps de place a pour l'ordinaire le 
même plan de défilement et par conséquent le même com- 
mandement que l'ouvrage précédent ; niais comme il est moins 
avancé , il convient d’augmenter un peu sou commandement 

et de fixer sa cote i 

Le réduit de la place d’armes rentrante doit commander son 
chemin couvert d’environ 10 décimètres : ainsi la cote de son 

plan de défilement sera de . 

Le commandement de la demi-lune sera exprimé par la 

cote de 

Et la cote du commandement de son réduit sera de . . 

Le commandement du corps de place sera le plus considé- 
rable et sa cote sera de 

Enfin le commandement du retranchement du bastion pourra 
être de 


22 à 25 dt. 


5o 


4o 

45 

55 

65 

85 


Commandement du 
retranchement du bas- 
tion et du cavalier. 


Lorsque le retranchement du bastion sera un cavalier, son commandement 
sera relatif à la position particulière des points extérieurs qu’il devra découvrir 
et battre. 


Du commandement 
de la tenaille et de son 
plan de défilement. 


Le plan ou les plans de défilement de la tenaille se déterminent d'après 
des données particulières qui dépendent de l’attaque et de la défense ; en 
attendant que ces circonstances puissent être décrites, nous nous contenterons 
de savoir en général que la tenaille ne doit pas masquer les feux des flancs 
qui défendent les fossés des faces des bastions. 


Dca glacis et de leur Les parapets des chemins couverts se font en glacis : ces glacis sont des 
plans inclinés qui passent par la crête et vont couper le plan de site à 
une distance plus ou moins grande en raison de la roideur de leur pente: 
il est évident que tout glacis doit être soumis au feu de l’ouvrage qu’il 
couvre et que, par conséquent, son plan prolongé doit passer par la ligne 
de feu de ce même ouvrage, ou lui être inférieur d’une certaine quantité, 
comme il sera dit dans la suite : ainsi le tracé des glacis et leur pente sont 
déterminés par le commandement : en effet , si on imagine que le plan du 
glacis de la face d’un ouvrage tourne autour de sa crête , il doit aller passer 
par la ligne de feu , si ces deux lignes sont parallèles , ou par le point d« 
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cette ligne le plus éloigné } si ces Jeux ligues ne sont par situées dans le 

même plan. < 

La profondeur des fessés ou leur enfoncement au dessous du plan de 
site se détermine : t°. per cette considération, que les contrescarpes de la 
demi-lune et du corps de place ne doivent pas avoir moins de 45 à 5o décimètres 
de hauteur : cette règle sc déduit de la théorie de l’attaque et de la défense ) 
2 *. par la solution de la question du déblai et du remblai relative à 1a 
construction de tous les ouvrages : dans cette importante question on regarde 
la profondeur des fossés de l’enceinte et de la demi-lune comme une quantité 
inconnue et que l’on parvient à connoltre , comme nous le dirons dans la 
suite , par l’équation qui esprime le balancement du déblai et du remblai t 


la profondeur de tous les autres fossés est fixée ainsi qu’il suit : 

I.a profondeur du fossé du réduit de la place d'armes ren- 
trante sera de. ...... oo à 3:» dl. 

Celle du réduit de la demi-lune sera de .......... . 4° * 4^ 

Celle du retranchement du bastion sera de ......... . 4° à i|5 

On supposera que le balancement du déblai et du remblai 
a donné , pour la profondeur du fossé de l’enceinte et de la 
demi-lune au dessous du plan de site 3odt. 


Il faut remarquer que le fossé du réduit de lg demi-lune étant moins 
profond que le grand fossé d'environ 20 à a5 décimètres , ce ressaut sera 
partagé en deux parties, comme le plan l’indique) mais de telle manière 
que la partie A , du fossé correspondant aux flancs soit élevée au dessus du 
grand fossé de i5 décimètres environ. 

Trois profils généraux suffiront pour faire connoitre le relief de tous les 
élémens du front : le premier profil sera pris sur ABC perpendiculairement 
à la face du bastion retranché) le second sur DEF perpendiculairement à 
la face de la dcmi-lunc) le troisième sur CH perpendiculairement à la face 
du réduit de la place d’armes rentrante. r. . . 

Nous avons vu (n4) que pour construire le profil d'un ouvrage il falloit 
connoitre : 1 e . la hauteur de la ligne couvrante au dessus du plan de site ) 2 °. la 
hauteur de la ligne magistrale au dessus du même plan ) 3°. l’épaisseur du 
sommet des parapets ; 4°- 1» profondeur du fossé au dessous du plan de site. 

La hauteur de l’escarpe au dessus du plan de site dans chaque élément du 
front est fixée d’après le principe que toutes les maçonneries doivent être 
dérobées aux vues de l’assiégeant : ce qui fait voir que la sommité des escarpes 
ne doit pas s'élever au dessus du plan de défilement du chemin couvert : 
ainsi on mettra la magistrale dans ce plan. 

La distance de la magistrale à la ligne couvrante est comnie dans la 
projection horisontale , égale à l’épaisseur du sommet du parapet plus à la 
différence qu’il y a entre la hauteur de la ligne couvrante et celle de la 
magistrale : d’après ce principe, et le précédent, les épaisseurs des parapets 
étant fixées à Go décimètres pour le corps de place, à 55 pour la demi- 
lune , à 5o pour son réduit, à /j (î pour le réduit de la place d’armea 
rentrante , on aura pour les distances des magistrales aux lignes couvrantes 
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de ce* divers ouvrages , 9 , “'5 pour le corps de place , et S**', pour le re- 
tranchement du bastion; S”*', pour la demi-lune, et 7 mI . pour son réduit; 
enfin G* 1 , pour le réduit de la place d’armes rentrante* 

La plongée des parapets se règle de manière que son prolongement aille 
rencontrer le pied de la banquette du chemin couvert ou au moins le milieu 
de son talus. La relation des plans de défilement de tous les ouvrages par 
rapport au plan de site étant connue , et les dimensions horisontales étant 
données sur la projection horisontale , on a tous les élémens nécessaires 
pour construire tous les profils généraux , et toute coupe et élévation quel- 
conque sur un plan vertical dont la trace sur le plan horisontal est déterminé. 
On appliquera aux escarpes et contrescarpes les principes que nous avons 
exposés sur les épaisseurs à donner aux revétemens et sur la forme de leurs 
profils ( 114 ). ’ 

Il suit des descriptions précédentes que l’objet dont nous nous occupons est 
maintenant complètement décrit; que sa forme est parfaitement déterminée, 
ainsi que la liaison et les rapports de toutes les parties qui le composent- 

118. Après avoir décrit l’enveloppe retranchée d’une ville de guerre, 
nous devons dire un mot sur les accessoires qu’elle doit renfermer dans son 
intérieur : ces dépendances dans l’état actuel de l’attaque sont devenues uu 
objet des plus majeurs 1 leurs bonnes on mauvaises dispositions , construc- 
tions , etc. , influent si puissamment sur la défense , qu’elles méritent d’étre 
traitées avec le plus grand soin : de la conservation du personnel et du 
matériel de la défense pendant toute la durée du siège, dépend évidemment 
la certitude qu’on peut compter sur la durée probable du siège estimée d’aprè* 
la résistance de la fortification. La classe des constructions accessoires à la 
fortification comprend : 1". les grandes portes dont nous avons dit un mot 
et sur lesquelles nous reviendrons , et les corp»-de-gardc ; 2°. les souterrains 
construits sous les terre-pleins des bastions , des courtines , etc. ; 3 *. les 
bàtimcns militaires , les casernes , les magasins aux vivres , les fours de 
munitions , les hangards ; 4*. les magasins à poudre ; 5 °. les blindages et 
autres couverts qui ne sont pas permanens et ne se construisent qu’au 
moment du siège. 

L’usage extrêmement considérable que l’on fait de la bombe et des obns 
dans l’attaque , exige que les bAtimens qui sont exposés à son effet soient 
solidement construits et couverts par des voûtes à l’épreuve ; sans cette 
précaution , dès les premiers jours du siège , ils sont ruinés , inhabitables 
et jettent la crainte et la consternation dans la troupe et les habitans : au 
contraire , lorsque les abris résistent et annullent les effets des bombes , elles 
ne sont plus redoutables, etc. Afin qu’une voûte soit à l’épreuve, on lui 
donne environ 10 décimètres d’épaisseur sur les reins et on donne à l'extrados 
la forme d’une chape ou d’un comble très-applati ! aussitôt que le siège se 
déclare on enlève les charpentes des bâtimen* et on met 10 décimètres 
d'épaisseur de terre ou de fumier sur les voûtes i il seroit à désirer que l’extrados 
des voûtes fût recouvert d’un mortier sur lequel la gelée et l'humidité n’eussent 
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aucune action. Lorsque les bâtimens ne sont pas voûtés , on étançonnc 
le premier étage avec de fortes pièces de bois et on recouvre le plancher 
d'une couche de terre de i5 à 18 décimètres d’épaisseur : mais les bâtimens 
ainsi disposés sont d’un usage mal-sain ; ils sont pénétrés par l'humidité et 
finissent bientôt par être inhabitables. 

Les casernes sont de grands édifices destinés en tenu de paix à loger la 
garuison ; ordinairement elles sont composées d’un rez-de-chaussée voûté et 
de deux étages ordinaires. Toutes les casernes d’une place forte devroient 
être construites et disposées sous le rapport de la défense ; d’où il suit .• 
i°. qu’elles devroient occuper les emplacemens les plus éloignés des attaques 
et les moins exposés ; 2°. n’étre composées que d’un rez-de-chaussée voûté 
à l’épreuve ; 3°. être assez spacieuses pour contenir le tiers de la garnisoD. 
Par cette disposition générale des casernes , un tiers de la garnison pourra 
jouir du repos et de la tranquillité : lorsqu'il y a dans la place des empla- 
cement sains et à l’abri des feux des attaques , il faut y faire camper les 
troupes de préférence aux autres beux mal-sains , humides et privés de 
courant d’air. 


L’emplacement le plus convenable aux casernes est le long des courtines; 
mais on doit laisser une large rue entre elles et le rempart. 

On conçoit combien il est important de placer les magasins des vivres, 
les hangards et les fours de munitions dans les lieux les plus sûrs et les 
moins exposés : leur capacité est calculée, d’après la force de la garnison et 
la durée probable du siège : il est indispensable de les voûter à l’épreuve 
et de ne leur donner qu’un rez-de-chaussée. 

Les magasins a poudre exigent un genre de construction partieufier; il 
faut que les barils de poudre y soient disposés de la manière la plus com- 
mode et la plus sûre; qu’ils soient parfaitement à l’abri de toute humidité 
et voûtés à toute épreuve. Les grands magasins doivent être dérobés aux 
vues de l’ennemi; niais sur chaque front il doit y avoir un peüt magasin 
voûte pour recevoir les munitions de guerre nécessaires au service journaher. 

Ou ne saurait trop construire de souterrains dans une place; ou peut en 
mettre sous les bastions pleins et sous les courtines : ces souterrains ne doivent 
pas être considérés comme devant servir d’habitation aux troupes, mais 
comme Ircs-utiles sous d’autres rapports. Il faut toujours faire des souterrains 
a droite et à gauche des poternes sous les remparts ; ils servent de magasins 
de dépôt pour les munitions de guerre destinées aux ouvrages extérieurs. 

Les blindages sont des abris préparés au moment d’un siège pour mettre 
les troupes a couvert de la bombe : on les construit avec de grosses et 
longues pièces de bois mises en talus les unes contre les autres , de manière 
que extrémité supérieure s’appuie contre un mur sohde et que l’autre ex- 
trémité est enfoncée dans le terrain. Ces abris, comme habitation , n’ont 
aucune valeur, mais établis le long des fronts d’attaque, ils y sont très- 
utiles pour recueillir la garde journalière et les troupes de supplément qu’on 
est dans le cas de commander fréquemment. 

L hôpital militaire est aussi un bâtiment indispensable dans une place 
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forte assiégée ; il doit être placé dans le lieu le plus retiré , être voûté et 
parfaitement acre. 

L’art de distribuer et de construire les bitimens et édifices (pii dépendent 
de la fortification, forme une branche de l’arcbitecture militaire que les 
élèves cultiveront avec succès à l’école d’application , et dont ils reçoivent 
les principes généraux à l’École Polytechnique : le caractère et la convenance 
de cette branche de l’architecture doivent être fortement prononcés; l’art 
ne doit s’y occuper que de solidité , de résistance et de salubrité ; et les 
formes sont dictées par la destination de chaque espèce d’édifice. 

1 19. La construction d’une place forte repose sur 1 a partie de l’anchi- 
tecture militaire qui est du domaine des travaux publics ; on distingue: l". le 
mouvement des terres, c’est-à-dire , le déblai des fossés dont on doit former 
toutes les masses du remblai ; 2°. les fondations de toutes les escarpes et 
contrescarpes qu’il faut établir sur un fond solide ou sur pilotis, grillages 
en charpente , etc. , selon la nature du terrain ; on doit sonder avec soin 
toutes les parties du terrain jusqu’au dessous du fond des fossés , avant que 
d’établir le projet des fondations et de le faire entrer dans le devis général 
de la dépense; 5 °. la construction des poternes, souterrains, escaliers, pas 
de souris , rampes , omettes , etc. ; toutes ces constructions exigent des 
dessins détaillés et faits sur une grande échelle suivant les règles enseignées 
dans les préliminaires de 1a géométrie descriptive et dans la coupe des pierres ; 
4 *. la construction des ponts écluses , des batardeaux , des reversoirs , des dé- 
versoirs, etc. , c’est-à-dire, de tous les ouvrages relatifs aux manœuvres d’eau, 
s’il doit y en avoir : ces ouvrages exigent des dessins très-détaillés qui fassent 
connoltre la coupe exacte et la réunion de toutes leurs parties ; 5 ". le tracé 
«t la construction de toutes les galeries souterraines (pii composent nn système 
déminés, si la place en doit contenir; 6°. enfin, la formation des parapets, 
des banquettes , des barbettes , etc. 

On voit par cet exposé rapide combien le jeune officier du génie doit 
ocqnérir de connoissances et d’expérience pour se mettre en état de conduire 
les travaux immenses auxquels donne lieu l’établissement d’une place forte. 

Le balancement du déblai et du remblai des terres , dans la construction 
d’un front de fortification et dans celle d’une place forte , est la donnée 
d'àprcs laquelle on évalue la profondeur du fossé de l'enceinte et de celui de 
la demi-lune : pour y parvenir, on détermine le centre de gravité de la partie 
située au dessus du plan de site du profil générateur de chaque élément du 
front ; on fait la projection borisontalc du chemin décrit par ce centre de 
gravité; 011 multiplie etiaque surface génératrice du remblai par le chemin décrit 
par son centre de gravité ; on ajoute tous ces volumes pour avoir le total du 
volume en remblai ; de ce volume on déduit les volumes des fossés qui 
sont déterminés ; et le reste , divisé par la surface du fossé de 1 enceinte 
et de la demi-lune , donne pour quotient la profondeur que doivent avoir 
les fossés du corps de place et de la demi-lune , pour que le déblai satisfasse 
au remblai. Si le calcul donnoit une liauleur de contrescarpe moindre que 
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45 à 5o décimètres il faudrait diminuer un peu la largeur des fossés , ou 
augmenter un peu les dimensions du profil du corps de place : si encore ^ 

la nature du terrain ne permettait pas de s’enfoncer suffisamment , il faudrait 
employer un autre moyen pour se procurer les terres nécessaires 11 la for- 
mation du remblai, par exemple faire des glacis coupés / c’est-à-dire, qu’on 
prolonge les plans du glacis au-delà de leur pied , ce qui produit un déblai 
plus ou moins considérable avec lequel on forme le remblai du glacis , etc. ; 
il se forme alors un ressaut au pied du glacis qui est avantageux à la défense. 

Il faut avoir égard, dans l’estimation du remblai, à l’espace occupé par les 
revétemens des escarpes et des contrescarpes. 

Quoique 1 équation relative au balancement du déblai et du remblai con- 
tienne beaucoup de termes, elle est cependant très-aisée à établir au moyen 
d’un plan et par des profils correctement traces d'après des échelles conve- 
nablement choisies. 

La question relative an mouvement général des terres du déblai pour les 
transporter en remblai n’est pas aussi facile à traiter : elle consiste à établir 
le projet de la ponce moyenne des terres ; c’est-à-dire , à former un plan 
sur lequel soient cotés les volumes partiels du déblai et les chemins que ces 
volumes doivent parcourir pour telle et telle partie correspondante du 
remblai : cette simple indication fait voir qu’il y a une infinité de manières 
de parvenir à la formation du remblai : mais comme la dépense doit être 
prise en considération , il faut que, parmi toutes les solutions, l'olficier cherche 
celle qui donne un minimum de travail et par conséquent de dépense : c’est 
ce travail qu’on nomme la portée moyenne des terres. 

Il est nécessaire de recourir à l’analyse pour chercher des indications qui ( VoTex le Mémoire 

puissent guider dans ce travail épineux. Les élèves liront avec attention le uî r 1 1 lc 

. . . , , * , . , btai de O. Monge; Me* 

Mémoire de U. Monge sur cette intéressante matière. L’analyse indique qu’il moires de l'Académie , 

faut partager le déblai en un très-grand nombre de volumes, et imaginer 1 ‘ 8 ’’ ) 
que le remblai est aussi partagé en un même nombre de volumes respec- 
tivement égaux et correspondans aux premiers ; et qu'il faut supposer que 
chacun de ces volumes est concentré dans son centre de gravité dont la 
position est connue s elle fait voir que la correspondance des volumes du 
déblai aux volumes du remblai doit être établie de manière que la route 
que le centre de gravité de chaque déblai partiel doit suivre pour aller au 
centre de gravité du remblai , ne croise jamais une autre route , et que 
quand tout le mouvement est opéré, la somme des produits des volumes, 
par les chemins décrits par leurs centres de gravité, doit être un minimum. 

On peut , avec ces principes généraux , faire le plan qui représente le projet 
de la portée moyenne des terres et on constater la dépense d’une manière 
approximative. 

Cette vue generale sur la manière dont le déblai doit être conduit , fait 
voir que le remblai des remparts et des parapets doit provenir du déblai de 
la partie des fossés attenant à l’escarpe et de celui des fondations : on en 
marquera en conséquence la largeur, et ce déblai sera le premier exécuté pour 
découvrir les fondations et les asseoir : on pense bien qu’il faudra gagner 
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le fond des fondations par des gradins ou des pentes très-douces. A mesure 
que les rcvétemens prennent de la hauteur on remblaye derrière et on 
exhausse le terrassement : il est peut-être convenable de déposer les terres 
des parapets sur le bord intérieur du rempart pour n’en charger l’escarpe 
que lorsque les maçonneries ont pris leur tassement , etc. Le restant des 
terres du grand fossé sera partagé en volumes destinés à remblayer le réduit 
«le la demi-lune , les traverses du chemin couvert et les glacis. Il faudra 
élever les terre-pleins remblayés ainsi que tous les parapets , de 20 centimètres 
de plus que ne l’indiquent les profils à cause du tassement des terres qui 
est assez longteras à s’effectuer complcttement. 

La construction des parapets, banquettes, hauteurs d’appui, rampes, bar- 
bettes , etc. , est trop simple pour qu’il soit nécessaire d’entrer dans aucun 
détail sur ce sujet , qui, d’ailleurs , a été suffisamment traité dans la seconde 
partie : nous remarquerons seulement qu’on ctoit autrefois dans l’usage de 
faire en maçonnerie la hauteur d’appui des parapets et du chemin couvert j 
il est préférable de les faire en gazons ou en fascines pour éviter les éclata 
dangereux que les boulets occasionnent en ricochant de toute part. 

; On ne fait plus aussi de barbettes aux saillans des ouvrages : cette dispo- 
sition est devenue inutile depuis l’invention de l’affût de place qui. permet 
de tirer par dessus les parapets , avec moins de danger pour les canonniers. 

Delà eomtrortion re- • La construction des maçonneries exige de la part de l'officier la connois- 
del 're vèiêmem° n <u . 1 rs «ance de toutes les espèces de matériaux employés dans chaque pays aux 
autre» parties de la for- travaux publics', il doit avoir égard à leurs propriétés sous le rapport de 
la solidité , sous celui de leur résistance aux variations de l'atmosphère et 
à l’action de l’artillerie. L’officier doit étudier avec soin la composition , la 
préparation , les propriétés et les divers usages de toutes les espèces de 
mortiers et cimens qui servent à lier les matériaux , pour n’en composer qu’une 
seule masse , à jointoyer les paremens pour empêcher les filtrations des eaux , 
à recouvrir les extrados des voûtes, les terrasses, etc., afin que les eaux ne 
s'insinuent pas au travers, etc. 

Les matériaux dont on construit les ouvrages de fortification sont pris 
dans les substances siliceuses , calcaires , alumineuses , et dans les composés 
de ces substances , qu’on extrait des carrières et que l’on prépare et façonne 
convenablement avant que de les employer : ces matériaux se divisent en 
moellons bruts , en moellons essemillés ou piqués tf assises réglées , en 
pierres de taille <t assises réglées , etc. A ces espèces de matériaux il faut 
joindre les briques de toute sorte d’échantillons dont l'usage est fréquant 


dans les pays où la pierre est rare , et dont le bon emploi dans la forti- 
fication est un moyen de procurer aux murailles un plus grand degré de 
résistance sous le rapport de l’action de l’artillerie. 

Desfoodationscngros Les fondations des revétemens et des contreforts se tracent en faisant 
oellon». unc re iraite extérieure qui varie de 3 o à 100 centimètres et une intérieure 

d'environ 20 centimètres : on les enfonce jusqu’au fond solide et on les 
construit en grosses pierres brutes posées à bain de mortier avec le plus 


grand soin. 
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Lorsque la fondation est à 5 o centimètres au dessous du fond du fossé* 
et qu’elle est bien arrasée, on forme les retraites et on trace le pied du 
parement du revêtement j on forme aussi les retraites des contreforts} et le 
tout s'élève en même tems de manière à ne former qu’un seul et même 
corps de maçonnerie. 

. Le plus communément les paremens, et principalement ceux des escarpes , 
se montent en pierres de taille par assises réglées en boutisscs et paneresses: 
on établit avec beaucoup de soin les angles saillans qui sont construits avec 
les pierres de taille d’un gros échantillon et les plus saines : il seroit conve- 
nable d’arrondir le sommet des angles saillans , la pose des pierres seroit un 
peu plus assujettissante , mais la solidité y gagneroit. Lorsque les paremens 
ont du talus , on taille les pierres des angles saillans ou rentrans d’après des 
buveaux déterminés par les procédés ordinaires de la coupe des pierres. 

• Les paremens en moellons d’assises réglées ne conviennent point aux 
escarpes , cette espèce de pierre a trop peu de queue pour procurer de bonnes 
liaisons, etc. Il en résulte que le parement est une sorte de chemise qui se 
dégrade promptement et que le plus petit coup de canon sépare du reste 
de la maçonnerie : on peut tout au plus sc permettre d’employer les moellons 
d’assises réglées et dont les joints sont piqués aux revétemens des contres- 
carpes qui ont peu de hauteur. 

Toutes les fois qu'un revêtement n’a pas son parement construit en 
pierres de taille , on lui fait un soubassement en pierres de taille élevé 
d’environ 20 décimètres dans les fossés secs , et de trois décimètres environ 
au dessus des eaux dans les fossés qui en sont remplis : ce soubassement n’a 
que 10 centimètres de saillie taillée en clianfrin. Pour les contrescarpes 
construites en moellons le soubassement , dans les fossés pleins d’eau , a la 
même hauteur que celui de l’escarpe } mais , dans les fossés secs , on ne lui 
donne que la hauteur de deux assises réglées. 

La pierre de taille employée dans les paremens des revétemens ne doit 
être taillée que sous le seul rapport de la solidité } les arê»es des lits et des 
joints doivent être vives et les plans de joints et de lits parfaitement dressés 
sur la plus grande épaisseur que comporte l’échantillon de chaque pierre : 
le reste de la surface extérieure doit être simplement dégrossi à la pointe. 

Lorsque la rareté de la pierre de taille et des moellons oblige de cons-* 
truire en briques les revétemens et leurs paremens , les murailles 11’cn sont 
pas moins bonnes sous la plupart des rapports : la propriété qu’ont les briques 
de prendre parfaitement le mortier procure une construction très-solide et 
d’autant plus avantageuse dans la fortification que l’artillerie la ruine plus 
difficilement: les boulets pénètrent dans les murs en briques , s’y enfoncent 
et s y logent} don il suit que les ebrantemens produits par des salves sont 
moins considérables , et que les brèches sont plus difficiles à foire : niais les 
murailles eu briques ont le grand inconvénient d’avoir des paremens qui 
ne peuvent pas résister longtems aux influences de l’atmosphère et qui se 
dégradent très-promptement } et une fois que les écorchemens sont formés , 
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il est presqu'impossible de les réparer solidement à cause de la difficulté qu’on 
éprouve à lier une nouvelle maçonnerie avec une ancienne. 

Avant de monter un revêtement en briques , on fait , en sortant des 
fondations , un soubassement revêtu en pierres de taille comme il a été dit 
ci-dessus , et sur ce soubassement on monte le parement en briques : mais 
pour soutenir ce parement , on fait , si on le peut , de distance à autre des 
chaînes horisontalcs et même verticales en pierres de taille mises en boutisses t 
si la rareté de la pierre ne permet pas cette disposition , on se contente de 
larder le parement de longues boutisses placées en quinconce, etc. Mais , 
dans tous les cas , il est indispensable de faire tous les angles saillans en 
pierres de taille ainsi' que les angles rentrans si cela est possible. 

On doit distinguer avec soin , dans la construction des ouvrages de for- 
tification , les parties susceptibles d'élre battues en brèche : leur construction 
doit être plus soignée et d’un genre particulier : d’après les observations 
précédentes, on pourroit adopter en principe que ces escarpes auroient le 
parement extérieur construit en pierres de taille par assises réglées disposées 
en boutisses et panercsscs ; que derrière le parement il y auroit une excel- 
lente maçonnerie en briques bien liée avec le parement et de 1 a décimètres 
d’épaisseur j qu’en fin le parement intérieur et les contreforts seroient construits 
en moellons ordinaires et bruts, garnis de débris de briques) le tout employé 
à bain d’un excellent mortier auquel on substitue le ciment pour les pa- 
rcmens qui doivent être baignes par les eaux. 

Au gros cordon qui couronnoit autrefois les escarpes on a substitué une 
simple tablette qui saille hors du parement d’environ 12 centimètres : le pied 
du talus extérieur du parapet s’appuie sur cette tablette à 3o centimètres 
environ de son bord. Les contrescarpes sont aussi couronnées par une ta*» 
blette. 

Chaque partie de la fortification exige, sous le rapport de la construction, 
des épures suffisamment développées pour guider les appareilleurs , les tailleurs 
de pierres, les charpentiers et les conducteurs des travaux. Tout détail qui, 
pour sa construction , exige les procédés de la géométrie descriptive , doit 
être traité à part et par les méthodes graphiques les plus simples et les plus 
applicables à la pratique. 

Nous n’étendrons pas plus loin ces vues générales sur l’art de la cons- 
truction qui constitue la principale partie de la science de l’ingénieur : nous 
avons dè nous restreindre à quelques indications qui établissent le contact 
immédiat du cours de fortification avec les cours des travaux publics et 
d’architecture : dans ces deux cours, les connoissances fondamentales dans 
l’art d’employer les matériaux aux constructions de tous genres , sont ex- 
posées de manière à ne rien laisser à desirer sur cette intéressante et utile 
partie de la géométrie descriptive appliquée. Quant au jeune officier et aux 
autres commençans qui ne font pas partie de l’École Polytechnique , ils 
peuvent lire les ouvrages de Bélidor, etc. 
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CHAPITRE IV. 

Considérations générales sur l'attaque et la défense d’une 
place forte ; de l’armement de la place , etc. ; description 
de l'attaque et de la défense considérées dans leurs trois 
principales périodes, etc. 


iîo. Quoique nos jeunes lecteurs soient encore peu avances dans l'étude 
de la fortification ; cependant les préceptes que nous leur avons offerts sur 
l'attaque et la défense en général , ont dû les convaincre de la nécessité de 
connoitre la théorie générale de l’attaque pour pouvoir faire des progrès 
dans l’étude de la défense : ainsi , après avoir décrit les formes générales 
et la force matérielle résistante des ouvrages qui composent le système dé- 
fensif d’une place forte , nous devons , pour donner à l’enseignement la 
marche 1a plus naturelle, faire la description des opérations d’un siège, c’est- 
à-dire, de tous les travaux et procédés qui composent la fortification offensive 
et mettent une armée daus la position de s’emparer d’une place forte. 

Dans cette branche de la science militaire comme dans toutes les autres , 
il y a une relation immédiate entre l’attaque et la défense ; c’est sur celte 
relation que repose l’art qui dirige l’officier du génie et l’officier d’artillerie 
dans les applications. On conçoit, en effet , que la défense, qui a pour unique 
objet de procurer aux armes actives les moyens de détruire, de ralentir et 
contrarier sans cesse les travaux de l’attaque , ne peut disposer ses moyens 
résistons que d’après la marche nécessaire d’une attaque régulière développée 
d’après une théorie que la raison, la lactique générale et des faits nombreux 
ont confirmée. Nous allons en conséquence supposer qu’il s’agit de vaincre 
une garnison enfermée dans une place forte constituée comme nous l’avons 
exposé daus le chapitre précédent ; et nous décrirons tous les procédés 
employés dans cette grande opération ; c’est-à-dire , que nous ferons connoitre 
la manière de déterminer l’élément principal de la valeur d’une place , appelé 
ia durée probable du siège : cette méthode est depuis bien des années regardée , 
par les bons esprits , comme la meilleure que le jeune officier puisse suivre 
pour étudier avec fruit la fortification et toutes les autres branches de l’art 
de la guerre. 

Dans l’attaque régulière du front bastionné moderne, nous ferons abstrac- 
tion de la guerre souterraine et de la résistance que pourroient procurer des 
fossés avec manoeuvres d’eau : nous mettrons aussi à l’écart les causes 
morales qui peuvent retarder ou avancer la marche des attaques , comme 
l’impéritie de l’assaillant; les sacrifices extraordinaires auxquels il se détermine 
aelon les circonstances et l’activité entreprenante de l’assiégé , etc. Non* 
supposons une garnison d’un courage ordinaire , toujours contenue dans scs 
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défenses par des dispositions offensives qu’elle ne peut empêcher, et que 
l’histoire des sièges démontre pouvoir être faites par un assiégeant nombreux , 
fourni de grands moyens d’attaque et qui , pour arriver à son but , se décide 
à faire les sacrifices en hommes et en teins qu’exige l’entreprise. 

En même tems qu’on fera la description des travaux de l’attaque, on 
traitera succinctement des manœuvres de la défense ; c’est-à-dire , de la 
manière dont l’assiégé doit faire usage de la fortification pour forcer l’as- 
siégeant à une marche lente et circonspecte. 

L’attaque et la défense ont , dans la guerre des sièges , trois périodes 
principales : pendant ces périodes les opérations et les moyens de l'assiégeant 
et de l’assiégé se diversifient et prennent un caractère qui dépend de leurs 
positions respectives. 

La première période de V attaque 
comprend les opérations préparatoires 
du siège et l’investissement de la place 
jusqu’à l’ouverture de la tranchée. 

La seconde période comprend les 
opérations qui se développent depuis 
l’ouverture de la tranchée jusqu’à 
l'établissement de l’assiégeant au pied 
des glacis. 

La troisième période comprend les 
opérations qui ont lieu depuis la troi- 
sième parallèle jusqu’à la reddition de 
la place. 

121 . On entend par Varmcment d’une place forte les dispositions qui U 
constituent en état de siège ; cet armement est une partie aussi difficile qu’im- 
portante du service de l’officier du génie et de l’officier de l’artillerie j elle 
consiste à calculer et à former les états de situation qui font connaître pour 
chaque place : i®. la force de sa garnison portée au maximum et au minimum; 
2 °. la quantité de bouches à feu , de fusils de munition et de rempart , 
d’espingolcs , de grenades , de chausses-trapes , de faulx , de piques , etc. , 
nécessaires pour soutenir le plus long siège dont une place soit susceptible; 
3°. les munitions de guerre dont il faut la pourvoir ; 4°* les munitions de 
bouche calculées pour la garnison et pour les habitans qui doivent rester 
dans la place ; 5 # . les approvisionuemens en bois de toute espèce pour 
palissader les chemins couverts et les autres ouvrages, faire les blindages, 
les tambours en charpente , les batteries , les petits magasins à poudre , les 
galeries , etc. Tous ces états de situation demandent beaucoup d’cxpéricnce 
et de connoissances dans l’attaque et la défense de la part des officiers des 
deux armes. Les deux points les plus difficiles à établir sont la force de 
la garnison et la quantité de bouches à feu ; ils sont subordonnés à l’es- 
timation de la durée probable du siège et à la nature des fortifications et 


La première période de la défense 
comprend la conduite de l’assiégé 
depuis le moment où il craint d’être 
assiégé jusqu’à l’ouverture de la tran- 
chée. 

La seconde période comprend la 
conduite de l’assiégé depuis le moment 
de l’ouverture de la tranchée jusqu’à 
l’établissement de l’assiégeant au pied 
des glacis. 

La troisième période présente la 
conduite de l’assiégé depuis la troi- 
sième parallèle jusqu’à 1a capitulation. 
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du site sur lequel elles reposent : ces rapports généraux de la fortification 
matérielle avec les autres armes et tous les autres accessoires essentiels à la 
défense, ne peuvent se déduire que de la relation qui existe entre l’attaque 
et la défense : en conséquence nous supposerons que tous les approvision- 
Deraens existent dans la place et qu’elle est mise en état de siège. Toutes 
les parties de la fortifioation seront rafraîchies ; les banquettes des parapets 
seront formées; les plongées seront dressées; les barbettes seront construites; 
quelques grosses pièces d’artillerie seront mises en batterie sur les cavaliers 
et aux saillans des bastions ; les chemins couverts seront palissadés et les 
barrières montées à tous les passages de sortie; les souterrains seront aérés; 
les poudres et les autres munitions de guerre seront convenablement distri- 
buées dans les magasins particuliers ; les approvisionnemens de bouche seront 
convenablement et sagement administrés ; le service de l'hôpital général sera 
monté et quelques hôpitaux particuliers seront organisés. 

On formera une compagnie d’ouvriers la plupart charpentiers , forgerons 
et serruriers qui travailleront sans relâche aux palissades et barrières des 
chemins couverts , aux blindages et appentis ; ces ouvriers prépareront les 
bois propres aux tambours en charpente , aux galeries , aux petits magasins 
à poudre , aux batteries , etc. Enfin la garnison sera instruite par son chef 
dans toutes les parties du service ; elle sera exercée journellement au dedans 
et au dehors des ouvrages pour la rendre habile dans la tactique relative à 
la guerre des sièges et lui rendre familières toutes les espèces de combats 
et de chicanes qui ont lieu dans la défense des places : de cette manière 
on entretient 1 activité du soldat , on lui donne de la confiance et on l’ac- 
coutume à des fatigues qui, en conservant sa santé, stimulent sou courage. 

Un chemin couvert, tel que celui que nous avons décrit, n’est pas une 
disposition rassurante contre une attaque de vive force, il ne protège pas 
assez efficacement la retraite de l’assiégé du dehors au dedans et du chemin 
couvert dans les places d’armes rentrantes et dans les fossés : on lui donne 
ces propriétés à un certain degré en l’armant d'une forte palissade qui règne 
sur tout le développement de la crête du glacis et le long de la ligne de 
feu de toutes les banquettes , et en fermant tous les grands passages de sortie 
par des doubles barrières et les défilés des traverses par des barrières simples. 
La palissade simple se plante verticalement sur les banquettes et à 3 déci- 
mètres du pied du talus de la hauteur d’appui ; les pointes dépassent la 
orète d’environ 4 décimètres : par ces dispositions l’assiégeant ne peut pé- 
nétrer dans le chemin couvert; l’assiégé y circule librement et sa retraite 
par les défilés est protégée; mais il s’en faut bien qu’elle le soit assez effi- 
cacement. L’expérience a prouve que les barrières des défilés des traverses 
intermédiaires ne font que gêner la circulation sans être d'aucune utilité : il 
suffit de fermer, par des barrières, les défilés des places d’armes saillantes 
et rentrantes. Un chemin couvert, ainsi préparé et sous l’action immédiate 
du feu des ouvrages principaux, est regardé depuis longtems comme l’in- 
vention la plus propre à procurer une défense active , opiniâtre et assortie 
au caractère des troupes françaises : mais sur ce point , comme sur bien 


De l'armement «le* 
chemin* couvcrl j en pa- 
lissades et barrières 
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d’autr«, la fortification «e présente à l’homme de guerre dans un état de 
faiblesse que l’art, en se perfectionnant, parviendra sans doute un jour à 
faire disparoflre. Ce chapitre sera divisé en trois sections. 

SECTION PREMIÈRE. 


De l’attaque et de la défense pendant la • première période 

du siège. 

PREMIÈRE PÉRIODE DE L’ATTAQUE. 

Ve la conduite du général qui se dispose à faire un siège j de P investissement ; 
des lignes ; des reconnaissances ; des moy ens d’attaque ; description générale 
de tous les travaux ; de Vouverlure de la tranchée. 


113 De la conduite 
d*un général qui se pro- 
pose de mettre le «lége 
devant une place forte ; 
des moyens préparatoi- 
res, etc. 


Des moyen» d*al taque 
en général. 


Des parcs de l'ariil- 
leri<; et du génie. 


De la force de famée 

Uti^icaole. 


iaa. Nous montrerons point dans la discussion des raisons politiques et 
militaires qui décident un général d’armée à faire le siège d’une place forte 
dont la conquête lui est importante : nous supposerons qu’il a jetté ses vues 
sur une des places qui sont situées immédiatement sur le théâtre de la guerre. 

. Des que ses vues sont arrêtées , il doit garder le plus profond secret ; if 
doit faire des marches et des contremarches pour détourner l’attention de 
l’ennemi qui l’observe et l’engager à dégarnir la place de troupes et de 
munitions , ou à négliger de la pourvoir des objets nécessaires à sa défense -, 
car, indépendamment de la valeur matérielle des fortifications, la place fera 
une défense d’autant plus foiblc qu’elle sera plus dépourvue de toutes les 
choses qui concourent à procurer une bonne défense. 

Par moyens et attaque , on entend l’organisation et la réunion de tous les 
objets nécessaires pour entreprendre un siège. Ces moyens se composent de 
masses actives et exécutantes et de masses inertes exécutées et préparées * 
les premières consistent en hommes et en chevaux ; les secondes en machines 
de guerre, canons , boulets, bombes et autres projectiles j en fascines, piquets , 
saucissons , gabions , pelles , pioches , etc. Tous ces matériaux sont soumis 
à faction du soldat , scion la volonté du chef. Le général doit se pourvoir 
en quantité suffisante de tous ces objets de nécessité absolue : des tableaux 
en sont dressés par les chefs des services militaires m 7 ils sont rassemblés dans 
des dépêts en arrière de l’armée j et les transports en sont ordonnés , etc. 

Tous les objets qui constituent le matériel de l’attaque composent le grand 
parc de l’artillerie et le parc du génie : l’un et Pautre s'organisent , comme 
it sera dit ci-après , sur des points convenablement choisis à portée des 
attaques et hors de la portée du canon. 

I>a force de la garnison «Tune place , la nature et l’étendue de ses for- 
tifications ; la crainte d’uuc armée ennemie qui peut venir secourir la place. 
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servent de base pour la formation du tableau de l'effectif de l’armée assié- 
geante. Nous supposerons que le général a formé convenablement son armée 
sous tous les rapports et que les dépôts situés ea arriére sur la ligne d'opé- 
rations contiennent tous les objets qui doivent entrer dans la composition 
des parcs de l'artillerie et du génie. 

Les compagnies d'artillerie et d’ouvriers , celles de mineurs et de sapeurs 
qui doivent suivre les parcs seront rassemblées : les sapeurs et les mineurs 
suivront le parc du génie sous les ordres des officiers chargés de l'organi- 
sation du parc : les autres brigades du génie seront au qaartien-général de 
U grande armée , prêtes à marcher au premier ordre i elles auront deux 
fourgons bien attelés et escortés par onc vingtaine de sapeurs à cheval ; ees 
fourgons contiendront r s*. tous les instrnmens propres aux reeonnoissances , 
aux levés, aux tracés des ouvrages; a*, les certes, les plans, etc.; 5*. des 
pelles , des pioches et des haches , etc. 

saî. La première opération et le premier acte offensif que l’armée assié- 
geante doit faire contre la place est son investissement ; elle doit le faire 
dans le plus grand secret et avec la plus grande promptitude : investir une 
place , c’est se porter sur la position qu’elle occupe avec un corps de 5 à 
6 mille hommes , presqu’entièrement composé de dragons et de cavalerie 
légère r ce corps cerne la place, en occupe toutes les avenue* et lui coupe 
toute communication à l’extérieur. Par cette opération la place est réduite 
à ses propres forces et privée de tous les avantages qu’elle pourvoit retirer 
de ses relations extérieures. 

Le général chargé de l’investissement d’une place doit connoître l’étendue 
des fortifications , la force de sa garnison et principalement la nature du 
pajs qui 1 environne r il tire ces renseignemens des ingénieurs qui doivent 
1 accompagner et 1 aider de leurs lumières : le corps investissant comprendra 
toujours deux compagnies d’artillerie à cheval, et plus ou moins d’infanterie 
légère, selon que le pajrs sera pins ou moins accidenté et couvert de haies, 
de bois, etc. Les brigades du génie et les sapeurs à cheval marcheront et 
suivront le corps investissant. 

s Sitôt que le général de division chargé de faire l’investissement de 1a 
place, est arrivé avec la plus grande rapidité à la distance d’environ i my- 
riamètre et demi ( 5 lieues ) de la place , il partage ion corps en plusieurs 
détachemens qui circulent tout autour de la place et se saisissent de tout 4 * 
les avenues s à un signal donné par quelques coups de canon, tous les dé- 
tachement s’avancent vers ia place et enlèvent tout ce qui se présente en 
hommes, bestiaux, subsistances, etc. ! on se saisit de tous les postes avan- 
tageux , des villages, des châteaux , des parcs , etc. 

L’investissement a deux objets principaux : i°. de fermer et de masquer 
tous les passages , afin qu’aucun secours ne poisse entrer dans 1a place 
et que personne ne puisse en sortir; a*, de faciliter aux officiers du génie 
la reconnoissance des environs de la place et de ses fortifications. Pour 


1*3. De la première 
opération préparatoire 
appeléel*invcsti*seinrnt; 
de« manœuvre* relatives 
à cette opération g etc. 


Composition , mon- 
vemens et manœuvre* 
du corps investissent. 


Des cordons diurnes 
et nocturnes et de U 
reconnoissance de la 
place. 
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taî- De la rceonnois- 
•anrp de» environs de 
la place *ous le rapport 
de» lignes de circonval- 
lation et de contrevalla- 
tion; de l'usage des aé- 
rostats , etc. 


remplir ce double objet, le général établit tout autour de la place une 
chaîne de postes éloignes de la ville d'environ 24 mille mètres qui , au 
moyen des patrouilles , forment le cordon diurne. Lorsqu'il y a des villages 
ou postas importans à la distance d’environ 1800 mètres de la place, on 
s'en saisit , on s'y retranche et on y met de l’infanterie ou des dragons r 
pour prévenir les entreprises de la garnison j pour l'empêcher d'enlever des 
postes , de faciliter l'entrée des secours et de ramasser des subsistances et 
des fourrages. \ , 

Les postes établis pendant le jour hors de la portée du canon sont in- 
suffisans pour intercepter , pendant la nuit , les secours qui cherchent k 
pénétrer dans la place , et pour mettre les ingénieurs à portée de reconnoitre 
de près les accès immédiats de la fortification : c’est pourquoi , aux approches 
de la nuit , tous les détachemens quittent les postes du jour pour s’approcher 
de la place à la distance d’environ 1 200 mètres \ ils forment le cordon 
nocturne presque continu qui se saisit de tout ce qui essaie de pénétrer 
dans la place et repousse en même tems toutes les entreprises que fait la 
garnison pour faciliter l'introduction des secours et donner avis de sa situation 
à l’armée ennemie. La formation du cordon nocturne demande beaucoup 
d’habileté et une grande activité de la part du général j elle dépend de la 
nature du site , de la force de la garnison et des détachemens que l'armée 
ennemie peut envoyer pour troubler l'opération : aussi est-il nécessaire que 
l’armée qui doit faire le siège sc place de manière à empêcher l'ennemi de 
faire des mouvemens dangereux pour le corps investissant. Dès que le jour 
comnieucc à paroître , les ingénieurs se mettent à observer , prennent des 
notes, et tout le. monde se retire peu-à-peu dans les postes assignés pour 
le jour. Ces manœuvres de jour et de nuit se répètent jusqu'au moment âe 
l’arrivée de l’armée , qui a lieu ordinairement après trois ou quatre jours de 
marche. 

1 - ’ * 

124. Pendant les trois ou quatre jours que dure l’investissement, les in- 
génieurs sont sans cesse occupés de reconnoitre les environs de la place et 
la nature des fortifications. 

Sous la protection des troupes , ils s’approchent de jour et de nuit le plus 
près possible pour découvrir la forme du terrain , sonder sa première coadhe 
et juger de Tétât des fortifications : ou tâche de faire quelques prisonnier* 
pour les questionner et on recueille des gens du pays tons les renscignemens 
qui peuvent donner des notions sur cc qu'on ne peut voir. Il est hors de 
doute que quelques stations aéroslatiques faites sur divers points et à la 
distance de i5oo mètres procureraient aux ingénieurs les connoissances lès 
plus précieuses sur la nature des fortifications , leurs formes et leurs relations 
avec le terrain extérieur : par ces observations , on connbitroit exactement 
l'emplacement de tous les magasins , de tous les autres bâtiinens et les 
communications établies dans les fossés j l’armement de la place serait mis 
à découvert de même que toutes les additions de fortification entreprises par 
l'assiégé. 
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Dès le premier moment , les brigades du génie sc distribueront le travad Du plan général pour 
d’une reconnoissance sur tout le développement, afin d’établir le plan gé- '^'‘.V'une'éch^nrdé 
néral gui représentera les environs de la place jusqu’à la distance de 5ooo ■ milliut, pour 10 inc- 
mètres au moins : l’échelle du plan sera de I millimètre pour 10 mètres : 
sur ce plan seront tracés tous les accidens dn terrain avec la plus grande 
exactitude , tels que les cours d'eau , les marais , les inondations , les cscar- 
pemens , les bois , les carrières , etc. : on observe avec soin la nature du 
terrain pour counoltrc la difficulté qu'on éprouvera à y conduire des tran- 
chées et à y construire des ouvrages en terre : on examine si les bois sont 
à portée et peuvent fournir les fascines , les gabions et les palissades dont 
il faudra une quantité considérable; enfin on reconnoltra la qualité des 
routes et des chemins qui aboutissent aux places de dépôt, et on ordonne 
les réparations des parties qui sont défectueuses et dégradées : enfin 10 ou 
ta mille pionniers seront rassemblés et gardés à vue dans les villages pour 
travailler aux lignes. 

Tout ce travail de reconnoissance et de topographie devra être terminé ' 

dans les quatre jours que dure l’opération de l’investissement; et le projet 
des lignes de circonvallation et de contrevallation sera soumis au général en 
chef par le commandant des ingénieurs , lorsque l’armée arrivera pour asseoir 
ses camps autour de la place. 


ia5. La circonvallation est une ligne défensive extérieure qui cerne la 
place et remplace le cordon diurne composé de forces mobiles : son objet 
est de couvrir les camps partiels établis autour de la place, d’empêcher 
qu’aucune troupe ennemie ne puisse , par un coup de main , pénétrer dans 
la place, et qu’aucun secours et aucun espion ne s’y glissent pendant la 
nuit s la circonvallation a souvent un objet plus majeur , celui de repousser 
une armée de secours qui se présente pour faire lever le siège : alors elle 
a un caractère particulier et analogue à celte importante destination. 

Pour qu une armée assiégeante puisse s’enfermer dans des lignes et pousser 
le siège plus vivement, il faut que deux conditions essentielles aient lieu i 
1°. que, par la configuration du terrain, par les obstacles naturels, et par le 
tracé et l’ordonnance des lignes, leurs points d’attaque soient en petit nombre; 
c’est-à-dire, que l’armée de secours ne puisse espérer de les forcer que par- 
deux ou trois points ; 2°. que l’armée assiégeante conserve ses communica- 
tions pour se procurer ses vivres et scs munitions de goerre. 

La circonvallation s'établit circulairement à 5ooo mètres à-peu-près de la 
place, afin que les camps soient hors de la portée du canon tiré à toute 
volée. 


iq 5. De la circonval- 
lation , de son oltjet , et 
de sa distance U la place. 


Lorsque la garnison de la place est nombreuse , quelle peut opérer loin des De la li goe J c con( , t . 
fortifications et agir sur les camps partiels, on établit contre elle une autre 
ceinture défensive appelée contrevallation et dont les défeuses sont tournées 
vers la place : son objet est de rassurer les camps contre les entreprises de 
la garnison , de faciliter et protéger les opérations relatives à l’ouverture de 
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U tranchée : la contrevallation se met à 2400 mètres de la place ; l'espace 
de 600 mètres est nécessaire pour asseoir les camps. 

Il est rarement nécessaire que la contrevallation soit une ligne continue ; 
elle ne doit le plus souvent consister qu’en quelques points avantageux for- 
tifiés pour couvrir les camps trop exposés et sur-tout les parcs de l’artiUerio 
et du génie } mais elle doit comprendre les villages et postes avancés vers 
la place qu'il est important d’occuper pour y établir des bivouacs , etc. 

Le projet général des lignes est tracé sur le plan général des environs 
de ta place ; et le mémoire militaire sur la nature , la force , etc. des for- 
tifications , sur la convenance , les avantages présentés par le terrain exté- 
rieur ; sur la facilité , U commodité des transports , etc. , exprimera l’opinion 
du conseil des ingénieurs sur la partie de la place qu’il convient d'attaquer. 

Ce travail important est présenté au général de l’armée avant l'arrivée 
des colonnes et du parc d’artillerie : il prononce sur la manière dont la 
circonvallation doit être établie et sur le côté de la place qui sera attaqué : 
d’après ces deux décisions, le projet général des lignes sera modifié et arrête, 
et l’emplacement des parcs de l’artillerie et du génie sera déterminé sur 
le plan général dont une copie sera donnée au commandant général de 
l’artillerie. 

De ta distribution des Le commandait du génie et le chef de l’état-major de l’armée traceront sur 
e t* d'e *1 ’empl« e m c m des * e P lan général^ les camps particuliers des différens corps de l’armée : la 
jures de i'ariillene et disposition de ces camps est relative a la nature du terrain et aux opérations 
du siège. Le camp de chaque espèce d’arme est placé sur le terrain qui lui 
est propre à aoo mètres en arrière de la circonvallation : dans chaque camp 
partiel on met assez, d’infanterie pour flanquer la cavalerie et border les 
retraneheniens : lorsque l’infanterie manque pour cet objet , les dragons y 
suppléent. 

Les parcs d'artillerie et du génie seront ptacés à portée des points d’attaque 
désignés par le général ; ils seront dérobés aux vues et à la connoissance 
de l’assiégé. Les parties de la circonvallation et de la contrevallation qui 
couvriront les parcs seront d’une bonne défense, et les flancs seront couverts 
par quelques ouvrages détachés. Les parcs seront défendus par de l’infanterie 
de ligne et par des dragons ; les villages situés en avant de la circonvallation 
seront occapés par de l’infanterie et de la cavalerie légères. Toutes les com- 
munications , pour arriver aux parcs , seront libres et mises en bon état. 

De b communication On nomme quartiers d’une armée assiégeante les dilférentes positions que 
enire d éux" n> ' ,u * r "' r * les corps de troupes occupent autour de la place pour intercepter tout secours 
extérieur et pour défendre les lignes qui couvrent ces positions 1 on sent 
de quelle importance il est d’établir des communications faciles entre tous 
les quartiers , afin de pouvoir faire passer d’un quartier à l’antre et du parc 
à chaque quartier , les corps de troupes , l’artillerie et les munitions que les 
circonstances requièrent : ainsi , si une rivière ou un ruisseau sépare des 
quartiers on fera des ponts sur chevalets , ou sur bateaux ou sur pontons ; 
d faudra sur chaque point 5 ou 4 ponts placés à <00 mètres les uns des 
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autres ; et charpie pont devra être couvert par un redan palissade garni 
de son réduit intérieur : si les quartiers sont séparés par des inondations , 
des marais, il faudra construire deux digues en fascines assez élevées pour 
qu'elles ne soient pss surmontées par les plus hautes eaux i enfin , si ce sont 
des escarpemens, des pentes roides qui séparent les quartiers, il faudra tracer 
et construire des chemins à pentes douces et commodes : en général les 
éhfférens quartiers doivent être considérés comme un système défensif cir- 
culaire dont toutes les parties doivent se lier, se protéger, se soutenir et 
recevoir le renfort des corps de réserve. 

Les lignes qui composent une circonvallation se tracent d'après les prin- 
cipes que nous avons exposés dans la seconde partie : la forme topographique 
du terrain et la manière dont le général se propose de couvrir la siège 
décident du système qu’on doit développer sur chaque position particulière; ce 
seront ou des lignes continues , ou des ouvrages détachés, ou des abattis, on 
des inondations dont les digues seront défendues par das ouvrages; enfin, 
toutes ces positions défensives et partielles seront liées par le* communica- 
tions dont nous venons de parler : mais le principe auquel l'officier général 
du génie doit s’attacher , c’est de profiter des obstacles naturels pour rendre 
les lignes inaccessibles sur plusieurs parties de leur développement : ce grand 
résultat s’obtient en profitant des cours d'eau, en rendant les marais impra- 
ticables , en formant des inondations , en rendant les bois impénétrables , 
en profitant des escarpemens , etc. ; enfin en employant quelques pièces 
d’artillerie et en les disposant en batteries fixes de la manière la plus avan- 
tageuse. Le système circonvallant ainsi réduit , par l'art de !a fortification , 
à un petit nombre de points attaquables , ou fortifiera ces fronts en appuyant 
leurs ailes aux parties inaccessibles qui les déborderont et les flanqueront t 
les fronts partiels se développeront ou sur des lignes droites flanquées de 
distance à autre par des ouvrages saiilans fortement constitués , ou sur des 
courbes concaves à l’extérieur : tout ce qui a été dit dans la théorie de la 
fortification de campagne reçoit ici une application directe tant pour les 
tracés généraux , pour les accessoires et les détails de la construction que 
pour l’armement des lignes et la manière de les défendre. 

Les mémoires militaires et de reeonnoissimees mettent le général du génie 
à même d’arréler sur le plan général , au moment même où il reçoit les 
derniers ordres du général d’armée , le projet des lignes. Il charge à l’instant 
plusieurs officiers du tracé et de la construction de toutes les parties des 
ligne» s leur développement total sera d'environ a5 a 5o mille mètres , non 
compris la contrevallation. A mesure que le tracé des ouvrages particuliers 
se fait , le» sapeurs disposent les travailleurs tirés de l'infanterie de ligne 
et font exécuter les mouvemens de terres conformément aux profils arrêtes 
par les officiers du génie ; on réunit aux troupes , pour les soulager et 
accélérer le travail, les il à i3 mille pionniers qui ont été rassemblés et 
gardés à vue depuis Investissement. Pendant que les travaux en terre se 
modèlent sons la conduite des soldats du génie, quelques détachemens de 
paysans et de soldats , conduits par les sapeurs les plus inteliigens , vont 


De» principes d’aprà» 
lesquels on trace la cir- 
convallation ou le» li- 
gnes. 

( PI. III, fig. a.) 


Du tracé de* lignes ci 
du teim employé 0 leur 
construction. 
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dans les bois préparer les palissades , les barrières , les abattis , etc. : tous 
ces matériaux sont conduits dans les lignes à mesure qu’ils sont préparés. 

Avec 20 mille ouvriers , soit soldats-travailleurs , soit gens du pays , on 
peut, en 8 ou io jours, construire les lignes et leur donner le degré de 
résistance que leur nature comporte : elles seront armées de barrières ou 
chevaux de frise , de palissades , etc. , et garnies de barbettes et d’épaulemens 
à embrasures , ainsi qu’il a été expliqué ( 84 )• 

Quand on n’emploieroit pas 8 ou 10 jours pour la construction des lignes , 
ce teins seroit néanmoins nécessaire : i°. pour faire les reconnoissances et 
les levés relatifs à l’ouverture de la tranchée ; 2*. pour rassembler et mettre 
en ordre au grand parc d'artillerie les bouches à feu de toute espèce et de 
tout calibre , les boulets , bombes , etc. , les poudres et autres objets qui 
concernent le service de l’artillerie ; 5 *. pour former le parc du génie vis- 
à-vis les fronts d’attaque et à la distance d’environ i 5 oo mètres de la place; 
ce parc contient les outils de la tranchée , les instrumens pour son tracé , 
les piquets , les cordeaux , etc. , les pols-en-lôte et les cuirasses pour les 
sapeurs et les officiers du génie ; 4 e * pour faire au petit parc de l’artillerie des 
approvisionnemens en fascines pour la confection des saucissons nécessaires 
à ta construction des batteries et y rassembler aussi une certaine quantité de 
gabions ; 5 °. pour former dans le voisinage du parc du génie deux ou trois 
amas considérables de fascines , de gabions , de piquets et de fagots de 
sape : ces différens matériaux , dont on fait une consommation énorme 
pendant le cours d’un siège , se préparent dans les bois par les gens du 
pays et par la cavalerie qui parvient en quelques heures à apprendre à faire 
les fascines et les gabions et qui les apporte aux dépôts. Les sapeurs instruisent 
les soldats à fabriquer les gabions , les fascines et les piquets ; ils président 
à ce travail et reçoivent les objets à mesure qu’ils sont façonnés : tous les 
jours on paie les objets fournis à raison de 3 à 4 centimes pour chaque 
fascine suivie d’un piquet , et de 10 centimes pour chaque gabion : ectte 
dépense est bien placée puisqu’elle donne de l’activité à ceux qui sont chargés 
de ce travail. 

La tranchée ne doit s'ouvrir qu’après avoir rassemblé les matériaux né- 
cessaires à la confection des tranchées et des batteries , afin d'éviter une 
langueur dans les travaux dont l’assiégé profiteroit et qui ferait périr du 
monde très-inutilement. On conçoit et l’expérience confirme que 10 jours 
sont nécessaires pour tous ces préparatifs préliminaires et indispensables. 

La description détaillée des opérations d’un siège fait connoitre combien 
il est utile d’avoir un corps de sapeurs très-instruits et assez nombreux pour 
conduire et surveiller les travaux, et pour instruire en môme tenu les soldats 
de la ligne dans les constructions simples auxquelles ils sont employés à la 
guerre. 

La circonvallation ayant 20 mille mètres au moins de développement, il 
faut 4o mille hommes pour la défendre; il en faut 10 mille au moins pour 
surveiller la contrevallation et servir de corps de réserve pour la circon- 
vallation : ainsi , il faut une armée d’environ 5 o mille hommes pour surveiller à 
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l'extérieur pendant le] opérations d’un siège. Il y a des cas particuliers où 
la circonvallation d’une place exige un développement de travaux peu consi- 
dérable , et où , par conséquent , il faut beaucoup moins de monde pour défendre 
les lignes : outre le corps d’armée qui surveille l'enuemi extérieur, il faut de 
plus un corps particulier , presqu'entiircmeut composé d’infanterie , pour 
exécuter les opérations du siège. On nomme année ^observation le premier 
de ces corps , et armée de siège le second. Ces deux corps d’armée réunis 
forment ordinairement une masse de 60 à 70 mille liommes. 

En 179Î , les armées combinées , sous les ordres du roi de Prusse, mirent 
le siège devant Mayence avec plus de io« mille hommes. La même année, 
les armées combinées d’Angleterre et d’Autriche investirent Valenciennes 
avec 120 mille hommes. Le prince Cobourg mit le siège devant le Quesnoi 
avec 60 mille hommes. Le duc d’York, ne put investir Dunkerque et 
Bergues avec 5 o mille hommes. 

En 1794 , les places de Valenciennes et du Quesnoi furent cernées et 
assiégées par un détachement de l’armée française d’environ 20 mille hommes; 
mais dans cette circonstance l’armée assiégeante n’avoit affaire qu'à la garnison. 

La même année les Français mirent le siège devant Charleroi , avec une 
armée forte de 80 mille hommes. 

En l’an 4 ( 1796) le général Bonaparte fit investir Mantoue par 20 raille 
hommes : mais le siège ne fut entrepris que par 9 à 10 mille hommes. Le 
blocus de cette même place fut effectué par i5 à 18 mille hommes. 

Cette variation dans la force des armées assiégeantes dépend de la position 
topographique de la place , de la force et de la vigueur de la garnison , 
et des circonstances où se trouvent les armées belligérantes. 

126. Beaucoup d’auteurs militaires se sont occupés de l’importante question 
de savoir quelle conduite doit tenir un général d’armée qui entreprend de 
faire le siège d une place : chacun a adopte une opinion particulière sur 
cette matière , en s'appuyant sur des autorités également entraînantes et sur 
la conduite de généraux célèbres qui ont agi tantdt d'une façon , tantdt 
de l’autre. 

On se propose d’examiner si les lignes circonvallantcs sont nécessaires et 
utiles; si 1 armée doit s’y renfermer en masse pour y résister à une armée 
de secours ; ou si elle doit tenir la campagne en altitude d’observation , 
marcher à la rencontre de l’armée de secours et la combattre. 

La première partie de la question est résolue par tout ce que nous avons 
dit précédemment : les lignes sont utiles et même nécessaires pour intercepter 
tous les secours ; mettre l’armée du siège en état de résister à des partis plus 
ou moins forts qui tenteraient de pénétrer dans la place ; elles sont indis- 
pensables dans le cas où une armée , trop fuible pour se séparer en deux 
portions , peut espérer de repousser l’année de secours en défendant des 
lignes bien constituées , qui offrent à L’ennemi peu de fronts accessibles, 
et sur lesquelles on a accumulé des obstacles formidables ; enfin les lignes 
peuvent recueillir une armée d'observation qui auroit été battue, lui procurer 
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la faculté de se remettre de l'échec qu’elle aura essujré et de continuer le 
siège ; niais il faut supposer que les subsistances de l’armée soient assurées' 
et que l’ennemi ne puisse pas la priver de toutes ses communications. 

Avant d’cnoncer des préceptes généraux, il convient d'examiner quelques 
faits majeurs consignés dans les annales militaires ; cet examen pourra servir 
de guide dans la solution de la seconde partie de cette intéressante question. 

La méthode de faire des lignes et de s'y enfermer nous est venue des 
anciens qui la pratiquoient constamment et qui cmplojroient dans leur cons- 
truction le tems et le travail nécessaires pour les rendre, pour ainsi dire, 
inexpugnables : cette pratique fut négligée et resta dans l’oubli jusqu’au 16*. 
siècle où les princes de Nassau et les meilleurs généraux de ce tems la 
remirent en vigueur avec les plus grands succès : à l'exemple des anciens , 
ils donnoient à leurs lignes tout le soin dont l’art étoit susceptible ; mais 
connue peu-à-peu on se rallentit sur les soins qu’exige la construction des 
ligne» et qu’on devint plus habile et plus hardi dans l’art <îe les attaquer , 
il arriva que les lignes furent souvent forcées , qu’elles perdirent graduel- 
lement de leur première réputation; et de nos jours elles sont tombées dans 
une espèce de proscription. 

En i654 , Arras fut investie par le grand Condé et par l’archiduc Léopold .- 
l’armée, composée de Lorrains, d’Espagnols et d’Itahens, fut enfermée dans 

des lignes construites avec beaucoup de soin et hérissées d’obstacles 

Turenne marche au secours de la place; mais voyant combien il étoit dif- 
ficile de forcer les lignes , il forme le projet d’investir les ennemis dans 
leurs lignes mêmes et de les priver de subsistances en coupan^ toutes leurs 
communications extérieures : malgré les belles dispositions cernantes que ce 
grand général fit prendre à son armée , les ennemis parvenoient toujours à 
se procurer des vivres ; et ils poussoient si vivement le siège qu’après une 
station d'un mois, Turenne résolut de combattre et de forcer les lignes. Si 
tous les quartiers eussent été gardés comme celui où commandoit Condé , 
il est probable que l’attaque n’eut pas été tentée; mais Turenne sut profiler 
de la négligence et de l'inhabileté du général qui commandoit le quartier 
des Espagnols : les défenses qui couvraient ce quartier faisoient un saillant 
facile à embrasser, Turenne résolut d’y pénétrer avec le régiment de son 
nom. 1 

Trais fausses attaques ajrant été dirigées sur les autres quartiers pour les 
contenir, Turenne enleva l’épée à la main celui des Espagnols et força 
Condé à se retirer sous Cambrai avec les débris de son armée t l'archiduc 
se réfugia à Douai sous la protection d’un escadron qui le fit passer au 
travers des bagages des Français. 

Le i5 juin i656, Turenne investit subitement Valenciennes et couvrit 
son armée, folle de a5 mille hommes, par des lignes de circonvallation. 
Le maréctfal de la Fcrté camfioit sur le mont A/iii , et par un seul quartier 
tenoit la citadelle investie à la rive gauche de l’Escaut : la maison du roi 
et les Lorrains avoienl leur quartier entre l’inondation supérieure et la Rouelle, 
et Turenne inveslissoit depuis la Rouelle jusqu’à l'inondation inférieure. 
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Des ponts de bateaux et des digues en fascines furent établis sur les 
inondations pour la communication des quartiers > ces ponts et ces digues 
furent construits avec beaucoup de peine, parce que l’ennemi, au moyen 
des écluses de Bouchain, fit gonfler les eaux à plusieurs reprises. 

Pendant que Turenne poussoit le siège arec la plus grande activité , le 
prince de Condé et don Juan d’Autriche rassemblèrent sous Douai une 
armée forte d’environ ao mille hommes et vinrent camper, vers le 18 juillet, 
vis-à-vis le quartier des Lorrains et de la maison du roi , à demi-portée du 
canon ; leur gauche étoit appuyée à l'Escaut et la droite à un ruisseau. 
Turenne voyant les Espagnols si près de ses retranchcmens , ne s’occupa 
plus que de les défendre ■ il suspendit les travaux du siège, fit contenir la 
garnison par un corps de 7 à 8 mille hommes , et distribua son armée 
derrière les retranchemens : un corps de réserve composé d’infanterie et de 
cavalerie fut destiné à se porter aux points les plus menacés. 

Condé , après avoir reconnu les lignes de fort près ne jugea pas prudent 
de diriger ses attaques contre le quartier de la maison du roi , ni contre celui 
où Turenne étoit en personne : les excellentes dispositions de cet illustre 
adversaire ne lui faisoient pas présager une heureuse réussite : mais, s’étant 
apperçu que le maréchal de la Ferté , qui défendoit le mont Axin , étoit 
mal retranché et sc tenoit peu sur ses gardes , il forma le projet de l’at- 
taquer la nuit l’épée à la main. Cet habile général passe l'Escaut, et à la 
petite pointe du jour il fond sur les retranchemens du maréchal de la 
Ferté, qu'il force en un instant et fait une quantité considérable de pri- 
sonniers parmi lesquels se trouva le général : en vain Turenne essaya de 
faire passer 1 a réserve sur les digues ; tous les bataillons qui purent déboucher 
furent chargés et défaits par Condé. Le général Marsin attaqua le quartier de 
Turenne avec un corps de 4 mille hommes , mais il fut repoussé et obligé 
de se retirer. 


Turenne voyant que le maréchal de la Ferté étoit pris et que ses troupes 
fuyoient vers Condé , sortit de ses retranchemens , se mit en bataille et fit 
sa retraite sur le Quesnoi. 


La campagne de 1706 offre, en Italie , un événement militaire de 1 a Du siège de Turin 

nature de ceux que nous considérons et qui mérite de fixer notre attention. P a ^ Er»n- 

1 ... çait, en 1700. 

L’analyse de cette campagne, comparée avec celle de l’an 8 ( 1800), com- L t , ligne* furent for- 

poseroit un fond précieux d’instruction pour les jeunes officiers et les élèves ! c ées par le prince Eu- 
ils y verroient comment deux grands hommes de guerre purent , par la force ®' nc ' ^ ^ 

de leur génie et de leur caractère , arriver an dénouement de la campagne fi-, T ^ a p . > 

par une affaire majeure qui ‘les rendit maîtres de toute l’Italie : mais nous 
avons fait connoître , dans la première partie , les raisons qui nous arrêtent 
dans ce vaste champ de gloire. 


Nous croyons devoir remonter à l’origine des mouvemens et des manoeuvre* 
du général ennemi pour arriver jusqu’aux lignes de Turin et y combattre 
l’armce française. 

Le prince Eugène prit, au mois de mai >706, le commandement de 
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l’armée autrichienne et se porta sur l’Adige avec 20 mille hommes : au même 
moment, Vendôme remettoil le commandement de l’armce française au jeune 
duc d’Orléans sous la direction du général Marsin. 

Le i 3 de mai, le maréchal de la Feuillade avoit investi Turin avec 64 
. bataillons , 80 escadrons et se disposoit à en faire le siège avec 164 pièces 

d’artillerie de siège : la place fut circonvallée et les lignes fortifiées par 
tous les moyens de l’art. 

Le terrain de la rive droite du Pô étant fortement accidenté, toute cette 
partie fut circonvallée par quelques légers rètranchemens tracés sur les pendans 
des montagnes et par quelques redoutes ou fortins situés sur les sommets : 
depuis le Pô jusqu’à la Doire on fit une circonvallation et une contreval- 
lation dont les retrancliemens furent très-soignés : la partie adjacente à la 
Doire couvroit les attaques et coutenoit le parc d’artillerie , les fours de 
munition , etc. Dans la fourche formée par la Doire et la Slure on traça 
une circonvallation et une contrevallation : les retrancliemens de la première 
ligne étoient presqu’en ligne droite} ils furent peu soignés, parce qu’on 
n'imaginoit pas qu’ils pussent être attaqués : enfin le cours de la Sture et 
quelques retrancliemens élevés à sa rive droite complétèrent la circonvallation. 

Le duc d’Orléans occupoit la rive droite de l’Adige vis-à-vis Rivoli et 
observoit les niouvemens du prince Eugène : son armée étoit d'euviron 20 
mille hommes. 

Le prince Eugène , voyant que le duc d’Orléans faisoit des niouvemens 
timides et n’avoit pas une armée capable de l’arrêter , forme le projet de 
renforcer son armée, de passer l’Adige et le Pô, de remonter la rive droite 
de ce fleuve, de faire sa réunion avec le duc de Savoie campé à la Motte 
avec 1 2 mille hommes , enfin d’aller attaquer l’armée française dans ses lignes 
avec une force d’environ 45 mille hommes dont 6 mille de cavalerie. Ce 
(Voyez la Cg. 1. ) nc f u ( qu’au commencement de juillet que le prince Eugène put se mettre 
en mouvement avec une armée de 52 à 55 mille hommes : il passe l’Adige 
et le Tartaro , fait replier tous les postes français , exécute le passage du Pô 
à Policella , et remonte le flelive pendant que le duc d’Orléans , avec 4 ° ba- 
taillons et 5 y escadrons, côtoie la rive gauche et tâche de rallentir sa marche 
pour donner le teins au duc de la Feuillade de s’emparer de Turin. 

Le prince Eugène surmonte tous les obstacles; le 19 août il s empare du 
poste important de Stradclla ; le 28 il passe le Tanaro à Isola au dessous 
d’Asti et fait sa réunion avec le duc de Savoie au camp de Stellon. 

Le 5 o août son armée , forte à-peu-près de 45 niille hommes , est mise 
dans son ordre de bataille au camp de Stellon , et deu* ponts sont construits 
sur le Pô. Le duc d'Orléans rentre en Piémont avec les a 5 nulle honuues 
qu'il commandoit et se réunit à l’armée du siège. 

Le 4 septembre l’armée du prince Eugène passe le Pô entre Carignan et 
Monlcallier et tourne autour des quartiers des Français en se dirigeant sur 
la Doire du côté de Pianesse t le G toute l'armée passe la Doire et prend une 
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position offensive entre la Sture et la Doire ; sa droite étoit appuyée sur 
Pianesse et sa gauche à la Vénerie. 

Le prince Eugène , après avoir reconnu les quartiers des Français , se 
décide à attaquer les retrancheniens encore imparfaits élevés entre la Doire 
et la Sture. Il espéroit les emporter facilement à cause de leur foiblesse , 
dominer par là les retrancheniens de la rive droite de la Doire , et après 
avoir forcé la ligne , prendre à revers toutes les attaques et couper la retraite 
il l’artillerie de siège et aux bagages. 

Cependant depuis le 5 o août les Français attaquoient vivement et lirroient 
des assauts continuels aux ouvrages des fronts d'attaque de la citadelle ; niais 
ils étoient soutenus avec vigueur par la garnison animée par la présence 
d'une armée de secours commandée par un général qui , par son habileté 
et son génie, avoit un ascendant marqué sur ses adversaires. 

Dès que l’armée d’observation fut rentrée dans les lignes , le duc d’Orléans 
proposa , dans le conseil de guerre , d’en sortir pour aller combattre les 
ennemis ; il observoit que l’armée, forte de 97 bataillons et 110 escadrons , 
étoit trop disséminée dans les lignes, etc. Le comte de Marsin s'étant opposé 
à celte belle résolution, il fut décidé qu’on attendroit les ennemis, qu’on 
rcnforceroil les retrancheniens entre la Sture et Lucento , et qu'on les ar- 
ineroit de 4° pièces d'artillerie. 

L’attaque des lignes eut lieu le 7 septembre , à la pointe du jour : après 
les combats les plus terribles , elles furent forcées de la gauche à la droite 
ennemie ; le prince Eugène s’empara de deux ponts sur la Doire. Les efforts 
de la garnison réunis aux premiers succès du général ennemi, mirent le 
plus grand désordre dans l’armée française. Le siège fut levé , les magasins 
brûlés , l’artillerie enclouée et abandonnée ; et l'armcc fit sa retraite sous 
Pignerol, par Canoret et Montcallier, après avoir perdu 8 mille hommes 
et tout l’attirail du siège. 

Cet événement , dont le succès surpassa les espérances du général qui en 
avoit calculé les probabilités , le rendit maître de l’Italie entière 1 la fameuse 
bataille de Marengo , après une suite d'opérations dont les annales militaires 
modernes n’offrent point d’exemples , rétablit de même les Français dans la 
possession de cette contrée. 

An siège de Philisbourg , en 1734, l’armée d’observation resta dans ses 
lignes , et le prince Eugène ne put parvenir à les forcer : il est bon d’observer 
que l'armée assiégeante avoit ses communications assurées et que les maréchaux 
d’Asfeld et Berwich. avoient constitué les lignes de la manière la plus forte. 

Au mois de septembre 1793, le prince de Cobourg , général de l’armée 
autrichienne , se porta avec 60 mille lionuues sur Maubeuge : il forma le 
blocus de cette place et de son camp retranché par une espèce d’investissement 
composé de lignes de circonvallation et de contre valiation : l’armée française 
forte de 4 o mille hommes marcha sous le commandement du général Jourdan 
contre le prince de Cobourg : il fut attaqué à Waltignies , forcé dans cette 
partie de ses ligne* et obligé de lever le blocus. 


Attaque des ligues le 
7 septembre 1706. 

( Vovez la légende et 
bplalll.) 


Siège de Philisbourg, 
en 1734 : formée de se- 
cours ne peut forcer les 
lignes. 


Blocus de Maubeuge 
par I* prince Cobourg, 
en vendémiaire an 2 
( 

Les lignes furent for- 
cées par l'armée fran- 
çaise. 
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Siège de Charleroi , 
en 17^6 • l*®rinée ®' en " 
ferme dans les lignes. 


Siège de Charleroi , 
investie par les Fran- 
çais . en prairial ana, 
C *794 ) : l’wmée de se- 
cours fut repoussée. 

( Voyez la pi. XX , 
Toin. 1 ) 


Siège de Dunkerque, 
investie par Turenne, 
en i 658 . 

L’année du prince de 
Condc est repoussée par 
l'armée d’observation. 


Siège de Mon* , in- 
vestie par le prince Eu- 


70 

En 1746, le prince de Conti , général de l’armée française , investit 
Charleroi , fit construire des lignes par 20 mille paysans et s’y enferma j ces 
lignes ne furent pas attaquées. 

Le siège de Charleroi fait par l’armée française , en 1 794 » étoit couvert 
par l’armée disposée dans des quartiers ou camps retranchés , dont le système 
composoit une ligne de circonvallation. Au moment même où la place 
venoit de se rendre, l’armée de secours forte de 100 mille hommes attaqua 
l’armée française dans ses camps ou positions. Nous avons vu , par la des- 
cription de la bataille de Fleurus , que l’armée ennemie fut repoussée avec 
des pertes énormes. 

Il y avoit dans cette action une circonstance topographique particulière 
très-favorable à l’armée française ; l’investissement n'ayant lieu qu’à la rive 
gauche de la Sarabre , elle eut la faculté de se concentrer dans une position 
semi-circulaire, etc. 

Nous allons maintenant exposer quelques faits où l'armée qui fait le siège 
couvre cette opération par une armée d'observation qui , se tenant hors des 
lignes , suit les mouvemens de l’ennemi ; celte pratique est aujourd’hui le 
plus généralement suivie. 

Turenne, à la tête des armées combinées de France et d'Angleterre, in- 
vestit Dunkerque en >658 et ouvrit la tranchée devant cette place : pendant 
que le siège se poussoit avec activité , Coudé et don Juan rassemblèrent , 
sous Fumes , une armée composée d’Espagnols et autres troupes et réso- 
lurent de faire lever le siège. 

Le i 5 juin les ennemis ayant fait une forte reconnoissance avec 3 o es- 
cadrons , Turenne sc porta sur les dunes et s y retrancha. 

Le 16 l’armée espagnole, farte de i 5 mille hommes dont 9 mille de Ca- 
valerie , vint se former en ordre de bataille à 4 mille mètres des retranchement 
de Turenne. Ce général, voyant que les ennemis se disposoient à l’attaquer, 
résolut de les prévenir : son armée étoit de 16 mille hommes dont 6 mille 
de cavalerie ; il laisse 4 raille hommes dans les tranchées et avec 12 mille 
hommes il sort à midi de ses retranchement , surprend don Juan dans sa position 
sur les dunes ; et malgré les prodiges de valeur que fit Coudé , il ne put 
arrêter le désordre que les Espagnols , poursuivis vivement par les Anglais 
et la cavalerie française , portèrent dans toute la ligne. La victoire rem- 
portée par Turenne sur les dunes fut complette} elle lui procura l’avantage 
de pouvoir çonlinuer le siège de Dunkerque. 

Nous remarquerons , au sujet de cette bataille , qu'il n'y avoit dans les 
armées que 10 à 12 pièces d’artillerie de bataille ^ que Turenne , dans la 
formation de son ordre de bataille, avoit mêlé des pelotons d’infanterie 
parmi les escadrons de cavalerie ; et que le prince de Condé , dans son 
ordre de bataille, avoit couvert sa cavalerie par de l’infanterie et la fit 
soutenir par des mousquetaires cachés dans des fosses. 

Nous avons vu dans la relation de la bataille de Malplaquet ( Gt 3 ) que le 
priucc Eugène et Malboroug préférèrent d’aller à la rencontre de 1 armée 
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française et lai livrer bataille à Malplaquet , que de l’attendre dans leurs 
lignes , etc. 


Si le prince F.ugcne, en 1712, n’eut pas tenu son armée d’observation 
trop près des lignes de Landrecies , le maréchal de Yillars n’auroit pas coupe 
sa ligne de communication à Denain et pris ses magasins de Marchiennes , etc. 

Le maréchal de Saie couvroit le siège de Tournai par une armée d’ob- 
servation qu’il tenoit dans les lignes ; mais dès qu’il vit l’armée ennemie 
s’avancer vers ses quartiers , il en sort , marche à sa rencontre et livre la 
bataille de Kontenoi, etc. 


gène et Malboroug, en 
* 7 ° 9 - 

^.'armée d'observation 
repousse l'armée de se- 
cours S Malplaquet. 

Siège de Landrecies, 
eu 1712. 

L'armée de secours 
fait lever le siège. 

Siège de Tournai, en 
>" 45 . 

L'armée d'observation 
livre et gagne la bataille 
de Foutenoi. 


Les armées ennemies coalisées couvroient , en 1795 , le siège de Valen- 
ciennes par deux corps d’armée en observation : ces corps masquoient tous 
les débouchés par lesquels l’armée française auroit pu arriver sur la place. 

Le siège de la place de Mantoue , en l’an 4 ( >796 ), étoit vivemeut 
poussé par une division de l’armée française et couvert par une armée d'ob- 
servation , lorsque tout-à-coup les ennemis marchent de tous côtés pour faire 
lever le siège et envelopper l’armée française : la circonstance étoit extrêmement 
critique : Bonaparte, au lieu de s'enfermer dans des positions circonvallantes 
ou il auroit eu à se soutenir contre des forces très-supérieures , préfère de 
lever le siège et d’abandonner l’artillerie pour aller combattre les forces 
divisées du fameux et adroit Wurmser. Mais il n'appartient qu'aux génies du 
premier ordre de concevoir d’aussi vastes plans au moment même du péril , 
et de les exécuter avec la précision et la rapidité qui assurent les succès. 

L’exposition de ces différons faits de guerre prouve que ce sont les cir- 
constances qui doivent décider du parti que doit prendre un général pour 
couvrir les operations d’un siège : cependant il est , en général , vrai de dire 
qu’il est presque toujours dangereux d'attendre une armée de secours dans 
les lignes , puisque les plus grands généraux y ont été forcés. 

Nous pouvons ajouter que la mauvaise disposition des lignes les vices 
de leur tracé et le peu de soin qu’on met dans leur construction , influent 
puissamment sur le sort de l’armée qui les défend. 

Concluons de ce qui précède : i*. que les lignes ont un état de foiblesse 
qui tient à leur grand développement et à leur forme circulaire ; lorsqu’elles 
sont forcées dans un point , toutes les autres parties sont prises en flanc 
et à dos et la place est secourue, etc. 

a*. Que l’action générale se passant si près des opérations du siège, cette 
proximité met l’armée d'observation dans l’impossibilité de protéger la levée 
du siège par une retraite convenablement ordonnée : il arrive de là que tout 
l’attirail du siège tombe nécessairemeut entre les mains de la garnison , pour 
peu qu’elle soit active. 

A*. Que les lignes sont necessaires pour arrêter tous les petits secours et 
prévenir le* 1 coups de main. Si le général prévoit que l’armée de secours 


SiégedeValenciennes , 
en >795; il étoil couvert 
par uuc armée d’obser- 
vation. 

Siège de Mamoue , 
investie par l'armce 
française, en 1796: le 
général lève le siège 

f our aller combattre 
armée de secours. 


Réflexions générales. 


Conclusions générales 
sur les propriétés des 
lignes et sur la conduile 
do général qui fait un 
siège. 
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ne sera pas nombreuse , et s’il ne peut pas diviser son armée en deux parties 
qui seroient trop foibles pour agir séparément, il doit alors rester dans les 
lignes et les faire continuellement perfectionner et renforcer : il tiendra au 
dehors de gros partis pour avoir des nouvelles des ennemis : aussitôt qu’il 
apprendra que l'armée de secours se rassemble , il formera une avant-garde 
active qui se portera en présence de l’armée ennemie pour l’observer et la 
harceler : des champs de bataille seront reconnus entre la place et les points 
de rassemblement des forces de l’ennemi; il sera même fait quelques dû- 
positions défensives sur les positions qui en seront susceptibles. Aussitôt que 
l’avant-gardc et les autres corps détaches donneront avis de la marche et 
des mouvemens de l’armée de secours , le général prendra son parti ; ou 
il restera dans les lignes et s’y formera en ordre de bataille , en rappelant 
les troupes du siège et ne laissant dans les tranchées que ce qui est néces- 
saire pour contenir la garnison ; ou il sortira des lignes pour aller à la 
rencontre de l’armée de secours , la surprendre dans sa marche et la combattre; 
ou il lèvera le siège , dirigera l'artillerie et tout l’attirail sur quelque place 
voisine et marchera avec toutes scs forces pour écraser l'armée de secours ; 
il reviendra ensuite pour recommencer le siège , etc. 

On voit , par cette simple exposition , que la tactique relative aux sièges 
est une partie de l’art de la guerre très-difficile et très-complexe , et qu’il 
n’est pas étonnant que beaucoup de généraux, justement célèbres, aient 
échoué dans des opérations de cette nature. 

tvj. De* reconnnu- 127. Pendant le tems que les lignes s’exécutent, que l’armée s’établit dans 

sanres relativesauchoix SPS quartiers et que tout s’ordonne dans les parcs de l’artillerie et du génie; 

<lu front d attaque; des * ■ ... . . 1 . . 

opération* antérieures a les brigades du génie circulent de nuit et de jour autour de Ia place et en 

!:h' ; 'c rrt " rt *** tr,m ” fout la rcconuoissance sous le rapport du choix des fronts d’attaque. On 
lève, à cet effet, le plan des fortifications et du terrain jusqu’à la distance 
de j5oo mètres, le plus exactement qu’il est possible : ce plan se construit 
sur une échelle de 5 centimètres pour 100 mètres. Comme il y a peu de 
places dont on n’ait des plans plus ou moins exacts , on se sert avec avan- 
tage de ces renseignemeus que l'on vérifie par des opérations nouvelles 
exécutées au graphomètre, ou au cercle répétiteur, ou mé.ue à la planchette. 
A mesure que les ingénieurs établissent le plan pour le choix des fronts 
d’attaque, ils font des mémoires militaires sur toutes les circonstances qu’ils 
peuvent découvrir, sur la nature du terrain , sur les avantages que sa forme 
présente, sur la force présumée des différens fronts qu’ils ont reconnus, sur 
les eaux qui existent autour de la place, etc.; enfin ils ajoutent à tout ce 
qu’ils peuvent voir par eux-mémes les rapports des gens du pays et des 
prisonniers. C’est ici où l'usage d’un aérostat procureroit les renscignemcns 
les plus précieux; en s’élevant à une certaine hauteur, on lirait dans l’in- 
térieur de la place , on y verroit les nouveaux rctrancliemens auxquels travaille 
la garnison , on plongeroit dans les fossés et on jugeroit de la force des 
contrescarpes , de l’armement des chemins couverts f enfin ou découvriroit 
les manoeuvres d'eau , etc. 
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Quand on a rapporté sur le plan 
laque , tous les accidcns du terrain 
dont on a pu découvrir la forme et fixer La position , et quand le mémoire de faire ce choix, 
des reconnoissances est rédigé , on est en état de faire le choix des fronts 
d’attaque. 

Ce choix consiste à déterminer la partie de la place par où l’on se propose 
de pénétrer : ce choix n'est pas indifférent ; par la manière dont il est fait 
on connolt si l'ingénieur a un coup d’œil assez savant pour combiner tous 

les élémens qui peuvent assurer et accélérer le succès d'une aussi grande 

entreprise. 

Une armée, quels que soient sa force numérique et ses moyens, ne peut 
pas attaquer et renverser tout le périmètre d’une place : il faut qu’elle se 

restreigne à un ou deux fronts contre lesquels elle ouvre la tranchée et 

développe tous les procédés de l’attaque : lorsqu’on fait deux attaques dis- 
tinctes , l'une est véritable et l’autre est fausse : souvent on se conduit 
ainsi pour fatiguer la garnison et faire marcher plus vite l'attaque vraie. 

Tous les fronts d’une place ne sont pas également forts et disposés de 
manière à faire éprouver une égale résistance; il est donc très -important 
de choisir le plus foible : mais dans ce choix il faut faire entrer non -seu- 
lement la valeur intrinsèque de la fortification , mais encore la nature du 
terrain sur lequel les tranchées doivent se développer et la position du 
front par rapport à la facilité des transports et des approvisionnement : ce 
dernier renseignement fait quelquefois pencher à préférer un front plus fort. 

Le général, après avoir pesé dans sa sagesse les rapports et les opinions 
des chefs du génie et de l'artillerie , prononce définitivement sur les fronts 
à attaquer. 

Les fronts d’attaque étant une fois fixés, les officiers du génie font un Du plan directeur de» 
plan particulier qui comprend les fronts d’attaque et les ouvrages collatéraux attaque» i détermination 
qui ont des vues et de l’influence sur la marche des attaques : tous les fa”e»ïcs ouvrogeVet de 
accidens du terrain, vus ou présumés , sont dessinés avec le plus grand soin; lcur5 «P 11 »!'»- 
on y trace aussi , le plus exactement possible , les chemins couverts , les 
largeurs des fossés et les épaisseurs de» parapets. On marque sur le terrain , 
avec la plus grande exactitude, les prolongemens des faces et des capitales * 
de tous les ouvrages i ces lignes se déterminent par le coup d’œil ou par 
des opérations trigonométriques : sur chaque prolongement on plante à la 
distance de 5o mètres deux piquets appelés piquets de repaire ; et on mesure 
la distance de ces piquets aux saillans des chemins couverts les plus avancés: 
la position des piquets de repaire est marquée sur le plan où ils ont la 
même cote qae sur le terrain : ce plan vérifié et détaillé est ce qu’on nomme 
le plan directeur des attaques. 

Le polygone formé par les piquets de repaire , lequel embrasse les prolon- 
gemens des faces et des capitales de tous les ouvrages du front d’attaque , 
sert de base à tous les procédés graphiques auxquels donnent lien les opérations 
successives du siège. 

a. io 


général relatif au choix des fronts d'at- Du pl«n «énéral pmir 
* »• j i r .t a* le choix de» fronts d'at» 

et toutes les parties de la fortification , et dc Ja 
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Des méthode» em- 
ployées pour prendre 
1rs * prolongement des 
faces des ouvrages et 
de leurs capitales. 


(Planche IV.) 


Du dépôt général du 
génie relatif aux atta- 
ques ; et du dépôt de 
1 artillerie. 


Du projet de l’onver- 
une de la tranchée. 


Il faut observer que les operations trigonomélriqtics et les reconnoissances 
doivent être simulées tout autour de la place , afin que l'assiégé ne devine 
pas quels sont les véritables points d'attaque. 

La seule manière de déterminer les prolongerions des faces des ouvrages 
et des capitales est de les tracer sur le plan directeur , ce qui indique à- 
peu-pres les points du terrain par lesquels ils passent j puis on vérifie si 
les prolongcmens observés coïncident avec ceux obtenus par le plan directeur: 
ces derniers seront corrigés d'après les observations les mieux faites et 
souvent répétées : c'est principalement au lever et au coucher du soleil que 
les plans des parapets , différemment éclairés , font distinguer les arêtes et 
par conséquent les prolongcmens des lignes couvrantes , auxquelles on s'at- 
tache, lorsqu'on ne peut pas distinguer les lignes magistrales. Quant aux 
capitales , les angles saillans des ouvrages cl la pointe formée par les palis- 
sades des saillans de leur chemin couvert , les donnent d’une manière 
suffisamment exacte : mais , si on veut les avoir plus rigoureusement , on 
le peut au moyen de simples opérations faites avec le graphoruètre et même 
la boussole. Soit EA la base comprise entre les prolongerions des faces 
du bastion ( B ) et tracée à la distance d'environ 7 à 800 mètres , on ob- 
servera , avec le graphomètre , les angles cEA ■=■ e et aAE — a que ces 
prolongerions font avec la base EA et on aura pour la valeur de l'angle 

180 0 . — a — e , . . t * . 

au sommet = z = , et pour I angle que la capitale fait avet 


la base = X = 


180 0 . -f- a- 


Si l’opération se fait avec la boussole , on aura pour l'angle que l'aiguille 

t e* — a! a? — t 1 

de la boussole fait avec la capitale = — - — ou — en appelant 

a 1 et e' les angles que l'aiguille de la boussole fait avec les prolôngemcus 
des faces : cela posé , on cherchera avec l’instrument sur la base EA le point 
C de la capitale. 

La détermination rigoureuse des prolongemens des faces est très-impor- 
tante j celle des capitales ne l’est pas autant , parce qu’il est indifférent que 
l'on chemine sur les capitales mêmes ou sur des lignes dont les directions 
diffèrent peu des leurs. 

Vis-à-vis le centre du front d'attaque et dans un lieu distant de la place 
d'environ 1200 mètres et abrité des feux , on formera le dépôt général du 
génie : on y rassemblera les outils nécessaires à l’ouverture de la tranchée 
et des amas considérables de fascines , gabions , piquets , etc. Le dépôt de 
l'artillerie sera placé dans le voisinage de celui du génie $ on y conduira les 
fascines , les gabions , les piquets , etc. nécessaires au trace et à la cons- 
truction des batteries 5 et on y construira les saucissons, etc. 

Tous les renseignemens préliminaires étant établis de la manière la plus 
convenable , le commandant du génie trace sur le plan directeur des attaques 
le projet de l'ouverture de la trauchée : on entend par-là la prcnnèi 9 
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■parallèle et les boyaux de communication tracés en arrière pour arriver 
des dépdts particuliers à cette parallèle. • 


s 28. Interrompons un moment la description des procédés de l'assiégeant 
pour nous occuper de son but , de sa situation , et découvrir les moyens 
auxquels il doit recourir. 

Dans le siège d’une place fort* , le général d’une armée a pour objet de 
s’emparer d’une position qui gène ses opérations ou qui peut les favoriser. 
Comme l’assiégé est 8 à 10 fois plus foible que l’assiégeant, celui-ci s’en 
emparera lorsqu’il se trouvera corps à corps avec l’assiégé et comme en 
rase campagne. Mais comme la constitution matérielle du champ de bataille 
de l'assiégé s'oppose au contact des deux armées ennemies , il faut que l’as- 
siégeant se procure la possibilité de ce contact en renversant tous les obstacles 
qui le séparent de l’assiégé et en se frayant des chemins pour arriver jus- 
qu'à lui. 

L’assiégeant , en employant même toutes ses forces , ne pourrait réussir 
dans une attaque de vive force : si elle a réussi et peut réussir quelquefois , 
cela tient à des circonstances qui n’existent pas ordinairement ; à une garnison 
qui ne se garde pas bien et qui peut être surprise ; à une fortification 
accessible dans certains points ; à la lâcheté ou à la trahison d’un gouverneur : 
et il arrive souvent que , dans une place surprise , la garnison par sa vigueur 
parvient , en combattant avec ordre dans les rues et sur les places , à 
chasser l'ennemi : c’est ce qui arriva à la fameuse surprise de Cremone : 
le prince Eugène pénétra dans la place , y prit le gouverneur ; et malgré 
les grands avantages remportés au commencement de l’action , la garnison 
parvint à le pousser hors de la place avec de grandes pertes. 


118. Pe l'objet <j ue te 
propose l’assiégeant et 
des moyens qu'il est 
force d'employer pour 
y arriver* 


L’attaque de vive 
force est impossible. 

( Voyez Folard , Feu. 
quières etM.de Cessac, 
sur la surprise des places 
et des postes. ) 


M. de Bavière surprit Utm , capitale de la Souabe , en y introduisant 
des officiers et des soldats déguisés. 

La place de Mayence aurait pu être surprise en 1793 par nn corps de 
grenadiers : mais le général Custine n’eut pas besoin de ce coup de vigueur; 
la place lui fut remise par suite des intelligences qu’il s’étoit ménagées dans 
la ville. 


Uevenons à notre sujet : si l’assiégeant tentoit une attaque de vive force 
et d’emblée contre une place forte , il parviendrait probablement à pénétrer 
dans les chemins couverts et à s’en emparer : mais il faudrait ensuite des- 
cendre dans les fossés et dresser des échelles contre l’escarpe sous le feu 
des batteries intactes et d’une mousqueterie couverte et inabordable : le succès 
de cette operation est évidemment impossible et l’élite d’une armée serait 
sacrifiée si on la tentoit. 


La conquête d’une place ne devant pas entraîner, du côté de l’assiégeant, L'aiiaque par ioduj. 

des sacrifices en hommes trop considérables , il est d’une nécessité absolue IV e j 51 J Mu,e 

* J nie ; des moyens qu elle 

a employer une attaque industrielle dont l’exécution exige , à la vérité f emploie, 
l’emploi d’un tems plus ou moins considérable , mais qui ménage le sang 
des assaillaus. Avec du tems et du travail l’attaque industrielle a , dans tous 
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Df* espaces de ballc- 
rîes employées dans les 
sièges et de leur empla- 
cement en général. 


Observation sur les 
effets des batteries di- 
rectes et & ricochets. 


Des moyens avec les- 
quels on parvient a faire 
des bric b' s praticables 
et 5 re verser toutes 
sortes de murailles. 
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les tems , procuré à l’assaillant le moyen d’employer directement sa force 
activé contre l’assiégé. Les moyens dont se sert l’attaque , depuis l’invention 
et l’usage de l’artillerie , consistent 1 i*. à choisir un ou deux fronts d’at- 
taque; a 0 , à éteindre les feux des batteries de ces fronts; 5 °. à faire des 
chemins qui conduisent à couvert jasqu’au pied des remparts ; 4*. à ouvrir 
ces remparts et y faire des brèches praticables : quand tous ces travaux sont 
exécutés , de manière que l’assiégé ne puisse pas empêcher l’assiégeant d’y 
circuler depuis les camps, il est évident qu’alors celui-ci, 7 à 8 fois plus 
fort que l’assiégé , pourra le forcer à mettre bas les armes et envahir la 
place. 

L’expérience a fixé à 600 mètrei environ la distance à laquelle les bat- 
teries de canons et de mortiers doivent être placées ponr procurer des tirs 
justes et des effets efficaces. 

Les batteries d’obusiers se placent à 3 oo mètres des objets qu’elles doivent 
battre. 

Les pierriers se placent près des ouvrages et h 60 mètres au plus. 

La bonne portée des grenades est de 5 o mètres au plus. 

Nous avons vu ( 5 a ) qu’on distinguoit les batteries directes qui tirent à 
plein fouet et les batteries d'enfilade qui tirent à ricochets. Autrefois on 
ne faisoit usage , pour combattre les batteries de la place , que de batteries 
directes. Le célèbre Vauban est le premier qui ait imaginé les batteries 
d’enfilade et à ricochets : cette espèce de tir consiste à prendre le prolon- 
gement de la ligne couvrante des faces et branchesdcs ouvrages , et à placer 
sur ces directions des batteries composées de canons , de mortiers et d’obusiers , 
lesquelles tirent à petites charges et sous de petits angles d’inclinaison ; au 
moyen de quoi les projectiles tombent sur les terre-pleins sous de petits 
angles de chùte, y font des bonds ou ricochets successifs et prennent en 
rouage toutes les pièces d'artillerie montées sur les remparts. L’expérience 
a constamment démontré que les batteries d’enfilade et à ricochets pro- 
duisent un si grand effet , qu'en très-peu de tems elles font taire le feu 
de la place. On tire les bombes à ricochets en montant les mortiers sur des 
a tïu t s de canon , ou en attachant la bombe à la bouche même des canons. 

Les batteries armées de canons de gros calibre et la mine sont les deux 
moyens par lesquels on parvient promptement à mettre en brèche les plus 
solides revétemens et toutes sortes de murailles. 

Les canons de 04 e * de 56 tirés * 1 ® distance de 100 mètres avec le 
maximum de charge , ébranlent et renversent les plus gros revétemens ! 
on commence à dessiner deux espèces de rainures verticales qui renferment 
la partie du mur que l’on veut culbuter ; ensuite on sape le pied du mur , 
au quart de sa hauteur , par une profonde rainure horisontale , pois on lire 
par salves à différentes hauteurs jusqu'à ce que le revêtement' et le parapet 
soient éboulés dans le fossé : pour rendre la brèche praticable on lance sur 
son sommet une grande quantité d'obus qui en rendent l’accès plus doux 
et plus abordable. 
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Nous ne parlerons, pour le moment, de l’arme de la mine que comme ( Voyer. le Traité de» 
du moj'en le plus expéditif de faire des brèches et de renverser toute sorte de > F 0 iMio n ’ 

de murailles : c’est le premier aspect sous lequel cette arme a été envi- 
sagée. Pour attacher le mineur à un revêtement on commence par faire , 
à coups de canon , un trou au pied de la muraille dans lequel il s’in- 
sinue et d'où il part pour s’enfoncer par un rameau de mine dans 
l'épaisseur du revêtement, jusqu’à ce qu’il rencontre les terres et même plus 
avant , selon la hauteur de l’escarpe : alors deux mineurs se retournent 
d'équerre et font deux rameaux le long du mur , qu’ils prolongent plus 
ou moins d’après les règles de l’art : à l’extrémité de chaque rameau, les 
mineurs placent un fourneau destiné à recevoir la charge calculée conve- 
nablement : ils mettent ensuite le bout du saucisson au centre des poudres , 
placent l'augelet , bourrent les rameaux et font déboucher l’autre bout du 
saucisson dans le fossé : on y met le fou au moyen d'un artifice , etc. 

Quand on attache le mineur au revêtement d’une escarpe , on couvre 
l'entrée de la mine par de longs madriers recouverts de fer blanc , que l’on 
appuie contre la muraille, et on masque le vide du côté du flanc par un 
massif de sacs à terre, etc. 

En jettant les yeux sur les planches du Traité des mines, par Vauban, 
le jeune officier et l’élève concevront tout de suite les manœuvres et les 
travaux relatifs à l’exécution d’une mine offensive : ils examineront aussi la 
planche où sont dessinés avec une grande rectitude tous les outils à l'usage 
du mineur, etc. 

Lorsque les mines sont bien calculées , elles renversent presque toujours 
la partie des revétemens que’ l’on a eu le projet d’abattre , et ensuite on 
achève de rendre la brèche praticable à coups de canon et avec les obusiers. 

Il suit de ce que nous venons d’exposer , que l’exécution d’un siège se Conséquence, 
réduit à faire au corps de place des brèches praticables et des chemins pour 
conduire les troupes destinées à pénétrer dans la place en colonne d’attaque. 

C’est l'ordonnance , la nature et la construction de tous les travaux offensifs 
que l’on fait devant une place assiégée qui constituent la théorie de l’attaque. 

129. L’expérience des sièges a prouvé que la première station offensive ,xo. Description gé- 

que l’assiégeant doit faire contre l’assiégé , consiste en un retranchement fo ™ r " 

. . . «le ( ordonnance de tons 

continu , trace concentriquement a environ 600 métrés des saillans les plus le* travaux au moyen 

avancés, et qui embrasse le front d’attaque et les parties collatérales oui desquels nn s’empare 

. . . I 1 - .... . ^ d une place forte ; Je la 

ont des vues 6ur les approches de ce front. A la distance de boo mètres première parallèle. 

on ne craint guère les sorties de la garnison, ni les feux de la place, et (PI. IV ) 

à cette distance les batteries de l’attaque peuvent produire de bons effets. 

Ce premier ouvrage s’appelle la première parallèle, dont les ailes sont souvent 
appuyées à des redoutes. 

La forme de tous les travaux offensifs (le l’assiégeant se déduit de l’objet D " profil général de 
même qu’ils doivent remplir : I*. ils doivent couvrir les troupes et être à s?fa^tT Và”aque. ° 
l’cpreuve de l'artillerie j 2*. être tracés et construits promptement j 3\ être 
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défendus avec des forces supérieures à celles de l’assiégé « >1 su it de !i 
le profil general de tous ces ouvrages}*» un profilsans fossé dont le 
plein est enfoncé sous le terrain naturel d’une quantité suffisante 

ï Z£r — —■ — 

ricoi FiTeochêiî?'»^ ^ '* P rem,cre P* rall ' ,e ! >*• pour établir sous sa protection les 

directes ; des chemine- baltencs de canons, mortiers et obusiers destinés i éteind e I c " , 
mentaux traces place qui ont action sur la marche des lais - Tool cU ' 

& ° par des boyaux défilés des ouvrages les l’s ? *" 

De . a ir*’ t i’ condu,rc rass,cgean ‘ a 5 °° l .«Z. et trac ' s en 

J:ri z: e T “T uye **** a ia dis — * *» ■*„. de , 

Sx î rirïir -æl rrt don ; ï •? - 

seconde parallèle , il étabht les batteries à ricochet, ou CT^ LT 

constances rendent necessaires : il en débouche pour cheminer en avant 

3°S gUcÎ 8 ^ “ et ,raCéS e “ et P° ur avenir au' 

Dès que l'assiégeant a atteint le pied des glacis et qu’il est parvenu a la 

distance de 6o a 8o mètres des saillans, il fait une troùième parallèle plus 

irsrrrt qu K ,e * pté i^> « *»» >* d C i^u. 

L ciïL tnlT , T 5 d '° bUSierS ’ de ra ° rticrs * pierriers dont 
es effets sont bien plus efficaces que ceux des batteries en arrière. 

de la prüè' # *dîT chemin C0 Zn7 t LÏnt d ‘T*^ *"* ““'r SUr «“ «>«* et faire le 

couvert. couronnement du chemin couvert} cette operation en assure la possession 

*s£SSrte£2 ni euent°r n , nement / e h créte d '> 8 ,a <* « la prise du chemin couvert 
mettent 1 piégeant dans une position d’où il découvre les remparts et les 

< j U1 defenderlt les fo “« : >' doit donc établir des contrebatorics pour 
mer les flancs et en éteindre les feux, et des batteries de brèche pour 
renverser la partie des remparts qui lui donnera le plus de facilité pour 
penetrer dans les ouvrages } il pourra se servir de la mine pour arriver à 
ce dernier résultat , etc. 

Pendant que les brèches se font et qu’on les rend praticables, on s’en- 
fonce dans les glacis et on construit des espèces de galeries soit à ciel 
ouvert, soit souterraines, qui conduisent des débouchés au fond des fossés 
et vis-a-vi, le milieu des brèches i ces galeries se nomment descentes de 
Jossès ; lorsqu’elles sont à ciel onvert , elles sont blindées et recouvertes de 
peaux de bœufs fraîches. 

passages Au moyen des descentes et des ouvertures faites dans la contrescarpe 

on prend pied dans les fossés } on y débouche et chemine en construisant 
un gros épaulcment qui pare des feux du flanc opposé et va joindre le pied 
de la Lreche , etc. L’opération du passage d'un fossé est relative à la na- 
ture e ce fosse : s il est sec , il suffit de construire un gros épaule- 
ment en terre, en sacs à terre, en sacs de laine, etc., et de le couvrir 
en peaux de boeufs lorsqu’il contient des matières combustibles } lorsque le 
fossé est plein d’eau, ou susceptible d’étre inondé par des courans, il faut 


De la troisième pa- 
rallèle ; des nouvelle* 
batterie*. 


Du couronnement et 


Des descentes de fo?- 
•è* 6 ciel ouvert ou »ou- 
Icrraines. 
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construire un pont qui paisse se mettre à flot et se soutenir contre les 
courans : ce pont s’appuie sur la brèche ou y est amarré ; il porte un gros 
épaulcment recouvert avec soin de peaux de bœufs. 

Lorsque tous les travaux, dont nous venons de faire connoître la série, 
sont exécutes, l’art a tout disposé pour mettre en contact l'assaillaut avec 
l’assiégé : les assauts et combats définitifs ont lieu et amènent le dénouement 
du siège. 

Il résulte du coup d’œil général que nous venons de jetter sur l’ensemble 
des travaux d’un siège, qu’on peut les distinguer en trois classes: la première 
comprend les parallèles qui soutiennent successivement les batteries et les 
cheiuinemens , et contiennent les troupes qui repoussent les sorties que fait 
continuellement l’assiégé pour mettre les travailleurs en fuite et raser les 
travaux ; la seconde classe comprend toutes les espèces de batteries ; enfin 
la troisième renferme les communications de toute espèce consistant en 
boyaux , en descentes de fosses et en passages de fossés , au moyen desquelles 
on transporte les troupes depuis la première parallèle jusqu’au pied des 
brèches, cl l’artillerie dans toutes les batteries. 

i3 o. L’art d’attaquer les places s’est perfectionné comme toutes les autres 
parties de l’art de 1a guerre ; il s’est modelé dans tous les teins sur la î’arV d'aitâqucrlîs'pla- 
conslilution matérielle des places et sur les effets des armes employées pour ce), 
leur défense. Après l’invention et l’usage de l’artillerie, il se fit, dans l’art 
d’attaquer les places, une grande résolution : l’aucienue méthode fit place 
à la moderne qui se perfectionna lentement , mais qui est parvenue enfin 
à celte belle ordonnance dont nous venons d’esquisser le tableau général. 

Les premières méthodes d'attaque consistoient à choisir un ou deux fronts 
d’attaque par lesquels on se proposoit d’entrer dans la place : on construisoit 
à la distance d’environ 5oo mètres plusieurs fortins situés de la manière la 
plus avantageuse, dans lesquels on renfermoit l’artillerie destinée à foudroyer 
la place : ensuite on ouvrait la tranchée , sous la protection des forlius , 
par des boyaux eu zig-zags qui s’avançoient vers la place de manière à être 
toujours défilés des saillans des chemins couverts : après avoir atteint ces 
saillans on parveuoit, à force de peine , de tems et de sacrifices, à couronner 
le chemin couvert et à établir les batteries de brèches , ou à attacher le 
mineur : on avoit l’attention de faire, à chaque boyau de cheminement, des 
logemens qui s’étendoient à droite et à gauche et dans lesquels on plaçoit 
des pelotons de mousquetaires pour soutenir les travailleurs , et qui, eux- 
suémes, étoient soutenus par les troupes disposées dans les boyaux en arrière. 

Cette ordonnance avoit des vices qui retardoient considérablement la marche 
des attaques : s*, les batteries des forts ne tiraient que directement et à plein 
fouet , et parvenoient difficilement à éteindre les feux delà place; elles restoient 
fixes pendant tout le tems du siège et ne'protégeoicnt pas les chcminemcns 
en zig-zags ; 2 *. les sorties n’étant pas contenues par aucune force consi- 
dérable et bien disposée ; l’ennemi parveuoit aisément à prendre les travaux 
«n flanc et à les culbuter avant que l’assiégeant fut arrivé de la queue de 


Des assauts. 


Clas&cmrnt des tra- 
vaux d’uu SÛgC. 


t3o. Réflexions géné- 
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( Voyez le Traité Je 
l'attaque «les places, par 
Vauban , édition de 
Foissar. ) 


i3i. Des dispositifs 
préliminaires à l'ouver- 
ture de la tianrbée de- 
vant un front ordinaire. 


la tranchée pour couvrir les travailleurs et repousser ces sorties ; 5*. le 
couronnement du chemin couvert se faisoit toujours de vive force et coùtoit 
beaucoup de monde à l'assiégeant : enfin tous les assauts avoient lieu par 
des attaques de vive force et sous l’action des feux mal éteints du corps de 
place. 

Dès les premiers sièges que le célèbre Vauban dirigea, il s’apperçut des 
vices de l’ordonnance des travaux de l’attaque et chercha les moyens de la 
perfectionner : il s’attacha à deux points principaux T i°. il sentit la nécessité 
de ne jamais abandonner les travailleurs à eux-mémes et de les faire soutenir 
par des corps de troupes toujours à portée de repousser les sorties : c’étoit , 
pour ainsi dire , créer une nouvelle tactique des sièges infiniment supérieure 
à l’ancienne : Vauban résolut cette première partie de la question par l’in- 
vention des parallèles ou places dormes , qui s’établissent à fur et mesure 
que les cheminemeus avancent vers la place : ces parallèles embrassent toutes 
les parties du front d’attaque et contiennent les troupes qui protègent les 
travailleurs ; 2”. Vauban changea totalement la disposition des batteries ; il 
inventa les fameuses et terribles batteries k ricochets , fit abandonnes l’usage 
des fortins dans lesquels toute l'artillerie ctoit rassemblée et montra que les 
attaques de vive force pou voient être remplacées par des attaques indus- 
trielles , etc. 

Cet illustre ingénieur , par l’application de ses méthodes k plusieurs sièges 
remarquables , prouva qu’elles étoient d’une application générale et suscep- 
tibles de toutes les modifications que comportent les localités et l’irrégularité 
de la fortification. 

Ce fut au siège de Gravelines, en i 658 , et k celui de Lille, en 1667, 
que Vauban commença k faire connoître les avantages de sa nouvelle mé- 
thode : au siège de Maastricht , en 167? , il développa complettemcnt sa 
théorie , et avec un tel succès, qu’il prit cette place importante en 10 jours 
de tranchée ouverte. 

En 1697, au siège d'Ath, sous le maréchal de Catinat, Vauban fit usage 
pour la première fois des batteries à ricochets : elles produisirent des effets 
si surprenans qu’elles jelterent la consternation parmi les assiégés. 

Les méthodes pratiquées par Vauban, sur la fin de sa carrière militaire, 
ont été suivies par ses successeurs sans modifications considérables : les succès 
qu'elles ont procurés et la gloire qu’elles ont fait rejaillir sur les armées 
françaises ont étonne , l’Europe et leur ont mérité l’assentiment général. 

Nous donnerons , dans l’application des principes généraux , la description 
de la forme particulière de tous les travaux de l’attaque. 

i5i. Les dispositifs pour l'ouverture de la tranchée consistent k préparer 
convenablement tous les objets nécessaires pour cette importante opération , 
conformément au projet de l’ouverture de la tranchée : nous supposerons 
que le front attaqué est un front ordinaire composé de deux bastions et de 
trois demi-lunes , y compris les deux demi-lunes collaterales qui ont vue 
sur les attaques. 
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Du déjxlt général du génie , placé an centre des attaques , on tirera , 
cecrettenient et pendant la nuit, des outils , fascines, gabions , etc., dont on 
formera cinq dépôts partiels sur les prolongemcns des cinq capitales du front 
d'attaque et qu’on rapprochera à la distance de 8 à 900 mètres de la place. 
A la chute du jour les ingénieurs iront rapporter sur le terrain et marquer 
avec des piquets les intersections a, a, a, etc. de la première parallèle avec 
les capitales et les prolongemens des faces des ouvrages : ils partiront , pour 
cela, des piquets de repaire P, P, P, etc. 

Le commandant du génie et le chef de l’état-major de l’année se concer- 
teront pour régler : 1*. la quantité de soldats - travailleurs nécessaires à 
l’ouverture de la tranchée j 2 *. la quantité de troupes en infanterie et 
cavalerie qui doivent couvrir le travail. Le nombre des travailleurs s’estime 
à raison d’un homme par i 5 décimètres ( 5 pieds ) : ainsi en divisant le 
développement de la parallèle tracée sur le plan directeur , par 1 5 , on a le 
nombre des travailleurs ; il faut y ajouter les travailleurs nécessaires pour 
exécuter les boyaux de communication qui doivent lier les dépdts à la 
parallèle. Les troupes protectrices du travail s’estiment à raison d’un bataillon 
pour 4 ou 5 oo mètres , selon la force et la vigueur de la garnison j on 
ajoute à l'infanterie un ou deux régimens de dragons et deux escadrons 
de cavalerie légère : ainsi pour le front d’attaque que nous considérons il 
faut 8 bataillons d’infanterie , et même trois régimens si la garnison , est 
très-forte , et a 5 oo travailleurs au moins. 

Tels sont les préliminaires qui forment la première période du siège et 
qui précèdent l’opération de l'ouverture de la tranchée : cette période ne 
peut être évaluée à moins de 10 jours. 

PREMIÈRE PÉRIODE DE LA DÉFENSE. 

De la conduite du gouverneur pendant la première période de V attaque , etc. 


i 3 a. Nous ne ferons que jetter un coup d'œil rapide sur les dispositions 
que doit faire le gouverneur d’une place pendant la première période du 
siège. 

Dès que ce chef est instruit par les partis qu’il envoie journellement en 
campagne et par les mouvemens de l’armée ennemie , qu’il est menacé d’étre 
investi , il doit faire entrer dans la place tous les bestiaux , fourrages , 
grains , etc. , des campagnes environnantes j faire sortir de la place et 
conduire dans l’intérieur, sous bonne escorte, toutes les bouches inutiles, 
les femmes , les enfans , les vieillards. Ici tout intérêt et considérations 
personnelles cèdent au bien du service de l'État. Le gouverneur doit s’ap- 
provisionner de tous les matériaux nécessaires pour soutenir un long siège : 
de gabions , fascines , bois de blindage , etc. 

a. it 


De la formation dej 
dépôts partiels sur les 
capitales ; de la recon- 
noKsuncc de la pre- 
mière parallèle. 


Des soldats travail- 
leurs et des troupes né- 
cessaires pour l’ouver- 
ture de la tranchée. 


La première période 
du siège est au moins 
de 10 jours. 


i3i. De la conduite 
que doit tenir le gou- 
verneur d’une place as- 
siégée, pendant la pre- 
mière période du siège. 
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travaux extérieurs. 


De l'organisation et 
de l’instruction de la 
garnison. 


Des travaux dans les 
fortifications. 


Des manoeuvres exté- 
rieures contre lis corps 
investissans. 


Tout le terrain à la distance de 1200 mètres sera applani ; les haies seront 
rasées, les fossés comblés, les maisons démolies ou brûlées; enfin l'ennemi 
ne doit trouver aucun couvert sotis la portée du canon. 

I*a garnison sera organisée d'une manière analogue à la défense : il sera 
institué, à l'exemple de M. de Chamilli, à Grave, et du général Meunier, à 
Cassel , des compagnies de grenadiers et de chasseurs composées des hommes 
les plus braves , pour agir au dehors et faire des actions d'éclat. Les troupes 
manœuvreront journellement , de jour et de nuit , et feront des simulacres 
de toutes ies espèces d'actions qui ont lieu pendant la durée d'un siège : 
les propriétés de la fortification seront rendues familières à tous les officiers 
par des instructions qui leur seront données avant les manœuvres. Le gou- 
verneur , par sa conduite intelligente , active et insinuante , gagnera la 
confiance de tous ses frères d’armes; comme eux il supportera les fatigues, 
partagera les dangers et vivra sobrement ï c’est par la pratique des vertus 
militaires qu'il portera l'enthousiasme et l’amour de la gloire dans tous les 
cœurs : il ne parlera à ses compagnons d’armes que du service signalé qu’ils 
vont rendre à leur pays en lui conservaut une place confiée à leur courage M 
a leur fidélité envers le chef de l’État. 

il sera aussi organisé une division d’artillerie légère , servie par une com- 
pagnie d’artillerie à cheval et destinée à faire le service au dehors , etc. 

La place, pourvue de munitions de guerre et de bouche, en raison de 
la défense qu’elle doit faire , sera augmentée de toutes les fortifications 
légères propres à éloigner les démarches de l’assiégeant. Des postes extérieurs 
seront occupés de jour pour inquiéter l’ennemi et l’empécher de reconnoître 
la place de trop près; enfin toutes les parties de la fortification seront 
réparées, rafraîchies , et son armement ( 121 ) sera completté sous fous les 
rapports : les passages seront garnis de barrières; les palissades seront réparées 
et les communications de toute espèce établies sur tous les points. 

Aussitôt que les corps investissans paraîtront à la vue de la place , ils 
seront reconnus par la cavalerie et l’artillerie à cheval , soutenues par de 
l'infanterie légère et de l’infanterie de ligne disposées par échelons et em- 
busquées de manière à surprendre les troupes ennemies qui, probablement, 
se compromettront dans ce premier moment. Dans les sorties on ne se 
compromettra jamais vis-à-vis d’un ennemi puissant , mais on manœuvrera 
avec adresse et de manière à le faire tomber dans des pièges , à se faire 
respecter et à donner une haute idée de la vigueur et du courage de la 
garnison. Les opérations extérieures seront confiées à un officier supérieur 
actif, intelligent et parfaitement instruit dans la guerre de postes et de 
surprises : il harcellera sans cesse l’ennemi, l’attaquera tantôt sur un point, 
tantôt sur l’autre ; il surprendra les postes de nuit en faisant des embuscades 
dont l’ennemi ne pourra avoir connoissance faute de pouvoir reconnoître 
le terrain : enfin cet officier tâchera d’avoir des intelligences au dehors pour 
concerter et faciliter l’entrée des secours et des convois , et forcer les postes 
de l’investissement , etc. L’officier chargé de la défense extérieure doit 
piucipalcmcnt surveiller l'ennemi dans ses rccounoissanccs autour de la 
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place ; il doit embusquer des tirailleurs qui enlèvent toutes les personnes 
qui s’avancent pour tâcher de découvrir la forme du terrain et la nature des 
fortifications. 

Enfin le gouverneur d’une place investie doit s'attacher à découvrir les 
fronts que l’assiégeant se propose d’attaquer et le jour de l’ouverture de la 
tranchée : s’il parvient à se procurer cette connoissancc , il fera des dis- 
positifs pour contrarier l’opération. Beaucoup d'indices contribueront à faire 
présumer à l’assiégé quels sont les fronts d’attaque choisis par l’assiégeant ; 
ce seront l'emplacement du grand parc de l'artillerie , les dépôts des ma- 
tériaux , la direction et la nature des communications , enfin l’ordre du 
campement derrière les lignes. Lorsque les lignes sont trop près de la place , 
la queue des camps se trouve sous l’action de l’artillerie ; alors il faut tirer 
à tonte volée pour forcer l'assiégeant à éloigner ses lignes et ses quartiers. 

Dans l'intérieur de la place tout est en mouvement pour organiser les J)c l’ordre intérieur, 

accessoires de la défense et mettre de l’ordre dans toutes les parties admi- 
nistratives : les souterrains sont aérés et mis en bon état ; les magasins , 
les casernes , etc. , sont blindés et couverts de terre et de fumier ; les 

poternes sont démasquées , etc. ; enfin le service le plus régulier est établi Des réglement sur lt 

dans la garnison: ordinairement le service se fait par tiers; c’est-à-dire, 5cr,ice 5 1 S ar 

qu’un tiers de la garnison est sous les armes en présence de l’ennemi , pendant 

que le second tiers se tient prêt à marcher et que le troisième tiers se 

repose. Lorsque la garnison est assez forte pour que le service puisse se 

faire par quarts , cet ordre est préférable : dans ce cas , la moitié de la 

garnison se repose , pendant qu’une partie de l’autre moitié est en présence 

de l’ennemi et l’autre partie en situation de prendre les armes. 


SECTION II. 


De l'attaque et de la défense pendant la seconde période 

du siège. 


SECONDE PÉRIODE DE L’ATTAQUE. 


Description de tous Us travaux de l’attaque jusqu’à la troisième parallèle ; 
des diverses manœuvres de Cassiigeant ) des batteries ; du journal des 
attaques, etc. 


i55. Avant de décrire les manoeuvres relatives à l’ouverture de la tranchée 
nous allons faire connoître les profils des tranchées , la manière de les 
tracer et d’en protéger la construction. 


:33. Description dé- 
taillée de tous les tra- 
vaux de l'attaque diri- 
gée contre le front bas- 
tionné moderne. 
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Définition de la tran- 
chée. 


De# profil# de* tran- 
chée* et de la manière 
de les tracer à la fascine 
et au gabion. 

( Voyei la pl. IV, 
et la pl. IV bis. ) 


Du tracé à la fateine. 


Du tracé an gabion 
et & la sape volante. 


Du tracé an gabion 
et à la sape pleine. 

( Pl. IV bis , £5. a. ) 


Dr* procédé* et de* 
moyen» employé» pour 
caecuter la *ap«* pleine; 
»lu chemin qu'elle fait 
dana 12 heure*. 


04 TRAITE D ART MILITAIRE 

Le nom de tranchée est un mot générique par lequel on entend , dan* 
l’attaque des places , tous les travaux qui s’exécutent devant une place pour 
en approcher et s’en rendre maître, en perdant le moins d’hommes et en 
employant le moins de teins qu’il est possible. 

Nous avons fait connoitre (126) la composition générale des profils de. 
tranchées : ils consistent dans une niasse couvrante formée avec le déblai 
d’un fossé intérieur qui sert de terre-plein , et dans lequel on descend par 
un talus de i 5 décimètres de base appelé le revers de la tranchée. Le fond 
de la tranchée se creuse toujours à 10 décimètres au dessous du terrain 
naturel et on donne au parapet i 5 décimètres de hauteur : 1a largeur du 
fond de la tranchée varie selon l’épaisseur qu’on donne au parapet ; elle 
est toujours de 20 décimètres au moins dans les profils des parallèles et de 
16 dans ceux des boyaux de communication : tous les profils de tranchée 
ont une benne qu’on fait de 5 décimètres dans ceux des parallèles et de 

5 seulement dans ceux des boyaux. Dans les parallèles , la bernie sert de 
banquette pour les fusiliers et on y monte par un degré qui a aussi 5 dé- 
cimètres de largeur : au lieu de faire un gradin on peut donner 10 décimètres 
de largeur à la berme pour avoir une banquette qui puisse contenir 2 rangs 
de fusiliers et former un talus intérieur de i 5 décimètres de base. On ne 
fait point de banquette aux boyaux de communication. 

Les tranchées se tracent à la fascine tant qu'on n’est pas dans la sphère 
d’action des feux de mousqneterie ; c’est-à-dire , tant qu'on est à plus de 
3 oo mètres des saillans : le tracé se fait en plaçant des fascines dans des 
directions déterminées : ces fascines se recouvrent alternativement de 2 dé- 
cimètres à-peu-près et tracent le pied du talus intérieur du parapet : les 
travailleurs sont placés derrière les fascines , à raison d’un par fascine , pour 
travailler au déblai et former le parapet. 

Lorsque les feux de mousqueterie commencent à se faire sentir , on 
abandonne le tracé à la fascine pour tracer au gabion ; c’est-à-dire , que les 
ingénieurs placent rapidement des gabions , qu’ils mettent contigus , sur la 
direction des tranchées pendant que les travailleurs les remplissent aussitôt 
de terre, à raison d’un gabion par homme , et se mettent, par ce procédé 
expéditif, à couvert des feux de mousqueterie : aussitôt que les gabions 
sont remplis , on les couronne par 3 fascines qui lient solidement les ga- 
bions entre eux, et on achève de donner au parapet l’épaisseur convenable: 
celte méthode de tracer se nomme tracé à la sape volante. 

Enfin lorsqu’on est trop près des feux de la place pour pouvoir tracer à 

découvert et à la sape volante , on trace à la sape pleine : ce moyen in- 
dustrieux d’exécuter des tranchées sous le feu des ouvrages étoit peu connu 

avant Yauban qui en recommande l’usage dès la seconde parallèle. 

La sape pleine s’exécute avec des escouades de sapeurs armés du pot-en- 
tête et de la cuirasse à l’épreuve : chaque escouade est composée de 4 hommes 
qui conduisent la tête de l’ouvrage alternativement : les sapeurs emploient , 
dans le tracé à la sape pleine, le gabion ordinaire, le gabion farci, les 
fagots de sape ou les sacs à terre. 
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Le gabion farci et roulant est un gros gabion construit comme les gabions 
•le tranchée; il a 20 décimètres de long et i 5 de grosseur s on le remplit 
ou de fascines, ou de laine, ou de bourre, afin qu'il soit à l’épreuve du 
fusil de rempart : on attache au gabion farci un bâton armé d’un croc 
au moyen duquel le sapeur peut le faire rouler devant lui et le fixer dans 
telle position qu’il veut. Le gabion farci a remplacé le mantelet inventé par 
Yauban. 

On nomme sac à terre un petit sac de grosse toile rempli de terre et 
fortement lié avec une ficelle : il a 55 centimètres de long et 3 o de dia- 
mètre : on s’en sert pour remplir les vides ou-^fiterstices que laissent les 
gabions entre eux ; et encore très-fréquemment pour couronner des parapets 
en forme de créneaux. 

Le Jhgot de sape est un bout de saucisson de 20 décimètres dè long , 
traversé dans son milieu par un piquet pointu par un bout et qu’on peut 
saisir de l’autre : on se sert des fagots de sape pour renforcer tes joints des 
gabions de tranchée , etc. 

Une escouade de sapeurs qui veut tracer une tranchée sous la direction 
d’un officier du génie, armé de son pot-en-téte et de sa cuirasse, *’y prend 
de la manière suivante : le premier sapeur perce la tranchée ordinaire au 
point de départ , couvre l'ouverture avec le gabion farci en l’éloignant suf- 
fisamment pour pouvoir poser le premier gabion qu’il remplit de terre en 
déblayant un fossé de 49 centimètres de profondeur sur autant de largeur 
et en laissant une benne de 4° centimètres : après que le premier gabion 
est posé , le sapeur entre à genoux dans le fossé et pose le second gabion 
en couvrant le joint par deux sacs à terre posés l’un sur l’autre ou par un 
fagot de sape ; il remplit ce second gabion : il avance de même pour placer 
un troisième , un quatrième gabions , etc. Dès que le premier sapeur a posé 
son troisième gabion , le second sapeur peut entrer dans la sape ; il cou- 
ronne les gabions avec 3 fascines ; il approfondit et élargit le travail de 
1 7 centimètres ! lorsque le second sapeur est arrivé au troisième gabion , 
le troisième sapeur entre dans la sape et augmente ses dimensions de 17 
centimètres : enfin le quatrième sapeur entre dans U sape aussitôt que le 
troisième est assez avancé et en augmente les dimensions de 17 centimètres. 
Dans cet état, la sape a la même profondeur que la tranchée et 10 dé- 
cimètres de largeur ; elle est livrée alors aux ouvriers ordinaires qui achèvent 
de lui donner les dimensions et la forme prescrites par le profil. 

Une escouade de sapeurs ne travaille que 2 heures de suite et chaque 
sapeur passe à son tour à la tête : l’ouvrage se paie à raison de a francs le 
mètre courant , et même davantage , selon le péril et la difficulté du terrain. 

Une sape qui marche avec activité dans un terrain ordinaire peut cheminer 
de 70 à 80 mètres dans 12 heures de travail. 

Nous verrons que lorsqu'on est près de la crête du glacis, il n’est plus 
possible de cheminer que sur des directions prises en flancs , de sorte que 
la tranchée est alors un fossé couvert par deux parapets : dans cette position 
on trace la tranchée à la sape pleine double / c’est - à - dire , que deux 


Du gabion farci ou du 
mantelet. 


De« wrs h terre et de 
leur usage. 


Du fagot de sape et 
de son usage. 


De la manière dont 
une escouade de sapeurs 
exécute le tracé k la 
sape. 


Du tracé à la sovs 
pleine double. 


Digitized by Google 


8G 


TRAITE Ii’aHT MILITAIRE 


escouades de sapeurs marchent parallèlement à une distance déterminée par 
la largeur que la tranchée doit avoir dans le fond ; ils se couvrent en télé 
par leurs gabions farcis qu’ils disposent de la manière la plus convenable : 
ainsi , s’il est question de tracer une tranchée de 20 décimètres de largeur 
dans le fond , les sapeurs mettront leurs files de gabions à 40 décimètres 
de distance. Quand les sapeurs ont fait le déblai de la sape , il reste dans 
le milieu un noyau que les ouvriers ordinaires déblaient pour achever la 
tranchée. 

Réflexion sur l’emploi Le tracé a la sape, soit volante, soit pleine, se fait dès le moment que 
Je la sape. les feux de mousqueterie deviennent efficaces; ce qui a lieu, eu égard aux 

fusils de remparts , à la distance d’environ 3 oo mètres. la? tracé à la sape 
volante est plus expéditif que celui à la sape pleine dont la marche est 
très-lente : mais en observant que la sape pleine marche nuit et jour et 
sans interruption , pendant que la sape volante ne peut s’exécuter que de 
nuit , on ne sera pas surpris de ce que Vauban conseille de l'employer de 
préférence , et de ce qu’il assure qu’elle fait avancer les attaques avec ra- 
pidité. Le meilleur moyen est d’entremêler les deux procédé*; de marcher 
sans cesse à la sape pleine et de tracer à la sape volante dans tous les 
ntomens où le feu de la place le permet. 

Principe sur le tracé II ne nous reste plus maintenant qu’à faire connoîlre le principe général 
île» ouvrages de I atta- Jur eS ( fondée l'application de la théorie de l’attaque , et qui assure 

son exécution en rendant tous les efforts de l’assiégé impuissans. Tous les 
ouvrages offensifs de l’assiégeant pouvant être subitement et dans tous les 
instans attaqués par l'assiégé qui sort librement de ses chemins couverts , 
et ces ouvrages étant tracés et exécutés par des officiers et des travailleurs 
qui ne peuvent combattre , il s'ensuit que ces ouvrages sont abandonnés 
dès que l'ennemi paraît. Ils seraient donc rasés et détruits par l’assiégé , 
si des troupes , convenablement placées , ne couvraient pas les opérations 
du tracé et ne repoussoient l’assiégé à l’instant qu’il paraît. 

On doit, en conséquence, établir ce principe général, que tout ouvrage 
trace et exécuté sous l'action de l’assiégé, doit dire couvert ou protégé * 
convenablement par des troupes, afin que les travailleurs et les officiers 
qui les commandent ne soient pas enlevés ou mis en fuite. 


iî$. De l’opération de ] 5.4. Reprenons la suite des opérations du siège : le projet de l’ouverture 
chéè'deTa'ni ; '1 ière dont de la tranchée est arrêté (127), les dispositifs préliminaires sont faits, 
elle, «e conduit^, travail l U3 ( r0U p ts et | e3 travailleurs sont commandés , les officiers du génie ont 
a ^ 1 marqué sur le terrain par des piquets remarquables les intersections de la 

parallèle avec les capitales et les proïongemens des faces des ouvrages , les 
dépûts particuliers sont formés ( lîl), enfin le jour de l’ouverture de la 
tranchée est arrêté. Comme cette opération seroit contrariée par I ennemi et 
pourrait coûter beaucoup de monde s’il parvenoit à en avoir connoissance, 
il faut la faire de nuit et avec le plus grand secret , et simuler plusieurs 
opérations de La même nature sur difTérens points de la place pour détourner 
son attention du vrai point d’attaque. 
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En conséquence du principe précédent l’ouverture de la tranchée doit Manœuvre» des trou, 
élre couverte sur tout son développement par des troupes qui repousseront f-'ùre'riure'je h°irau- 
l’ennemi et donneront de la confiance aux travailleurs. Aussitôt que la chée. 
nuit sera assez, prononcée pour cacher les mouvemens des troupe*, les 8 (PI. III, fi;, i.) 
bataillons défileront pour aller prendre position à too mètres en avant de 
la parallèle. Ces troupes /, /, etc., se coucheront ventre à terre et en- 
verront des détachemens avancés disposés en échelons avec ordre de ne pas 
faire feu , mais de charger à l’arme blanche et de se saisir de toutes les 
patrouilles qu’ils rencontreront. 

Le projet du tracé de la parallèle fera connoltre son développement qui De la manière de tra. 
.. . — . rer la parallèle et de 

est d environ 5xoo métrés j et les otnciers du geme , de service pour cette j. or( j re £ établir pour 

nuit , se distribueront le travail : nous supposerons ici qu’on puisse disposer exécuter promptement 
de dix ingénieurs , deux se porterout à chaque dépôt D, I), etc . , avec les ' c tr,Ct ’ 
ouvriers nécessaires pour l’exécution du tracé dont ils sont charges : dès 
que les troupes ont pris poste , chaque ingénieur met sa brigade de tra- 
vailleurs sur une seule file à la tête de laquelle il se dirige vers le piquet 
de repaire a placé sur la capitale sur laquelle il marche : les deux brigades 
accolées étant arrivées en a tourneront l’une à droite et l’autre à gauche ; 
après quoi chaque ingénieur tracera , avec les fascines portées par les tra- 
vailleurs , la portion de parallèle dont il est chargé : à mesure que l’ingcnieur 
pose une fascine , il fait coucher le travailleur le long de cette fasciuc avec in- 
jonction de ne pas remuer jusqu’à nouvel ordre. lorsque toutes les brigades 
intermédiaires, qui vont à la rencontre les unes des autres, se sont raccordées 
et que les ailes sont aussi tracées correctement , le commandant du génie 
donne l’ordre du travail : alors chaque ingénieur se porte à sa brigade , 
commande doucement haut les bras , et chaque travailleur creuse la parallèle 
en observant de laisser la berme et de former le talus intérieur; les officiers 
de troupes veillent soigneusement à cela. Dans la même nuit, un ingénieur 
est chargé de tracer et faire exécuter les communications de la parallèle aux 
dépôts placés sur les capitales des bastions. Au jour, la parallèle , quoique 
très-imparfaite , offrira un abri derrière lequel les troupes se retireront. De 
nouveaux ouvriers , portant chacun deux fascines , viendront relever ceux de 
la nuit ; et malgré la grande vivacité du feu de la place , on donnera au pa- 
rapet son épaisseur, on formera les banquettes et on rectifiera toutes les parties 
défectueuses : il faudra deux jours pour perfectionner la première parallèle. 

On ap|>ellc journal des attaques le mémoire et le plan qui font connoltre Du journal des atta- 

jour par jour les progrès du siège. La durée du siège est le tems qui s'écoule 1 j. minière 

depuis l’ouverture de la tranchée jusqu’à la reddition de la place : la durée jc'în duré'.- pri'l.jMe'du 
probable du siège s'estime par le tems qu’on présume devoir être employé •**£*• 
à la construction des travaux , abstraction faite des circonstances morales 
qui peuvent influer sur les résultats : l’analyse d’un grand nombre de sièges 
met à même de prononcer là-dessus avec une certaine exactitude. 


t55. Dès le matin qui suit l'ouverture de la tranchée, on reconnoit les ,35 De l’objet de 
emplacemens des batteries à ricochets ; on marque les intersections des l’assiégeant après fou- 
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«erlure de la tranchée; 
«le» batteries j ricoche Is; 
de leur emplacement ; 
«le leur trace et de leur 
«oustruenon. 


prolongemens des faces des ouvrages avec la parallèle. L’arme de l’artillerie 
vient ici sc combiner avec l’arme du génie pour arrêter les emplacement des 
différentes batteries : elles doivent (128, 129 et i 3 o ) être à ricochets pour 
éteindre les feux de tous les ouvrages qui ont vue sur la marche des attaques. 
Les batteries se tracent et s’exécutent sous la protection de la première 
parallèle : comme l’assiégeant emploie des matériaux indestructibles par leur 
nature , et qu’il est libre dans ses manœuvres et dans le choix du teins , 
les feux de la place et les actions de vigueur de la garnison peuvent bien 
rallentir mais non empêcher le tracé et la construction des batteries : l’ex- 
périence l’a constamment prouvé. 


On pourrait placer les batteries dans la parallèle même ; leur construction 
seroit , par cet emplacement , plus prompte et moins périlleuse , mais elles 
y gêneraient beaucoup le service : on préfère de les porter à 60 ou 80 
mètres en avant et d’y communiquer par des boyaux. Si les terrains sont 
irréguliers , les avantages du site décident de l’emplacement de chaque bat- 
terie ; quelquefois il est convenable de les mettre en arrière de la parallèle. 
Lorsque les localités ne permettent pas de placer convenablement une bat- 
terie à ricochets , on attend pour le faire qu’on soit avancé vers la place 
et même qu’on soit à la seconde place d’armes. 


Du rraré ei de la com- 
position d'une batterie 
a ricochets. 


Quand le projet des batteries est arrêté sur le plan directeur des attaques, 
on en fait le tracé effectif sur le terrain : pour cela , aussitôt que l’obs- 
curité le permet , l’oflicier d’artillerie rapporte sur le terrain le point du 
prolongement de la ligne couvrante sur lequel la batterie doit être établie; 
il élève à ce point une perpendiculaire sur laquelle il trace avec des gabions 
la ligne intérieure de l’épaulement ; il met parallèlement un autre rang de 
gabions pour manquer l’épaulement; enfin il fixe la longueur de l’épaulement 
à droite et à gauche du prolongement de la crête du parapet : alors les 
canonniers et les travailleurs tirés de la ligne font le déblai du fossé exté- 
rieur et forment le coffre de la batterie : lorsque le feu de la place est très-vif 
et que la mitraille et la mousqueterie agissent sur les canonniers et travailleurs , 
ceux-ci se couvrent par une gabionnade faite en avant de la batterie, et 
construisent la batterie sous cet abri. 


La longueur de l’épaulement d’une batterie dépend de sa composition en 
bouches à feu : l’objet de chaque batterie étant de prendre en rouage par 
des ricochets les pièces d’artillerie des remparts , d’y tourmenter et con- 
trarier les manœuvres , comme aussi d’inquiéter l’assiégé dans les chemins 
couverts , dans les fossés , etc. , on compose une batterie ainsi qu’il suit : 
i°. on met 2 ou 5 pièces de siège de 12 ou de 16 intérieurement à la ligne 
couvrante pour ricocher sur le terre-plein ; 2 0 . on place 2 mortiers exté- 
rieurement à la ligne magistrale pour tirer dans les fossés ; 3 °. on met 2 
obusiers à grande portée intérieurement au prolongement de la crête du 
glacis pour tirer à ricochets dans les chemins couverts et y briser les palis- 
sades , les barrières , etc. Le front d’une telle batterie sera de 45 à 5 o 
mètres. 
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Lorsqu’on p«nt élever les plates-formes des canons de 7 à 8 décimètres an 
dessus du terrain naturel, le tir en est meilleur, mais aussi la construction 
est plus longue et plus périlleuse : pour l’ordimire les plates-forines des 
canons s’établissent sur le terrain naturel , ainsi que celles des obusiers; mais 
le sol des plates-formes des mortiers est toujours placé plus bas que le terrain 
naturel, ce qui fait avancer l’ouvrage plus rapidement. Lorsque les batteries 
sont placées à la distance de la première parallèle et que le tir est par con- 
séquent très-allongé , on peut enfoncer les plates-formes sous le terrain naturel 
d’une quantité égale à K hauteur de la genouillère : dans la construction 
d’un semblable profd , le terrain naturel fait le fond de l'embrasure et on 
commence le revêtement des joues en saucissons en même tems que le déblai s 
comme dans ce cas les terres du remblai du coffre se prennent en dehors 
et en dedans de la batterie, la construction est plus rapide et moins péril- 
leuse. Ce sont les localités et la puissance des feux de la place qui décident 
l’officier d’artillerie sur l’espèce de profil qu’il doit adopter. 

On se rappellera ici tout ce que nous avons dit sur les batteries dans 
la seconde partie , chapitre YI ( 84 , 85 et 86 ) ; et pour tous les détails 
importans qui regardent la quantité et les dimensions des objets nécessaires 
à la construction des batteries , le nombre des travailleurs et l’ordre du 
travail , nous renvoyons aux excellcns renseignemens qu'on trouve dans 
l'Aide-mémoire du général G.-, ouvrage précieux que l'officier d’artillerie et 
l’officier du génie doivent avoir sans cesse dans les mains. 

L’expérience a fait constamment voir qu’un travail de 4 ° heures suffisoit 
pour construire une batterie à ricochets : ainsi la seconde nuit on trace et 
on pousse avec vivacité le remblai de l’épaulement ou du coffre ; le second 
jour on travaille au revêtement des merlons , des genouillères , etc. , et on 
prépare tous les bois des plates-formes ; la troisième nuit toutes les plates- 
formes seront presqu’achevées , les pièces d'artillerie seront conduites à toutes 
les batteries, et les magasins à poudre seront construits; dans la matinée 
du troisième jour, les plates-formes seront perfectionnées, les munitions seront 
transportées , les batteries seront armées et les embrasures démasquées. A midi 
il sera donné un signal pour faire feu de toutes les batteries sur les défenses 
de la place : comme le tir à ricochets s’exécute avec de petites charges , 
qu'il faut tâtonner jusqu’à ce qu'on apperyoive le boulet ou l’obus raser 
la crête du parapet et plonger dans le terre-plein en décrivant la branche 
descendante de sa trajectoire , il faut commencer à tirer de jour pour régler 
les charges et fixer les directions du tir sur les plates-formes : il faut de 
plus que toutes les batteries soient démasquées à-la-fois , afin que l’assiégé 
soit forcé de diviser son feu sur chacune d’elles et ne puisse pas le réunir 
contre une seule : sans ces précautions le premier feu serait peu efficace 
et presque de nul effet ; et ceci donnerait de la confiance à l'assiégé ^ju’il 
faut étonner et intimider dès le commencement de l’action. C’est ce « qui 
arriva au siège d’Ath , où Yauban fit démasquer à-la-fois toutes les bat- 
teries à ricochets et fil taire en quelques heures le feu de toutes les défenses 
de la place. 

2 > 1 2 


De la hantenr du sot 
de* batteries; de leur 
construction ; du tenu 
nécessaire ii leur établis- 
sement, et de l’époque 
où elle* peuvent entrer 
en action. 

( Voyez l’Aide - mé- 
moire, pag. 6joel *uiv.) 


( V.lasecondepartie, 
cbap. VI, [84 , 85 et 
86 ]) 
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*36. De lamarche de» 
tranchées en avant de 
la première parallèle ; 
de» direction» qu'elles 
doivent suivre; des che* 
mincmens en zi^-za^s 
sur les capitales. 


De la forme d'un che- 
minement sur une capi- 
tale ; du cheminement 
eu zig-zags. 
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i56. Pendant que les batteries s'exécutent, les officiers du génie s’occu- 
pent de déboucher de la première place d’armes pour cheminer et s'avancer 
vers la place. Comme ces cheminemcns peuvent se faire sur différentes direc- 
tions , il faut choisir les plus avantageuses, c’est-à-dire, celles qui conduisent 
aux saillans les plus avancés par la voie la plus courte , qui sont les plus 
faciles à tracer , le moins exposées aux feux de l'ennemi , et qui masquent le 
moins les batteries placées en arrière : or il est évident que la capitale d'un 
taillant est la seule ligne parmi celles qu’on peut mener de la place d'armes 
à l’ouvrage, qui remplisse ces conditions : i*. elle est la plus courte; a*, elle 
ne peut pas être défendue par la mousqueterie de l’ouvrage, à moins que 
l'angle ne soit obtus et qu’on ne biaise beaucoup les lignes de tir ; et elle 
ne peut l'étre par l'artillerie, que par une seule pièce placée dans le saillant ; 
3°. les masses de terre élevées sur les capitales, et qui n’ont à droite et à 
gauche qu'uDe certaine étendue , ne sont point traversées par la projection 
horizontale des lignes de tir des batteries, soit directes et à plein fouet., 
soit à ricochets , à moins cependant qu'on ne soit très-près des saillans : le 
relief de ces masses de terre ne masque donc jamais le feu des batteries : les 
capitales sont donc en général les directions les {dus favorables au chemine- 
ment des tranchées. 

La manière la plus simple de cheminer sur une capitale, seroit de faire 
la tranchée en ligne droite , en se couvrant sur chaque flanc par un parapet : 
la tranchée seroit alors comme une sape pleine double, dans laquelle ou se 
couvrirait de front par des traverses simples ou en tambour sur lesquelles on 
ferait des gabionnades dont le relief défilerait la partie de la tranchée en 
arrière, etc. Il faudrait bien employer cette méthode de cheminement si 
l’on ne pouvoit faire autrement ; mais il est évident qu’elle est vicieuse et 
son exécution lente et périlleuse : le front étroit de la tranchée seroit tou- 
jours à découvert; il seroit battu de toutes parts, et la tranchée seroit enfilée 
et exposée aux ricochets continuels des boulets , des bombes et des obus. 
Pour se procurer une forme de cheminement plus avantageuse et plus expé- 
ditive, on a imaginé, dès la naissance de l’art, d’attaquer les places modernes, 
de s’avancer vers les saillans par un dispositif de tranchées dont toutes les 
parties sont défilées des saillans les plus avancés ; or , ce que nous avons dit 
sur le défilement ( io 4 ) démontre que la forme d’un pareil cheminement est 
une disposition de boyaux en zig-zags : chaque boyau traverse la capitale et 
s’en éloigne de 3 o à 5 o mètres au plus; son prolongement passe à la distança 
de 3 o à 40 mètres du saillant collateral le plus avancé ; et par celte direction 
chaque boyau se trouve défilé et la tête plus avancée vers le saillant qu’on 
veut atteindre : cet avancement est en raison de l'angle plus ou moins aigu 
que chaque boyau fait avec la capitale ; et cet angle dépend de la position 
des .parties collatérales de la fortification dont il faut se déüler : plus on est 
loiq de la place, plus les angles que les boyaux font avec la capitale sont aigus. 
Mais|à mesure qu’on avance, ces angles augmentent , et lorsqu on est parvenu 
à Go ou 80 mètres des saillans, il n'est plus possible de cheminer en zig-xags, 
et U faut prendre la marche directe ou debout dont nous venons de parler. 
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Le débouché de chaque boyau en z\ g-M" vers la place se couvre en pro- 
longeant en arrière le boyau suivant de 4 ou 5 mètres : ccs retours facilitent 
aussi la communication. 

On trace les boyaux de communication ou les cheminemens à partir de la 
première parallèle , en traçant le projet sur le plan directeur , et en la rap- 
portant de nuit sur le terrain. 

Supposons qu'il s’agisse du cheminement sur la capitale de la demi-lune du 
front d’attaque j on prend le point b de départ à 5o ou 40 mètres de la capi- 
tale , et on trace la direction dchlée bm sur laquelle on fixe la longueur bc 
du premier boyau : du point c on trace la ligne défilée en , sur laquelle 
on prend cd pour la longueur du second boyau: enfin du point d on trace 
la ligne défilée do sur laquelle on prend de pour la longueur du troisième 
boyau dont la tête se trouve à la distance d’environ 3oo mètres de la place 
où il faut établir la seconde place d’arnies. 

Pour rapporter sur le terrain le tracé fait sur le plan directeur , et dont 
l 'officier du génie prend un croquis coté avec exactitude , il y a deux moyens 
qu’il faut toujours employer ensemble si l’on veut arriver à un résultat 
certain : le premier consiste à tâcher d’appercevoir pendant la nuit , en sc 
baissant jusqu’à terre , les saiilans les plus avancés , et à diriger les boyaux 
tracés à la fascine ou au gabion , en dehors de ces saiilans : mais il est plus 
sùr de* faire avancer à nuit tombante , quelques pelotons de grenadiers qui 
se couchent ventre à terre , pendant que l’officier du génie va planter les 
piquets c f d, e , qui marquent l’extrémité des boyaux qu’on doit exécuter 
pendant la nuit r cet officier fait coucher des sous-officiers de sapeurs auprès- 
des piquets. Au moment du tracé , ces sous-officiers se lèvent cl servent de 
point de mire pour placer les fascines ou les gabions et les travailleurs. La 
seconde manière consiste à prendre sur le plan directeur la longueur des 
boyaux et à faire une pelolte avec des ficelles de même longueur; à mesurer 
aussi sur la capitale les longueurs ax , xjr , yz , etc. : avec ces renscignemcns 
on va , à la nuit, planter les piquets x f y } z f etc. et le piquet de départ b . 
On attache la première ficelle au piquet b y et la faisant passer par le piquet 
x r son autre extrémité donne le point c : ce point c sera facilement mis 
dans l’alignement bx , ou parce qu’il sera abc , même dans une nuit obscure , 
de jalonner la ligne bx y ou par le moyen de deux lanternes sourdes placées 
en x et en c. En se rappelant les longueurs des boyaux et la quantité dont 
ils dépassent la capitale , on pourra se passer de ficelles dont l’usage peut 
paroitre impraticable. L’emploi de cette méthode ne doit pas enipéclier l’in- 
génieur de vérifier si les directions des boyaux passent en dehors des saiilans 
qu’il faut tâcher de reconnoitre malgré l'obscurité. •• 

Pendant les seconde , trobiènie , quatrième et cinquième nuits , les batteries 
a ricochets et directes seront exécutées et tireront sur toutes les défenses du 
front d’attaque , etc. : dès la seconde nuit, les ingénieurs déboucheront de la 
première parallèle pour tracer à la fascine et exécuter les premiers boyaux de 
communication sur les capitales des deux bastions ; ces deux chccuineniens suf- 
firont pour le moment : on débouchera aussi des deux extrémités / de la 
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parallèle pour commencer la grande communication Vu qui doit lier 1« 
première à la seconde place d'artnes : ces deux communications des aile* 
seront profdces comme la première parallèle avec banquette, pour faire feu. 
Comme les batteries tirent depuis le troisième jour, il sera possible , pendant 
la quatrième et la cinquième nuits , de s'avancer plus rapidement et d'exécuter 
pendant la cinquième les extrémités u des derniers boyaux qui placent l’as- 
siégeant à 5oo mètres des saillans au plus : il faut que 1a distance aux 
saillans du chemin couvert soit moindre que la distance à la première pa- 
rallèle , afin que si l'assiégé sort pour tomber sur les tètes u des cheminemeos , 
les grenadiers qui partent de la première parallèle y soient plutôt arrivés 
que lui. 

]3y. Dans le tracé et la construction de la première parallèle on a pu 
couvrir et assurer l’opération par un dispositif de troupes : mais cette ma- 
nœuvre ne pouvant pas se répéter complettement, lorsqu’on est arrivé aux 
points où les feux de mousqueterie sont efficaces , il faut alors que tous 
les chemiuemcns et autres travaux soient protégés par les dispositions en 
arrière : cette réflexion fait voir que les tètes des cheminetnens doivent 
s’arrêter lorsque la protection des travaux en arrière cesse d’être efficace y 
c’est-à-dire, lorsque l'ennemi peut tomber sur les tètes des tranchées avant 
l’arrivée des troupes de la parallèle en arrière. Il suit de là que lorsque les 
tètes de chemiuemens sont arrivées à 3oo mètres de la première parallèle , 
il est nécessaire d’établir une seconde place d’armes pour protéger les travaux 
ultérieurs. 

Les communications entre la première et la seconde parallèle consistent 
entre 5 ou 4 boyaux tracés à la fascine : il sera peut-être possible de faire 
les amorcer de b seconde parallèle dès la cinquième nuit : ces amorces 
seront tracées au gabion , c’esl-à.dire , à la sape volante t elles seront très- 
avantageuses pour y placer des pelotons de grenadiers , etc. 

Lorsqu’on trace et construit les derniers boyaux de communication pour 
atteindre l’emplacement de la seconde parallèle , les sorties des assiégés de- 
viennent fréquentes et dangereuses : pour les repousser on place en tête et 
sur les flancs du tracé , des détachemcns de grenadiers qui se couchent 
ventre à terre et contiennent les sorties en attendant que les troupes de la 
parallèle soient arrivées : aussitôt que les sorties se présentent , les ingénieur» 
fout retirer paisiblement les travailleurs pour démasquer le fe« de la pa- 
rallèle : pendant cette manœuvre , 1a cavalerie C tourne les tranchées et 
arrive au galop pour prendre en flanc la sortie et lui couper retraite ; les 
troupes de la parallèle en sortent en même tenu au pus de charge et 
attaquent la sortie de front et à l’arme blanche , etc. : lorsque ces ma- 
nœuvres sont habilement exécutées , l'assiégé parvient rarement à endommager 
les travaux. 

On voit que 5 jours sont rigoureusement nécessaires pour atteindre 
l’emplacement de la seconde parallèle : si les sorties sont vigoureuses et que 
quelques batteries à ricochets u’aieut pas pu être établies dès la première 
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parallèle, le* travaux que noua venons de décrire ne seront peut-être per- 
fectionnés qu’au bout du sixième et même du septième jour : mais il est 
impossible que l’assiégé rallentisse davantage la marche de l’assiégeant , qui , 
de jour en jour , va devenir plus impérieuse. 

Dans les sièges importans , qui peuvent durer un mois et au-delà , il est 
convenable de construire au centre des attaques , derrière la première pa- 
rallèle , une redoute qu’on peut nommer redoute théorique ; on peut lui 
donner 5 o mètres de face : sur son terre-plein , on construit un logement 
blindé à l’épreuve , pour y renfermer les plans, les inslrnmens, les pots-en- 
tête , etc. , des officiers du génie et d’artillerie : ces officiers y travaillent 
journellement pour faire les projets des attaques , rapporter les levés des 
ouvrages exécutés et pour faire les toisés et les décomptes des travailleurs : 
enfin, e’est dans cette redoute que les officiers généraux de jour se rendent 
pour donner les ordres et établir le concert qui doit régner entre toutes 
les armes. 

La sixième nuit, les ingénieurs, après avoir reconnu les points d'inter- 
sections de la seconde parallèle avec les capitales , en font le trace à la 
Sape volante le plus correctement qu’il est possible. 

L’ordre à observer dans le tracé et la construction de cette parallèle est 
à-peu-près le même que pour la première place d'armes J seulement les 
travailleurs portent chacun un gabion qu’ils donnent de la main à la main 
à l’officier du génie ou au sous-officier de sapeurs qui trace sous ses ordres , 
afin qu'ils les placent jointifs sur la direction que doit avoir la parallèle (i55 ) : 
les brigades de travailleurs vont à la rencontre les uns des autres , rac- 
cordent et rectifient les portions du tracé fait pendant la nuit : aussitôt que 
la 'parallèle est tracée et rectifiée , les travailleurs se lèvent et remplissent 
les gabions avec la plus grande activité ; deux gabions sont affectés à deux 
hommes , l’un fouille et l’autre jette la terre- 

Afin que l’assiégé ne trouble pas l’opération par des sorties toujours 
dangereuses à cette distance, on couvre le tracé et sur-tout les ailes de U 
parallèle par des détachemens de grenadiers qui te portent à 5 o pas de 1a 
parallèle et se couchent ventre à terre : ces détachemens doivent tenir tête 
aux sorties , les charger vigoureusement et donner le tems aux troupes 
placées dans les boyaux de communication d’arriver et de se joindre à eux 
pour faire rentrer l’enneiui dans le chemin couvert. 

Lorsqu’on a pu établir, dès la première parallèle, les batteries des ailes 
qui ricochent les faces des demi-lunes et autres ouvrages collatéraux , on a 
aoin que le prolongement des ailes de la seconde parallèle soit tel qu’il ne 
masque pas le tir de ces batteries j mais si le tracé de ces mêmes batteries 
a été retardé jusqu'à la seconde parallèle , il faut qu’elle embrasse les pro- 
longemens des faces de tous les ouvrages collatéraux qui influencent les 
attaques : son développement, dans le premier cas, sera d’environ 1800 
mètres , et dans le second , de 3400 mètres : ce développement fait voir 
qu’il faudra pour ce tracé environ 45 oo gabions et 3400 travailleurs : les 
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flancs des attaques étant très-exposés à être instillés par les sorties qui partent 
des parties collatérales, on termine les ailes de la parallèle par deux redoutes 
pentagonales qu’on trace comme la parallèle à la sape volante : ces redoutes 
sont armées chacune de 5 a 6 pièces de petit calibre qui tirent à cartouches 
pour balayer les approches des flancs. 

A la pointe du jour, la parallèle sera état de recevoir des pelotons 
de grenadiers , et les travailleurs seront relevés par de nouveaux travailleurs 
dont chacun portera deux fascines pour couronner les gabions : si, pendant 
la nuit , on n’avoit pu achever quelques parties du tracé de la parallèle , 
elles scrpnt faites à la sape pleine : pendant le cinquième jour , on fera le 
couronnement en fascines et on profilera la tranchée. 

Les dimensions de la seconde parallèle sont les memes que celles de la 
première , à l’exception de la largeur du fond qui est de 23 à 23 décimètres ; 
ce qui donne un remblai plus considérable pour augmenter l’épaisseur du 
parapet. 

Lorsque toutes les batteries à ricochets n'ont pu être établies dès la pre- 
mière parallèle et lorsqu’il est necessaire de les rapprocher pour en obtenir 
de plus grands effets , on s’occupe de ce travail important aussitôt que la 
seconde parallèle a pris de la consistance. , 

On peut faire occuper à ces nouvelle» batteries trois positions différentes 
par rapport à la place d'armes j on peut les construire dans la parallèle 
même , ou les porter en avant , ou les placer en arrière : ce sont les cir- 
constances et lés localités qui décident les officiers d’artillerie et du génie 
sur le choix de ccs empJacemcns. 

Si les batteries à ricochets sont mises dans la parallèle , leur exécution 
sera plus prompte et moins périlleuse , niais clics gêneront beaucoup les 
manœuvres; en les portant en avant, leur tir est moins allongé et moins 
efficace , leur tracé est retardé d’un jour et leur construction est plus exposée 
aux feux et aux insultes de l’assiégé; enfin si on les met en arrière de la 
parallèle, il faudra les en éloigner assez pour que leur tir ne soit pas 
masque par cette parallèle ,' et cela ne pourra avoir lieu que dans un terrain 
irrégulier qui offrira quelque position avantageuse : en général le meilleur 
emplacement de ces secondes batteries est un peu en avant de la seconde 
parallèle ou dans la parallèle même , de façon que leur tir ne gène pas les 
cheminemens. 

Pendant les septième et huitième nuits , on trace et on construit les nou- 
velles batteries ; on achève et on arme les redoutes des ailes de la parallèle ; 
on achève aussi les deux grandes communications qui lient les deux parallèles. 
Dans la matinée du huitième jour , les batteries seront armées et feront 
feu sur les défenses. 

Le 7 au soir, les officiers du génie conduiront les escouades de sapeurs 
dans la seconde parallèle et déboucheront à la sape pleine sur les cinq 
capitales à-la-fois. Ce cheminement se fera régulièrement nuit et jour à la 
sape pleine ( 1 33 ) en zig-zags défiles des »aillans ; mais dans tous les instans 
favorables, les officiers du génie, pour accélérer le travail , traceront à U 


Digitized by Google 



£T DE FORTIFICATION. 9^ 

lape volante, sous la protection des nouvelles batteries, les cheminemens 
qui , au huitième jour , atteindront par deux ou trois rig-zags les points des 
capitales distans des saillans de 120 à i 3 o mètres à-peu-près. 

Les cheminemens en avant de la seconde parallèle ne peuvent plus être 
protégés par des pelotons de grenadiers placés ventre à terre à la tête et 
sur les flancs des tracés} les troupes restent dans la seconde parallèle et dans 
les boyaux à mesure qu’ils sont perfectionnés } elles n’en sortent que pour 
repousser les sorties lorsqu’elles se présentent et couvrir les travailleurs. Il 
suit de là que lorsque les têtes des cheminemens sont parvenues à la dis- 
tance de 120 à i 3 o mètres des saillans, elles ne reçoivent plus de la parallèle 
une protection assez, immédiate pour n’étre pas insultées avant que les troupes 
soient arrivées pour couvrir les sapeurs : il est donc nécessaire de soutenir 
les cheminemens par des demi-places <f armes occupées par des grenadiers 
et où l’on dépose les matériaux des tranchées ultérieures. Les demi-places 
d’armes doivent embrasser les prolongemens des branches du chemin couvert 
et contenir les prolongemens des flancs des bastions. ♦ 

Les extrémités des demi-places d’armes sont armées de batteries d’obusiers 
et de mortiers qui ricochent les branches du chemin couvert et les flancs 
des bastions. 

La neuvième nuit , on tracera les demi-places d’armes à la sape volante 
ou à la sape pleine} on continuera les cheminemens en zig-zags sur 
les capitales des demi-lunes collatérales jusqu’à la distance de 100 mètres 
des saillans et on fera une amorce de parallèle dont on retournera l’extrémité 
vers la redoute de l’aile de la seconde parallèle afin de s’en flanquer : 
au jour, on perfectionnera le travail} on fera les batteries d’obusiers qui 
seront dans le cas de tirer le lendemain matin ; on continuera les cheini- 
n ci liens en boyaux raccourcis et défilés jusqu’à la distance de 80 mètres 
des saillans } à nuit tombante , on amorcera la troisième parallèle sur les 
trois capitales du centre. 

Le 9 au soir , tout sera disposé pour exécuter , pendant la dixième nuit et 
le dixième jour, le tracé de la troisième parallèle} les matériaux seront trans- 
portés dans les demi-places d’armes et dans les boyaux } les demi-places 
d’armes seront garnies de grenadiers ainsi que les ailes de la seconde pa- 
rallèle et les amorces des ailes de la troisième qui ont été augmentées 
pendant le neuvième jour } enfin deux corps de cavalerie se tiennent sur 
les flancs et vont se placer, pendant la nuit, derrière les ailes de la seconde 
parallèle pour prendre en flanc les corps ennemis qui tenteroient de pénétrer 
entre la seconde et la troisiènse parallèle : pendant cette nuit , les escouades 
de sapeurs seront renouvellées toutes les heures afin que le travail soit 
exécuté avec la plus grande activité : il faudra 8 escouades qui marcheront 
à la rencontre les unes des autres et qui, au jour, auront tracé 6oo mètres 
d’ouvrage } c’est-à-dire , au moins la moitié de la parallèle : l’ouvrage se 
continuera pendant le dixième jour } et le soir , tout le tracé de la parallèle 
sera terminé. 
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Enfin , la onzième nuit et le onzième jour , l’assiégeant confectionnera 
la parallèle et la disposera sous le point de vue de ses opérations ultérieures. 
11 est évident qua le tracé de la parallèle sera fait a la sape pleine dans 
24 heures : puisque chaque brigade de sapeurs fera 160 mètres de sape dans 
cet intervalle de tems. Il est même possible, si la défense n’est pas active et 
si le feu de la place permet de tracer pendant la nuit à la sape volante, 
de terminer 1a parallèle le dixième jour au soir. 


SECONDE PÉRIODE DE LA DÉFENSE. 


De la conduite du gouverneur pendant la seconde période du siège. 


t 38 . Dès que le gouverneur de la place voit arriver le moment de 
l'ouverture de la tranchée , il doit se tenir sur ses gardes , avoir des postes 
embusqués qui surprennent ou éloignent tout ce qui approche de la place : 
pendant les trois premières heures de chaque nuit il éclaire tout le pourtour 
de la place , à la distance de 600 mètres , en jettant avec des mortiers des 
balles ardentes ou pots à feu qui font appercevoir si l’ennemi travaille sur 
les fronts qu'il conjecture devoir être attaqués. Un gouverneur intelligent 
et qui connoît les propriétés de sa place et les rapports de force des différens 
fronts , a bien des moyens pour découvrir les fronts que l’assiégeant choisirai 
niais la connoissance du moment de l’ouverture de 1a tranchée est plus 
incertaine et plus difficile à se procurer. 

Outre les pièces disposées sur tons les ouvrages pour tirer à barbette, il 
faut donner à l'artillerie en général nne disposition relative à l’ouverture 
de la tranchée ; il faut conduire sur les fronts et dans les chemins couverts 
des parties susceptibles d’étre attaquées , toute l'artillerie disponible ; les petites 
pièces et les obusiers seront placés dans les chemins couverts pour tirer à 
ricochets par dessus les palissades } de même les grosses pièces qu’on voudra 
tirer à ricochets, seront placées sur les terre-pleins en arrière des parapets, 
pour que le boulet ou la bombe passe par dessus. 

Aussitôt qu’on s'appercevra , à la lueur des balles ardentes , que l’assiégeant 
manœuvre et travaille à s’établir sur quelque point , on y dirigera le feu 
le plus vif en tirant de toutes parts à plein fouet et à ricochets : des officiers 
du génie iront avec des patrouilles soutenues par des détachemens , recon- 
noltre de près si les dispositions de l’ennemi sont réelles ; et lorsqu’on sera 
assuré que l’assiégeant ouvre la tranchée , on fera de nouveau le feu le 
plus vif et le mieux dirigé : on fera sortir sur les flancs du travail , de 
l’artillerie légère avec des obusiers , soutenue par de l’infanterie et de la 
cavalerie , pour prendre en flanc et écharper les troupes qui couvrent le 
tracé , et mettre le désordre parmi les travailleurs. Les deux tiers de la 
garnison seront sous les armes et employés à faire une vigoureuse sortie 
qui pourra avoir le plus grand succès 1 après avoir fatigué l’assiégeant par 
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un feu de deux heures , la cavalerie et l'artillerie à cheval , soutenues par 
un corps d’infanterie légère, déboucheront des parties collatérales et se diri- 
geront sur les flancs du travail pour contenir et repousser la cavalerie ennemie ; 
au même instant , l'infanterie de bataille sortira des chemins couverts , 
flanquée par de l'artillerie légère et sans trop se compromettre , attaquera 
de front les corps ennemis qui couvrent le travail : après avoir fait essuyer 
k l’assiégeant plusieurs décharges de mousqueterie et d’artillerie tirant à 
mitraille , la cavalerie légère se glissera par les flancs et les intervalles , pour 
attaquer les travailleurs et les mettre en fuite en parcourant en fourrageurs 
tout le développement de la ligne. Si cette manœuvre est conduite avec 
l’audace et l’intelligence necessaires à son succès , elle fera faire de grande* 
perles à l’ennemi et réduira son travail de la nuit à peu de chose s aussitôt 
que la sortie sera rentrée dans les chemins couverts , le feu de la place 
reprendra toute son activité , ainsi que les batteries extérieures établies pour 
écharper les flancs de l’attaque : des manœuvres de cette espèce ne pourront 
se faire que pendant cette première nuit. Nous avons vu que l’assiégeant 
prend tellement scs mesures et a tant de forces à sa disposition , qu’on ne 
peut lutter avec lui et qu’on peut seulement retarder ses travaux et lui faire 
perdre du monde. 

Une fois que la première parallèle est tracée et exécutée, l’assiégé ne doit 
plus agir qut par son feu sur les travaux de l'assiégeant, et ce feu est réduit 
à celui des batteries. Les obusiers et les mortiers montés sur des affûts de 
canon , doivent être posés dans les places d'annes saillantes pour tirer à 
ricochets sur les capitales ; les gros mortiers occuperont les courtines du 
front d’attaque et des fronts adjacens ; leur tir sera dirigé tantôt sur un 
point, tantôt sur un autre; toutes les pièces de gros calibre seront montées 
sur des affûts de place ou sur des barbettes construites sur les terre- 
pleins des ouvrages du front d’attaque et des fronts adjacens : cette manière 
de faire agir l’artillerie est évidemment la plus avantageuse dans les premiers 
momens du siège. 

Le gouverneur fera dresser, par le commandant du génie, le plan di- 
recteur de la défense , sur lequel sera écrite la légende des ouvrages , etc. t 
les prolongemens des faces et des capitales des ouvrages du front d’attaque 
seront tracés sur ce plan général ; et tous les matins on y rapportera le 
levé des ouvrages construits pendant la nuit par l’assiégeant : outre ce 
plan général de la place et de ses environs , il sera fait sur une plus grande 
échelle le plan particulier des attaques qui ne contiendra que le front 
d’attaque et les ouvrages collatéraux qui ont des vues sur leur marche : 
c'est sur ce plan qu’on marquera avec exactitude les prolongemens des 
faces et des capitales , le dispositif des batteries , les changemens successifs 
qui y seront apportés , etc. ; on y dessinera avec exactitude l’ouverture de 
la tranchée ; la position exacte de tous les travaux de l’assiégeant , etc. ; 
enfin on y tracera le projet des nouveaux ouvrages qu’il convient d'entre- 
prendre pour augmenter la valeur de la fortification. 

Aussitôt que 1# jour a permis de juger de la position et de l'étendue 
2 » i5 


f 


t 

i 


•• 1 

J 


Des manreuvres de 
l’assiégé après l'ouver- 
ture d.: la tranchée; de 
la manière dont il doit 
user de son feu. 


Du plan directeur de 
la défense. 


Digitized by Google 



TRAITÉ D’ART MILITAIRE 


De* batterie* i em- 
brasure* couverte» par 
des traverse» et des pa- 
rades que l’aSâicgê doit 
construire d«'s que la 
tranchée est ouverte. 


Des travaux et desad- 
dition» qu’il faut faire 
*ur le front d’attaque. 


De» retranchement 
de» bastions; de» demi- 
lunes et de» places d’ar- 
mes saillant et ren- 
trantes. 


/ 

‘ * x 


9® 

de la première parallèle , l'assiégé connoit , par le plan directeur de la dé- 
fense , la position des batteries à ricochets que ' l’assiégeant est dans la 
nécessité d’établir; il dispose en conséquence toutes les bouches à feu de 
manière que chaque emplacement soit battu par le plus grand nombre pos- 
sible de batteries à barbettes tirant à plein fouet et de batteries de mortiers 
et d’obusiers i c’est la seule époque où il faut faire agir sans relâche toute 
l’artillerie : il ne faut point ménager les munitions de guerre pendant les 
36 heures que l’assiégeant mettra à construire ses batteries , soit directes , 
soit à ricochets : bientôt les circonstances changeront et il faudra user de 
l’artillerie et des munitions avec autant de précautions et de parcimonie 
qu’on doit avoir de prodigalité dans ce moment. 

Dès l’époque de l’ouverture de la tranchée , l’assicgé doit pressentir la 
position critique où il se trouvera lorsque l'assiégeant aura construit ses 
batteries : il ne sera plus possible alors de faire usage du canon mis sur 
les affûts de place et les barbettes : il faudra mettre le canon dans des 
embrasures et le couvrir par des traverses et des paradas construits avec 
des gabions de i5 décimètres de haut et de 10 de diamètre: chaque ga- 
bionnade est formée par deux étages de gabions dont le premier contient 
quatre rangs et le second en contient trois; les gabions sont liés entre eux 
par des fascines, etc. Les traverses et les parados placés sur les terre-pleins 
et adossés contre les batteries, arrêtent le boulet dans sa branche descen- 
dante et nnnullcnt une grande partie des ricochets. Les emplacemens où il 
faut construire des embrasures sont désignés par ceux des batteries de 
l’ennemi ; il faudra les combattre de plusieurs points et sur-tout des parties 
collatérales et de celles que l'assiégeant ne pourra pas enfiler par des ricochets 
efficaces. On mettra la plus grande activité dans la construction des em- 
brasures et des traverses, afin de changer le système défensif de l’artillerie 
aussitôt que l’assiégeant aura démasqué ses batteries : on lutteroit en vain 
et avec de grandes pertes contre l’artillerie assiégeante avec une artillerie 
presque découverte et prise en rouage. Comme dès la seconde nuit l’as- 
siégeant débouche de la première parallèle pour cheminer en avant , il faut 
sans cesse battre de toutes parts , par des tirs de plein fouet , les têtes des 
bocaux , prolonger et croiser les capitales par les ricochets des mortiers et 
des obusiers placés dans les places d'armes saillantes : on obtiendra de grands 
effets, puisque le feu est encore intact et dirigé tout entier contre ces chc- 
minemens. 

Dès l’instant que le front d’attaque est déterminé , l’assiégé s'occupe de 
perfectionner la fortification : les parapets sont recoupés et répaissis, les 
banquettes formées , les plongées bien dressées , etc. ; les palissades , les 
fraises et les barrières du chemin couvert sont mises dans le meilleur état; 
les communications à travers les fossés consistant en caponnières , en 
ponts, etc., sont établies de la manière la plus avantageuse. 

Si les demi-lunes et les bastions du front d’attaque ne sont pas retranchés , 
il faut travailler à ces rctranchemens avec la plus grande activité : ces re- 
tranchement seront construits en terre ; ils seront fraisés , paüssadés , etc. 
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Il faudra en revêtir l'escarpe en fascines ou saucissons et la contrescarpe en 
madriers soutenus par des pilots , etc. : il en sera de même des places 
d'armes rentrantes; si leur capacité le permet, on y fera un réduit en terre 
qui aura 10 à 12 décimètres de commandement au dessus de la crête du 
glacis : mais si les circonstances et la nature des ouvrages ne permettent pas 
de faire ces additions en terre, ou y suppléera par des réduits ou tambours 
construits en fortes palissades jointives derrière lesquelles on élevera une 
banquette dont on fortifiera la hauteur d’appui par un placage de gazons ou 
de terre grasse pétrie avec de la paille hachée. 

Lorsque les places d’armes rentrantes ont un réduit, l’escalier de leur 
gorge est parfaitement assuré et il n’y a aucune addition à y faire : on 
s’occupe alors uniquement de couvrir les escaliers des places d’armes ren- 
trantes par des tambours en charpente : on en use de même à l’égard des 
places d’armes rentrantes lorsqu'elles ne sont pas susceptibles de contenir 
un réduit. Le tambour en charpente dont on arme les places d’armes ren- 
trantes et saillantes est un redan construit avec de gros madriers de chêne 
de 20 centimètres d’épaisseur et de 4 ° décimètres de hauteur : on les plante 
debout et jointifs de manière qu’ils sortent hors de terre de 22 décimètres. 
On pratique dans les madriers - des créneaux distans de 2 pieds ; et aux 
extrémités des faces du tambour et contre la contrescarpe on pratique des 
portes pour le passage des troupes. Le sommet du tambour est garni inté- 
rieurement d'un petit auvent de 20 décimètres de largeur pour garantir des 
grenades : cet auvent les fait glisser dans le fossé pour le tambour de la 
place d'arme saillante, et pour celui de la place d'armes rentrante dans un 
petit fossé creusé à l’à-plorab de son bord. 

Lorsque la palissade ordinaire dont un chemin couvert est armé est re- 
gardée comme insuffisante pour protéger la retraite des troupes du chemin 
couvert et pour «lier à l’assiégeant l’espoir de l’emporter de vive force, 
l’assiégé peut armer son chemin couvert d’une double palissade plantée sur 
le terre-plein, laquelle se raccorde avec la palissade des traverses et forme 
un second retranchement t derrière cette palissade on forme une banquette 
et des gradins pour y monter ; et on renforce la hauteur d’appui par des 
fascines plantées debout contre les vides et par un placage de gazons ou 
de terre grasse, etc. : celte palissade contient des barrières simples placées 
extérieurement contre les traverses , pour la retraite des troupes. 

Les avantages de cette double palissade ne compensent pas ses inconvé- 
niens : 1°. elle gêne et embarrasse beaucoup les manoeuvres et la circulation 
dans les chemins couverts ; 2 0 . elle y augmente et multipb'e les éclats dan- 
gereux produits par les ricochets et les obus ; 5 ". comme il faut la faire dès 
le commencement du siège , elle sera culbutée en grande partie lorsque 
l’attaque du chemin couvert aura lieu ; 4 ” • l’assiégeant , arrivé sur la crête 
du glacis , la plonge , la prend en enfilade et à revers pendant que les sapeurs 
la coupent à couvert des feux de la place; 5 *. enfin lorsque l’assiégeant est 
descendu de vive force dans le chemin couvert, la double palissade lui est 
plus utile qu'à l’assiégé : si les traverses intermédiaires laissent un passage 
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Des diaposilions dans 
l'intérirur de la place. 


Des ouvrages exté- 
rieurs que l'assiéré peut 


entre elles et la contrescarpe , la retraite de l’assiégé sera suffisamment 
assurée. 

Nous avons fait connollre dans la première période de la défense toutes 
les précautions à prendre dans l’intérieur de la place : elles sont complétées 
lorsque le front d’attaque est connu par l’ouverture de la tranchée : des 
blindages sont promptement exécutés sur ce front d’attaque , ainsi que les 
magasins à poudre pour le service journalier ; les poudres et toutes les 
munitions de guerre et de bouche sont éloignées du front d'attaque et 
distribuées sur tous les points les moins exposés an feu de l’assiégeant -, on 
détermine les quartiers que la garnison doit occuper , et son service est 
réglé pour les travaux et les combats , de manière qu’elle puisse supporter 
les fatigues et les privations auxquelles elle va être condamnée } enfin il 
faut sur-tout veiller à ce qu'elle habite , pendant les heure* de repos, des 
lieux sains et à l’abri de la contagion. 

__ Non-seulement l’assiégé doit s’occuper des retranchemcns intérieurs, des 

frire* déchet et^d» cou P ure » , «te. qui peuvent augmenter la résistance des ouvrages pemianens, 
lignes de coutre-appro- mais il doit encore se porter à l’extérieur pour agir plus efficacement sur 
les approches de l’assiégeant et éloigner ses parallèles du corps de place : 
les deux especes d’ouvrages qu’on construit pour obtenir ces résultat* , se 
nomment Jlèchcs et contre-approches t les flèches se construisent à la queue 
des glacis et sur les capitales ; elles sont formées de deux faces d'environ 
5o mètres de longueur dont les directions sont enfilées et flanquées par les 
faces des bastions et des demi-lunes : le tracé de ces flèches se fait avec 
des gabions dont on met deux ou trois rangs pour que la construction 
aille plus vite : il faut fraiser ces flèches sur leur fossé , et palissader leur 
gorge pour obliger l'ennemi à les attaquer de vive force avant de faire le 
N tracé de la troisième parallèle. Comme les flèches occupent les points les 
plus bas du glacis elles masqueront très-peu les feux de la place et gêneront- 
beaucoup l'assiégeant dans le tracé de ses boyaux, qui devront en être 
défilés. 

Les contre-approches sont des ouvrages lancés sur les flancs des attaques 
par le moyen desquels on peut enfiler les boyaux de l’assiégeant et le* 
battre avec du canon tirant à mitraille et même avec des fusils de rempart. 
Une ligne de contre approche débouche du chemin couvert suivant une 
direction défilée des tranchées de l’assiégeant, pour arriver à 1 emplacement 
d’une batterie qu’on veut construire pendant la nuit j elle se fait avec des 
gabions de 10 décimètres de hauteur, si l’on veut tirer à barbette j et avec 


des gabions de cette dimension et de celle de no décimètres , si on veut 
que la batterie soit à embrasures et couverte sur son flanc par un épau- 
lement : le boyau de communication , pour arriver à cette batterie , se 
construit comme une tranchée ; on le fait simple ou double selon qu il 
faut se couvrir sur un ou sur deux flancs. Souvent la contre-approche ne 
consiste que dans un seul boyau que l’on garnit de fusiliers pour enfiler 
les tranchées. Aussitôt qu’une contre-approche n'est plus utile , elle est rasée 
et les matériaux en sont enlevés. 
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C’est une partie très-importante de la guerre des sièges que celle qui 
considère les manœuvres extérieures qu’une garnison doit faire pour rallentir 
les travaux de l'attaque : cette partie de la tactique générale est absolument 
négligée pendant la paix , et peu de gouverneurs se sont illustrés par là : 
on cite comme des exemples à suivre , les belles manœuvres de Chantilly 
au siège de Grave ; celles de Guébriant à Aire , etc. Un gouverneur qui 
pense qu’il doit toujours rester enfermé dans sa place et n'agir sur l’ennemi 
que par le feu des retranchemens , voit la fortification sous un point de 
vue trop rétréci j il en néglige une des principales propriétés ; il ne nourrit 
pas dans sa garnison cette activité que donnent les actions offensives : enfin 
le gouverneur qui demeure toujours blotti dans ses ouvrages et ne sait pas , 
sous la protection de la fortification , manœuvrer assez habilement au- 
dehors , pour, sans se compromettre , désoler l’ennemi , raser ses travaux , etc. , 
ne se conduit pas en général ; il abandonne absolument la défense à l’of- 
ficier d'artillerie et du génie. 

La garnison française de Mayence et de Cassel , quoique assiégée par 
plus ide ■ 20 mille hommes , faisoit des sorties continuelles qui arrétoient à 
chaque pas la marche des attaques. Toutes les armes se combinoeint pour 
attaquer les ennemis au-dehors , les repousser et raser leurs ouvrages : Cha- 
milly, au siège de Grave, fit souvent combattre sa cavalerie sur les glacis. 
Mais que penser du dernier siège de Mantoue où 8 mille français ouvrirent 
la tranchée et parvinrent à établir les batteries de brèche devant une gar- 
nison de plus de 6 mille hommes qui ne tenta qu’une seule sortie où elle 
fut même repoussée ? 

Les sorties doivent être dirigées d'après les principes généraux de l’at- 
taque : or, les manœuvres que nous avons détaillées pour la forte sortie 
contre la première parallèle , font voir que taut que l'assiégeant n’a pas 
dépassé la seconde parallèle, il a pour lui l’avantage de la position et du 
nombre , et que , par conséquent , à cette distance , les sorties doivent être 
rares et faites avec de grandes forces et beaucoup de prudence .• ce sont 
des combats où l’assiégé, cachant son ordre de bataille et la ligne des 
centres d’action , tâche de surprendre l’assiégeant , met en fuite les tra- 
vailleurs , encloue les canons et rase une partie des travaux de l’attaque , etc. 
Rien n’est plus propre à enflammer le courage d’une garnison , que de lui 
faire faire quelque action d’éclat qui produise la conquête de quelques pièces 
d’artillerie ramenées en triomphe dans la place , et mises en batterie contre 
l’ennemi. 

On a plus de moyens pour s'opposer à l’établissement de la seconde pa- 
rallèle qu’à celui de la première , parce que sa position est connue , ainsi 
que le moment de son tracé : on répétera donc contre elle les mêmes ma- 
nœuvres que celles que nous avons décrites, mais avec de plus grands 
avantages : comme la distance de la parallèle ne permet de la couvrir que 
par quelques pelotons de grenadiers qui souffriront beaucoup de la mous- 
queterie du chemin couvert, les troupes seront aisément culbutées par la 
sortie , et repoussées au-delà du tracé où l’assiégé se formera en bataille et 
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tiendra Idte aux renforts , pour donner le tems aux travailleurs , conduits 
par les ingénieurs , de raser les sapes et principalement le trace des redoutes 
des ailes : niais il en sera ici comme à la première place d'armes ; l’assiégé 
ne pourra retarder le tracé de la parallèle que de peu de tems , et bientôt il 
se verra presque réduit à l’action de ses feux. 

Pe l’emploi dn feux Quoique les premières batteries de l’assiégeant aient , a l'époque que nous 
paraSlèHe C ^ ^ sccoa< *' considérons , éteint en grande partie les feux des batteries de l’assiégé , 
cependant il faudra qu’il tâche de remettre en batterie le plus de pièces 
qu’il lui sera possible pour agir contre le tracé des nouvelles batteries que 
l’assiégeant va établir pour avoir des feux plus efficaces : souvent en aban- 
donnant les premières batteries il donne un moment de relâche , dont il 
faut profiter pour ranimer les feux de la place: les parties collatérales que 
l’assiégeant n’a pu ricocher et contre-battre doivent être armées d’une ma- 
nière redoutable et ne cesser de tirer de plein fouet et à ricochets sur les 
attaques. 

Si , à mesure que l’assiégeant fait des progrès , les feux d’artillerie de 
l’assiégé s’affoiblissent , d’un autre côté il acquiert une nouvelle force' par 
les feux de mousqueterie dont le bon emploi , dès la seconde parallèle , 
peut forcer l’assiégeant à la tracer à la sape pleine. D’excellens tireurs , 
soutenus par le feu du chemin couvert , s'avancent sur les flancs des attaques . 
pour écharper et enfiler les boyaux, etc. ; des pelotons de chasseurs sortent 
de nuit pour s’embusquer et tirer contre les travailleurs qui tracent à la sape 
volante; ils tombent sur eux à ['improviste et les mettent en fuite: pendant 
le jour, des fusiliers placés dans les saillans du chemin couvert tirent sans 
cesse sur les tètes des sapes ; et afin que le feu soit plus efficace pendant 
la nuit , on marque de jour les directions du tir avec des fourchettes de 
fer plantées en terre : un pareil feu , quoique rare , produit de plus grands 
> effets qu’un feu roulant de chemin couvert que l’ennemi apprend bien vite 
à mépriser ; il le rend plus circonspect et plus timide. 

De* soriic» i l’époque Après l’établissement de la seconde parallèle, les sorties prennent un ca- 
Ucsdemi-placesd armes. rac [é re différent: avant cette époque les sorties ne peuvent obtenir aucun 
résultat ; l’ennemi , les observant et les voyant venir de loin , a le tems de 
se préparer à les recevoir et les repousse avant qu’elles aient pu atteindre 
les travaux : mais à l’époque du tracé des demi-places d’armes , l’assiégé 
est si proche des travaux de l’assiégeant qu’il doit les attaquer sans cesse 
par de petites sorties qui jettent l’épouvante parmi les travailleurs i comme 
l’ennemi s’accoutume bientôt à cette petite guerre , de tems à autre on fait 
des sorties réelles dans lesquelles on tâche de renverser les travaux , de les 
. combler , d’cnclouer les canons , etc. 

Enfin à l’époque où l’assiégé va se voir cerné par une troisième parallèle , 
il doit redoubler d'efforts et d’activité : il faut qu’il examine avec soin les 
propriétés de la fortification dont les influences deviennent à chaque pas 
de l’assiégeant plus efficaces et plus immédiates : en eflel , plus l’assiégeant 
avance , plus il éprouve de difficultés à se défiler ; les directions de ses 
boyaux font des angles presque droits avec les capitales, et par conséquent 
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3 chemine arec plus de lenteur, de circonspection et de dangers; sa marche 
doit par conséquent devenir plus industrieuse , etc. 


SECTION 111. 

De l’attaque cl de la défense pendant la troisième période 

du siège. 


TROISIÈME ET DERNIÈRE PÉRIODE DE L’ATTAQUE. 


Description des travaux , des procédés et des manœuvres de l’assiégeant 
depuis la troisième parallèle jusqu'à la reddition de la place. 


ilçp Lorsque l’assiégeant a perfectionné la troisième parallèle, qu’il l’occupe 
en force et qu’il a couronné son parapet de créneaux en sacs de terre , il 
ne craint plus les sorties de l'assiégé , lequel est enveloppé de manière qu’il 
ne peut sortir de son chemin couvert ni arriver des parties collatérales sur 
les flancs des attaques : l’assiégeant s’occupe d’établir de nouvelles batteries 
qui feront un effet plus complet que celles qui sont en arrière dont le tir 
est devenu inquiétant pour les troupes qui sont dans la parallèle. Ces bat- 
teries , dans l’état de perfection où est parvenue l’artillerie , ont pour 
propriétés principales d’annuller en grande partie les feux de niousqueterie , 
de protéger le genre de cheminement auquel l’assiégeant se voit forcé , et 
d’inonder tellement de projectiles les défenses de l’assiégé qu’il y soit in- 
quiété et tourmenté au point de ne pouvoir faire un grand usage de la 
niousqueterie. Il arme ces batteries de mortiers, d’obusiers et de pierriers; 
et lorsque la distance est trop grande pour faire usage du pierrier , il y 
supplée en chargeant le mortier avec des grenades pour en couvrir les 
places d’armes rentrantes et autres parties du chemin couvert. 

Les batteries de la troisième parallèle sont placées i-peu-près d’équerre 
sur les prolongemens des faces et des flancs des ouvrages et sur ceux des 
branches du chemin couvert, afin de les enfiler, de les ricocher et de cul- 
buter toutes les batteries que l’assiégé chercheroit à conserver ; et afin de 
ne pas masquer les débouchés et gêner les cheminemeus sur les arêtes des 
glacis. Ces batteries peuvent être placées dans la parallèle , mais il est 
préférable de les porter un peu en avant pour leur donner une meilleure 
direction et pour qu’elles ne contrarient pas les manoeuvres des troupes et 
les autres dispositions de l’attaque. 

Daus le front d’attaque que nous considérons, il y aura quatre grands 
emplacerncns D, B, B, B , à droite et à gauche des capitales, qui seront 
disposés en batteries : chaque batterie aura deux laces unies par une courbe ; 


i3p. Des batteries d’o- 
busièrs , de mortiers et 
de pierriers dont l’assié- 
geant se sert après avoir 
établi la troisième pa- 
rallèle. 


De l'emplacement des 
batteries. 

( Flanche IV, fig.n.) 
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sur chaque face on placera les obusiers et dans le milieu on mettra 1rs 
mortiers ou les pierriers. 

Comme la construction de ces nouvelles batteries donnera du reiiclie à 
l’assiégé , ce moment lui sera favorable et il remettra une partie de son 
artillerie en activité : l’assiégeant ne pourra donc déboucher de la troisième 
parallèle que lorsque les nouvelles batteries seront entrées en action : elles 
pourront agir à la fin du treizième jour. Ce ne sera donc que la quator- 
zième nuit que l'assiégeant , sous la protection de ses batteries , pourra 
déboucher de la troisième parallèle. 

140. Nous allons entrer dans quelques considérations générales sur la 
manière de conduire l’attaque à partir de la troisième parallèle : à celte époque , 
la force et l’ordonnance du front attaqué et la position de l’assiégeant , par 
rapport à l’assiégé, influent sur le choix des moyens qui peuvent faire arriver 
le plus rapidement au dénouement du siège. 

L’assiégeant , lorsqu’il a consolidé sa parallèle et que ses batteries sont 
en pleine activité , a pour but de se rendre maître du chemin couvert pour 
prendre des vues sur les escarpes : cette, opération est très-délicate et demande 
à être dirigée avec beaucoup d'adresse. 

On est maître du chemin couvert lorsqu’on est parvenu à le couronner 
par une tranchée sur laquelle l’assiégé ne peut pas entreprendre ; cette 
tranchée est garnie de traverses qui en défilent les différentes parties des feux 
plongeans des ouvrages principaux. Pour pouvoir effectuer ce couronnement, 
l'assiégeant considère que c’est à partir de la troisième parallèle qu’il met le 
pied sur le terrain de la fortification ; qu’alors commence la défense positive 
de la place, en raison de la bonne ou mauvaise ordonnance des ouvrages: 
il apprécie aussi la force et le courage de la garnison ; enfin une armée 
de secours qui menace l’armée d’observation , ou la mauvaise saison , peuvent 
le décider à faire des sacrifices et à tenter un coup de vigueur poux abréger 
le siège. 

Les motifs exposés déterminent quelquefois l’assiégeant à faire le couron- 
nement du chemin couvert de vive force , c’est-à-dire , à la sape volante : ce 
procédé étoit toujours suivi avant Vauban; mais ce célèbre ingénieur le fit 
abandonner pour l’attaque pied à pied : l’état actuel de la fortification et 
de l’artillerie , rend l’attaque de vive force plus facile que du tems de 
Vauban , et son succès est presqu’assuré. Cela tient aux vices de la forti- 
fication et à la grande puissance des feux d’artillerie qui sont tellement 
multipliés , qu’ils forcent l’assiégé à abandonner les défenses sans pouvoir 
résister » cependant , avec des précautions , l’assiégé peut rendre une attaque 
de vive force très-périlleuse et obliger l’ennemi à marcher pied à pied. 

Lorsque l’assiégeant a résolu de couronner le chemin couvert de vive force , 
il se condait en conséquence dès le tracé de la troisième parallèle : il la porte 
à 60 ou 70 mètres des saillans , en observant de lui donner une forme un peu 
convexe vis à-vis lesrentrans; il approche le plus possible les batteries de ces 
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mimes rentrans, afin d’y placer des pierriers , de tirer sans cesse dans les 
places d’armes rentrantes et saillantes , et de les rendre inhabitables à l’assiégé; 
il dispose en gradins les portions de la parallèle qui sont à droite et à gauche 
des capitales, afin que les troupes d’élite qui doivent attaquer le chemin cou- 
vert puissent en déboucher avec facilité. Ces portions construites en gradins 
ont environ 12 mètres de longueur, pour qu’une compagnie puisse en sortir 
de front. •* 

Aussitôt que la parallèle est achevée, ainsi que les batteries , on transporte 
sur le revers de la parallèle et dans les boyaux en arrière, tous les matériaux 
nécessaires pour faire le couronnement du chemin couvert : on commande force 
les troupes qui doivent attaquer , ainsi que les travailleurs , à raison d’un par 
gabion. Toutes ces dispositions préparatoires étant terminées, les batteries 
feront pendant toute la journée du i3 un feu terrible sur toutes les défenses 
pour briser les palissades , les tambours en charpente , etc. , et eu chasser 
l’ennemi. A l’entrée de la nuit et lorsqu’il reste encore assez, de jour pour 
conduire l’opération avec ordre et sans confusion , des pelotons de grenadiers 
sortent de la parallèle, s’avançent vers les saillans et inondent de grenades 
les places d’armes saillantes et les branches du chemin couvert; au même 
instant les troupes d’élite débouchent de la parallèle et attaquent brusquement 
le chemin couvert : des sapeurs , conduits par les officiers du génie , coupent 
la palissade et en facilitent l’entrée aux troupes : celles-ci poursuivent l’assiégé 
jusque dans les places d’armes rentrantes, et se développent dans tout le 
chemin couvert pour faire feu contre tout ce qui paroitra sur les défenses : 
une partie de ces troupes profitera de tous les abris , tels que les défilés des 
traverses , les profils des passages de sortie et des premières gabionnades du 
couronnement, pour s'eq couvrir et soutenir ceux qui restent à découvert. 

Aussitôt que l'ennemi est repousse et que l’attaque a réussi , les travail- 
leurs sortent de la parallèle et vont couronner les saillans du chemin couvert : 
c’est-à-dire , que les ingénieurs tracent à la sape volante une tranchée à 6 
mètres delà crête du glacis, en embrassant les angles saillans, et en s’éten- 
dant autant qu’ils le peuvent le long des branches du chemin couvert : à 
mesure que le tracé s’exécute, les travailleurs remplissent les gabions et se 
couvrent avec célérité. Comme ces Iogcmcns sur les saillans sont enfilés et 
pris en flanc par les défenses collatérales , on s’en défile par des traverses pla- 
cées de distance à autre , et dont les défilés sont aussi couverts par d'autres 
traverses placées sur le revers de la tranchée , et alongécs suffisamment pour 
servir de parados lorsqu’on est vu à revers. Les logemens ne sont, pour le 
moment, étendus qu’autant que cela est necessaire pour enfiler et prendre à 
revers les paljssadcmens du chemin couvert. 

Pendant qu’on couronne ainsi les saillans, d’autres travailleurs tracent et 
exécutent les communications avec la troisième parallèle auxquels on donne 
la forme que nous décrirons dans un moment. Au bout de deux ou trois 
heures de travail , les logemens auront pris assez, de consistance pour rece- 
voir des troupes fraîches qui les soutiendront , pendant que les troupes d’élite 
le retireront peu-à-peu du chemin couvert. 

2< 14 
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min couvert de vive 
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Pendant U nuit , on consolidera les logemens et tous les] travaux tracés , et 
on achèvera à la sape pleine les parties qui n’auront pu être faites à la sape 
volante : ces travaux seraient très-périlleux s’ils n’étoient soutenus par le feu 
actif de toutes les batteries : et c’est la raison pour laquelle il ne faut daus 
cette nuit étendre les logemens le long des branches, qu’un peu au-delà des 
traverses des places d’amies saillantes , saus quoi ils masqueraient le tir des 
batteries de mortiers, de pierriers et] d'obusiers , dont il faut avant la nuit 
régler la direction : on aura soin de bien épauler les extrémités des logemens 
par des retours en fortes gabionnades- 

Lorsque l’attaque du chemin couvert de vive force réussit, elle avance 
tellement les travaux , que la nuit suivante , c’est-à-dire la quinzième nuit , 
l’assiégeant se rendra maître de tout le chemin couvert. La description des 
manœuvres relatives à celte opération fait voir qu’elle est de nature à ne 
réussir que dans quelques circonstances particulières , et que l’assiégé est 
dans une position à la faire manquer , avec de grandes pertes du côté de l’as- 
siégeant- L'attaque pied à pied est donc la seule de laquelle la théorie doit 
connoître , lorsqu’il s’agit de l’estimation de la durée probable du siège. 

Poursuivons la marche régulière de l’attaque pied à pied , à partir de la 
troisiènie parallèle , et nous supposons celle-ci tracée à 180 mètres du saillant 
et sans altérations dans sa forme concave. Les cheminemcns en avant d* cette 
parallèle ne peuvent plus se faire par des boyaux défilés ; il faut recourir au 
cheminement direct sur les capitales ou sur d'autres directions moins exposées 
aux feux de flanc et de revers , et qui masquent moins les feux des batteries 
de la parallèle : les cheminemens seront tracés à la sape pleine double; les 
diverses parties seront défilées et couvertes des feux directs par des traverses 
tournantes ou en tambour que l’on surmontera d'une gabionnade pour leur 
donner un relief convenable. 

Au lieu de déboucher de la troisième parallèle directement sur les capitales, 
on a imaginé de le faire par des portions circulaires de 5 o à 60 mètres de 
corde et de 25 de flèche à-peu-pres : la convexité de ces portions circulaires 
est déterminée de manière qu’elles soient défilées des saillans ; elles sont dis- 
posées en gradins et garnies de créneaux. Les propriétés des portions circu- 
laires sont sensibles : i®. par leur forme convexe clics procurent d’excellens 
feux croisés daus les renlrans , et se présentent de front aux branches du 
chemin couvert; 2». elles reçoivent les pelotons de grenadiers qui repoussent 
les sorties et soutiennent les sapeurs ; 5 ”. elles procurent un emplacement pré- 
cieux pour déposer tous les matériaux des tranchées , etc. 

Le 1 4 an soir , on débouchera de la troisième parallèle , pour tracer à la sape 
pleine les trois portions circulaires par des escouades de sapeurs qui vont à la 
rencontre les unes des autres : la nuit suffira pour tracer et ébaucher les por- 
tions circulaires; et pendant le jour , elles seront perfectionnées et en état de 
recevoir les troupes. Les portions circulaires porteront 1 assiégeant à 4 J ou Ju 
mètres des saillans. 

Le i 5 au soir , on débouchera des portions circulaires pour marcher sur les 
trois capitales par des sapes doubles et debout : les pelotons de grenadiers 
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garnissent les portions circulaires, et les batteries tirent sans cesse dans les 
ouvrages et les chemins couverts. Pendant cette nuit, il sera possible de faira 
s 5 à zo mètres d’ouvrage pour se porter à 5 o mètres des saillans : les sapeurs 
couvrent les débouches et le cheminement de cette nuit par une ou deux 
traverses en tambour; ils les exécutent en tournant à droite et à gauche autour 
d’un massif qu’ils couronnent d’une gabionnade pour lui donner le relief 
convenable. Pendant le quinzième jour , les travaux de la nuit seront per- 
fectionnés , etc. 

Lorsque les têtes des sapes sont arrivées à 3 o mètres des saillans , elles ne 
sont plus suffisamment protégées par les portions circulaires ; de plus , elles 
sont presqu’à la portée de la grenade , qui est de 26 mètres ; elles en seraient 
prodigieusement incommodées si 011 ne prenoit pas le moyen d’empêcher 
l’assiégé d’inonder les tranchées de cette espèce de projectile. Pour remplir 
le double objet de protéger les cherninemens et de les mettre à l’abri de la 
grenade , il faut faire des demi-places d’armes qui embrassent les saillans , et 
chasser l’ennemi des places d’armes saillantes et des branches du chemin cou- 
vert 1 ce dernier résultat peut s’obtenir par deux voies différentes : i°. en 
terminant les demi-places par des cavaliers de tranchée qui, par leur relief, 
plongent et enfilent les branches du chemin couvert; 2°. en armant les ailes 
de ces demi-places de batteries do pierriers qui rendent les chemins couverts 
inhabitables : les cavaliers de tranchée font partie de la (théorie de Vauban , 
qui les a employés avec le plus grand succès ; mais dans ces derniers teins 
on a vu qu’on pouvoit se dispenser de ce travail long et pénible , et y sup- 
pléer par des batteries de pierriers placées aux ailes des dernières demi-places 
d’armes, etc. 

Le cavalier de tranchée est une haute gabionnade construite avec plusieurs 
étages de gabions, de la sommité de laquelle on plonge et on enfile une 
branche de chemin couvert : on fait des gradins intérieurs pour monter du 
fond de la tranchée sur la banquette , et on garnit le sommet du parapet de 
crénaux en sacs à terre. On couvre chaque cavalier de tranchée des feux des 
ouvrages collatéraux , par un retour de même hauteur que lui , et assez long 
pour servir de parados , s’il est nécessaire : on dispose le retour en banquettes , 
et on l’arme comme le cavalier , lorsque cela est utile. 

Lorsque chaque branche circulaire des dernières demi-places d’armes a 
atteint le prolongement de la crête du glacis , on élève une perpendiculaire 
sur ce prolongement , laquelle indique la direction la plus avantageuse à 
donner au cavalier de tranchée ; sa longueur doit être au moins de la largeur 
du chemin couvert 1 mais cette direction ne peut se prendre ainsi que lorsque 
l’angle saillant est aigu ou droit , et que les ouvrages collatéraux ne la pren- 
nent pas à revers : si le contraire avoit lieu , il faudrait tracer le cavalier à- 
peu-près parallèlement à la crête du glacis, et de manière que le retour pût en 
bien défiler l’intérieur. 

La figure 5 de la planche IV bis fait voir , mieux que le discours , comment 
on peut élever le cavalier et son épaulemenl; on arrange les gabions selon 
que le cavalier doit avoir deux , trois ou quatre gabions de hauteur : on met 


De la si malien de 
l'assiégeant lorsqu’il est 
à 3a iiiélresdes saillans, 
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Des cavaliers de tran- 
chée et des batteries 
de pierriers. 


Description du cava- 
lier de tranchée. 


(Planche IViir, fig.5.) 
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de tranchée et de leur 
construction. 
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un , cleui on trois rangs do gabions dans le fond de la tranchée , lesquels on 
remplit de terre : sur celte base on met les couches successives de gabions 
nécessaires pour atteindre à la hauteur requise. Après que U masse est élevée 
on forme les gradins intérieurs et la hauteur d’appui ; etc. Lorsque l’angle 
saillant autour duquel on tourne est très-obtus et fort débordé par les ou- 
vrages collatéraux, il est souvent impossible d’élever les cavaliers de tran- 
chée : il faut dans ce cas leur substituer des batteries de pierriers et de mor- 
tiers chargés de grenades. 

La seizième nuit , les sapeurs arrivés à 3 o mètres des saillans , quittent les 
chemincmens debout pour embrasser les saillans par les dernières demi-places 
d’armes, et tracer les cavaliers de tranchée. Ces travaux sont perfectionnes 
au jour, et les demi-parallèles sont garnies de grenadiers. 

La dix-septième et la dix-huitième nuits seront consacrées: t *. à élever les 
cavaliers de tranchée; a”, à les unir par une quatrième parallèle si le rentrant 
est considérable et si la vigueur de la garnison oblige à prendre cette marche. 

Lorsque l’ordonnance de la fortification et l’altitude de la garnison obligent 
à faire une quatrième parallèle, il faut remarquer que la durée probable du 
siège sera augmentée nécessairement : celte parallèle masquera par son relief 
le tir des batteries de la troisième parallèle , de sorte qu’il faudra nécessaire- 
ment transporter ces batteries dans la quatrième parallèle ; opération qui 
demandera au moins deux jours , qui donnera du relâche à l’ennemi et de 
la facilité pour ranimer son feu. Daus cette marche de l'attaque il conviendra 
de cheminer sur la capitale du rentrant pour communiquer de la troisième à 
la quatrième parallèle. 

Souvent on fait une quatrième parallèle dans la vue de faire le couronne- 
ment du chemin couvert de vive force : celte opération devient alors plus 
facile sous la protection des cavaliers de tranchée et des batteries de la 
quatrième parallèle, etc. Lorsque l’attaque du chemin couvert sc fait de vive 
force , on dispose la quatrième parallèle en gradins, et on prend les précau- 
tions que nous avons décrites, etc. 

Le 18, les feux des cavaliers de tranchée on des batteries de pierriers 
étant en pleine activité, il sera possible de pousser en avant les cheminement 
et d’atteindre les trois saillans du front d’attaque pendant la nuit du 19. Ces 
chemincmens peuvent se faire sur les capitales par des sapes doubles debout , 
comme précédemment ; mais il est préférable de déboucher à cdté des cava- 
liers par des sapes simples qui sc réunissent à 6 mètres des saillans-, et ren- 
ferment un massif trapézoïde qui couvre une partie de la dernière demi-place 
d’armes et sert d’emplacement pour déposer les matériaux des tranchées : les 
sapeurs dirigés sur chaque saillant, après s’étre réunis, coulent parallèlement 
à la crête du glacis , et s’étendent le plus qu’il leur est possible , en se cou- 
vrant de traverses tournantes assez multipliées. 

Pendant le dix-neuvième jour et la vingtième nuit, on embrassera les sail- 
lans de manière à découvrir, parles trouées des fossés, les escarpes et les 
flancs collateraux ; on appuiera les aile» du couronnement è de hauts et longs 
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retours qui les couvriront des feux des ouvrages collatéraux : on pourra dé* 
passer de beaucoup le saillant de U demi-lune , mais vis-à-vis des bastions j 
le couronnement pourra à peine atteindre le prolongement de la magistrale. 

Comme les logemens sur la crête du glacis sont enfilés et vus souvent de 
revers, on s *y couvre par des traverses tournantes suffisamment multipliées 
et couronnées par une gabionnade, et par des massifs placés vis-à-vis des 
défilés des traverses et assez, alongés pour servir de parados. 

Lorsqu’on ne lie pas les cavaliers de tranchée ou les ailes des dernières 
demi-places d’armes par une quatrième parallèle , on cerne la place d’armes 
rentrante par une portion circulaire concave , laquelle joint les saillans des 
bastions avec ceux du saillant de la demi-lune t au centre de cette portion 
circulaire on dispose une grande batterie de pierriers et de mortiers dirigée 
contre la place d’armes rentrante , contre la demi-lune et son réduit et 
contre les bastions : mais lorsqu’on fait une quatrième parallèle , on pousse 
le cheminement debout jusqu’au saillant pour couronner les faces de la 
place d’armes rentrante et joindre les autres parties du couronnement. 

Aussitôt qu’on s’est saisi des saillans et des rentrans on peut tout de 
suite préparer une petite batterie d’un ou de deux obusiers de 6 po. pour 
tirer contre les tambours en charpente qui couvrent les pas de souris et 
pour les culbuter. 

Pendant les vingt-unième et vingt-deuxième nuits , on fera les portions 
circulaires concaves j on saisira le saillant de la place d’armes rentrante j 
on achèvera le couronnement de tout le chemin couvert ) enfin on fera 
les grandes batteries de pierriers et de mortiers. # 

Dès le vingt-unième jour, on prépare les emplacemens des différentes 
batteries, etc. 


Des traverses tour- 
nantes et des massifs 
places sur le revers des 
tranchées pour couvrir 
les dffilésdes travaux et 
servir de parados. 

De la portion circu- 
laire concave qui em- 
brasse la place d’armes 
rentrante. 


Des batteries d’otu- 
siers de 6 pouces cons- 
truites aux saillans et 
aux rentrans pour cul- 
buter le» tambours en 
charpente. 

Suite du journal des 
attaques ; travail «les 
vingt-unième et vingt- 
deuxième nuits. 


141 • Après que le couronnement du chemin couvert est effectué et con- 
solidé , l'assiégeant sc trouve dans une position offensive inquiétante pour 
l’assiégé : il a chassé ce dernier du chemin couvert et l’a forcé à se retirer 
dans les réduits des places d’armes rentrantes j il découvre les escarpes de 
la demi-lune et celles des bastions. Par suite de cette position , l’assiégeant 
doit se proposer trois choses : i # . de contre-battre les feux des flancs du 
corps de place qui enfilent les fossés j 2°. de renverser les escarpes de la 
demi-lune et des bastions par des batteries de brèche ou par la mine j 3 °. de 
faire des communications propres à le conduire aux brèches pour donner 
les assauts aux ouvrages et se trouver corps à corps avec l’assiégé, etc. 

Les deux premières conditions seront remplies par des contre-batteries et 
par des batteries de brèche : les unes et les autres sont construites dans le 
couronnement vis-à-vis des objets qu’elles doivent battre : leurs terre-pleins 
•ont couverts par des traverses assez hautes et assez longues pour parer des 
coups de flancs et de revers j ils sontiplus élevés que le fond de la tranchée 
placée derrière, afin de mieux découvrir et de plonger plus bas les escarpes. 

Lorsque le relief et le tracé de la fortification ne permettent pas de 


<4r. De la position 
de l’assiégeant lorsqu’il 
a couronuë le chemin 
couvert; de l’objet qu’ri 
se propose ; de la nature 
des travaux ultérieur*. 


Des contre-batteries 
et des batteries de brè- 
che. 

C F'g- G. ) 


Observai ions sur l’em- 
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placement Jcs ba'trri» découvrir assez bas les revétemens pour les battre en brèche de la crête 
chnaisonVcïà hgne'dê ë' ac ’ 5 > ^ faut nécessairement descendre les batteries de brcche dans le 
tir. chemin couvert où leur construction sera plus longue et plus périlleuse. 11 

faut observer que la ligne de tir d’une battorie ne peut être inclinée sous 
l'horisontale d’une quantité considérable ; l'angle de tir , sous l’horison , pour 
les batteries de brèche qui tirent au maximum de charge , ne peut pas 
excéder 7 degrés ( an. m. ). 


De la construction 
des batteries. 


On se sert du parapet de la tranchée pour faire l’épaulement des batteries; 
leurs terre-pleins s’élèvent avec le déblai de la communication qui passe derrière; 
enfiu les plates-formes , les embrasures , etc. , se construisent comme pour 
les batteries dont nous avons parlé ( t 55 ). 


Deidesecotes de fossé On satisfait à la troisième condition au moyen de deux genres de corn- 
et dn passages de fossé. mun ; ca |j on qu'on nomme descentes de fossé et passages de fossé. On 
distingue deux espèces de descentes de fossé ; les unes à ciel ouvert et les 
autres souterraines ; ces descentes sont des galeries qui partent d'un certain 
point du glacis et vont par une pente douce déboucher au fond du fossé 
vis-à-vis de la partie de la brèche par où on veut monter à l’assaut : lorsque 
le fossé est plein d’eau , la descente débouche au niveau de l'eau. 

De la pente que doi- Lorsqu’on établit le sol des descentes sur une pente unie ou la règle à 
vent avoir les descentes î - . „ . , ..1 -i 

de fossé. raison de 6 a O centimètres par mètre, et lorsque cette pente est plus rapide, 

on dispose le sol en degrés : mais cette disposition est incommode ; et 
comme on est libre de faire l’ouverture de la descente où l’on veut , la 
première manière est préférable. 

Delà manière deblin- Comme l’ennemi jette une grande quantité de grenades, de pierres et 
ié i 'cieî'ou" eVt f 'des- d’artifices dans les travaux, il est nécessaire de blinder les parties des descentes 
cription de la blinde. qui sont à ciel ouvert : pour cet effet on couvre la galerie par des claie* 

(PI. IV.fig 7.) e ( plusieurs couches de fascines qui sont supportées par un dispositif de 

blindes. La blinde est un simple châssis composé de deux montans unis par 
deux traverses ; les bouts des montans dépassent les traverses d’environ 5 o 
centimètres et sont aiguisés en pointe : les montans et les traverses équar- 
rissent 18 sur 18 : le châssis a aa décùnètres de haut sur îa de large. 

La manière de disposer les blindes le long d’une descente de 20 décimètres 
de large , est bien simple : on plante contre chaque profil de la descente 
une file de blindes verticales que l’on espace de manière que l’intervalle 
qui sépare deux blindes soit couvert par une autre blinde posée horison- 
talement et dont les angles intérieurs reçoivent les pointes des blindes verticales 
dont elle fait la réunion : ce système , consolidé par des chevilles et des 
tasseaux, supporte les claies et les fascines; et le tout est recouvert de peaux 
de bêtes fraîchement écorchées. 

De la descente de Lorsque le fossé, au fond duquel on veut parvenir , est profond, on voit 
àinir '; :1 ' rr ' r s0 " ,er " que le déblai seroit énorme s’il falloit faire la descente à ciel ouvert : dans 
non,’ etc. ce cas, on éloigne plus ou moins le débouché de la galerie de la crête du 

glacis ; et après avoir fait dans ce glacis l’ouverture de la descente et l’avoir 
conduite à ciel ouvert autant qu’il aura été possible , on la conduit sous 
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terre en galerie de mineur en lui donnant i 5 décimètres de largeur: cette 
construction est la même que celle des rameaux de mine dont il sera parlé 
dans la suite i on y emploie des châssis de 22 centimètres de haut sur i 5 
de large que l'on met tous d’équerre sur la direction de la galerie et à la 
distance de 10 décimètres les uns des autres : à mesure qu'on place les 
châssis on fait un coffrage en madriers qui soutiennent les terres latéra- 
lement et dans la partie supérieure. 

Lorsque la descente de fossé est parvenue à la contrescarpe , on perce 
celle-ci pour entrer dans le fossé , et il est à propos de disposer ce débouché 
en une place d'armes spacieuse destinée à recevoir les matériaux du passage 
du fossé et à faciliter le débouché de la colonne qui doit donner l’assaut. 
Si on veut ouvrir et renverser la contrescarpe par un fourneau de mine , 
il faudra le faire jouer avant que la tête de la galerie n’ait atteint la con- 
trescarpe. 

Il est quelquefois possible de se passer de descente et de parvenir à 
déboucher dans le fossé par un moyen plus expéditif : il consiste à faire 
une mine surchargée sous la banquette du chemin couvert ; on la calcule 
de manière à renverser la contrescarpe et à joindre ses débris à ceux de 
la brèche : l'effet de cette mine sera de produire un entonnoir dans lequel 
on descendra h la sape pour déboucher dans le fossé. 

On entend par passages Je fossé , les travaux qu’il faut faire au travers 
d’un fossé pour joindre la brèche d’uç ouvrage et y donner l’assaut. Quel- 
quefois, et par des circonstances particulières, on ne fait dans le fossé aucune 
disposition ; on fait déboucher les troupes de la place d’armes et on les 
fait monter à découvert sur la brèche et donner l’assaut : mais ce cas est 
rare ; et pour peu que l’ennemi fasse de résistance et que le flanc opposé 
puisse fournir des feux , l’attaque doit échouer avec de grandes pertes. 
Pour se conduire avec plus de méthode , il faut joindre le débouché de la 
contrescarpe à la brèche par un épaulemeot qui masque le feu du flanc 
opposé et le conduire jusqu’au haut de la brèche : alors on peut donner 
l’assaut et s’établir de vive force dans l’ouvrage. 

Lorsqu’un fossé est sec , et qu’il y a de la terre dans le fond , son passage 
se construit à la sape : dans le cas contraire, l’épaulement se fait avec des 
tacs à terre qu’on fait passer aux sapeurs de main en main depuis l'ou- 
verture de la descente: lorsque les sapeurs arrivent aux débris de la brèche, 
ils s’en servent pour faire l’cpaulement f etc. : ainsi un passage de fossé sec 
n'est qu’une tranchée ordinaire exécutée à la sape pleine et à laquelle on 
donne un cpaulement considérable , ou un épaulement construit avec des 
matériaux transportés depuis les portions circulaires* 

Lorsqu’il s’agit de passer un fossé rempli d’une eau stagnante , la difficulté 
n’est g lier es plus grande que lorsque le fossé est sec ï à partir du débouché 
de la contrescarpe f on jette un amas considérable de fascines chargées de 
pierres , de décombres ; de terre, etc. j chaque couche de fascines est lardée 
de petits piquets î à mesure qu’une partie du pont s’élève à fleur d’eau , on 


De l’ouverture de la 
contrescarpe et du dé- 
bouché de la descente 
dans le fossé disposé eu 
place d'a r ui es. 


De la descente de 
fosscexéculéeà lamine. 


Des passages de fossé. 


Du passage d*un fossé 
sec. 


Du passage d’un fossé 
rempli d'uue eau stag- 
nante. 
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fait un épaulement du côté du flanc. Ce travail se continue jusqu’à ce 
qu’on ait atteint la brèche sur laquelle on se loge à la sape pleine, etc. 
Lorsque l’épaulemcnt est construit en fascines ou en sacs à laine , il faut 
le couvrir de peaux de bêtes fraîchement écorchées, afin que l’ennemi ne 
le brûle pas. 

Du passage H’un fossé Les passages de fossé les plus difficiles à exécuter sont ceux où il existe 
SlmMadi»* 1 aafton'dê couraDS d’eau que l’assiégé produit à volonté par le jeu de ses écluses; 
l'ennemi, ' où ceux qui sont remplis d’eaux stagnantes , mais que l'assiégé peut faire 

gonfler à volonté. 

Dans le premier cas , le pont doit être construit de manière à résister 
aux courans que l’ennemi peut faire naître à chaque instant ; et dans les 
deux cas il doit être flottant. Ce pont sera construit en fascines posées par 
couches successives liées entre elles par de petits piquets : après qu’on a 
posé trois ou quatre couches de fascinage , on place dans le sens de la 
longueur cinq ou six files de lougriues de a décimètres d’épaisseur , tra- 
versées de îa en la décimètres par de grands fuseaux de 10 décimètres de 
long s ces fuseaux entrent dans les couches de fascines et consolident l’ou- 
vrage : l'épaisseur du fascinage devra être assez, considérable pour que le 
pont puisse supporter de la grosse artillerie et une colonne d’infanterie : a 
mesure que le pont se construit, on forme son épaulement aussi en fascines 
ou en sacs à laine. 

A proportion que le travail avance on le soutient contre le courant par 
des ancres jettées en amont et par des pilots à arc-boutant enfoncés avec 
le mouton à main : ces deux espèces de soutiens doivent être employés a— 
la-fois , si le courant est considérable. Les bouts du cable de chaque ancre 
seront amarrés , l’un aux lougrines du bord d’amont , l’autre à la surface 
supérieure du pont , de façon qu’on pourra filer ces cables et donner a 
toute la masse du pont la faculté de suivre le niveau des eaux selon qu il 
s’élèvera ou s’abaissera. Au lieu d’un pont de fascines , on peut construire 
le long de la contrescarpe un radeau surmonté d’un épaulement : cette 
construction étant achevée , on lui fait faire un mouvement de conversion 
pour en conduire la tête vers la brèche et on la fixe au moyen des ancres 
et des pilots dont nous avons parlé. Enfin il y a des cas où il est possible 
de jetter dans peu d’inslans , -mais avec les précautions convenables , un 
pont sur pontons surmonté d’un parapet fait avec plusieurs rangs de gabions 
farcis de laine , de 22 décimètres de hauteur. C’est à 1 ingénieur qui dirige 
les travaux à prendre le parti le plus convenable d après les localités et la 
nature de la défense. 

Nous venons de completter la description détaillée de tous les travaux 
d'un siège , nous allons poursuivre sans interruption le journal des attaques 
du front bastionné que nous avons pris pour terme de comparaison. 

Suite du journal des Dès le 32 , on a commencé les batteries de brèche contre les faces de la 
attaques ; travaux des dcnl j_| une et ] es contre-batteries contre les flancs du corps de place et contre 
quatrième nuits et du les parties des faces des bastions qui enfilent les fossés de ta e - 
vingt-quatrième jour. cej den}ières batteries seront armées de pièces de 24, afin qu’elles puissent 
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battre en brèche après avoir contrebattu l'artillerie ennemie : la longueur 
des faces de la demi-lune permet toujours d’établir ces batteries dans le 
couronnement du chemin couvert : il suffira d’en exhausser un peu le sol, 
lorsque cela sera nécessaire. Mais lorsque les batteries de brèche contre les 
faces de la demi-lune ne plongeront pas assez, bas , il faudra descendre dans 
les places d’armes saillantes et dans les branches du chemin couvert pour 
y construire les batteries. 

Le 22 , on tracera les ouvertures des descentes de fossé : pendant la 
vingt-troisième nuit , on perfectionnera les contre-batteries et les batteries 
de brèche ; on fera les ouvertures des descentes de fossé relatives aux bas- 
tions et à la demi-lune. 

Le vingt-troisième jour et la vingt-quatrième nuit seront employés à 
achever tous ces travaux , à armer les batteries et à continuer les descentes 
de fossé. 

Le vingt-quatrième jour , toutes les batteries seront achevées et armées ; 
les contre-batteries pourront tirer dès le matin ; mais les batteries de brèche 
ne pourront entrer en action que le 24 au soir ou le 25 au matin ; et 
même si on a été forcé de descendre dans le chemin couvert les batteries 
de brèche contre la demi-lune , leur construction ne pourra être achevée 
que dans la vingt-sixième nuit. 

Pendant que les batteries et contre-batteries agissent contre les défenses, 
on continue les descentes de fossé et on fait avancer tous les matériaux 
pour le passage du fossé de la demi-lune. 

La vingt-cinquième nuit , on débouchera dans le fossé de la demi-lune 
vis-à-vis de la brèche et on fera une place d’armes dans la contrescarpe : 
la vingt-sixième nuit sera employée à faire les passages des fossés de la 
demi-lune et à reconnoître la brèche, etc. : pendant le vingt-sixi&ne jonr, 
on achèvera les passages de fossé et on rendra la brèche praticable en tirant 
sur son sommet beaucoup d’obus, etc. 

Pendant le vingt-sixième jour et la vingt-scpticnic nuit tout sera disposé 
pour donner l’assaut à la demi-lune 1 le *7 , à la pointe du jour , les troupes 
d'attaque déboucheront des places d’armes de la contrescarpe , monteront 
avec vivacité sur la brèche, chasseront l'ennemi du saillant et le forceront 
à se retirer dans le réduit : durant cette attaque de vive force les ingénieurs 
suivis des sapeurs, traceront à la sape volante un logement autour de la 
contrescarpe et le joindront aux épaulemens des passages de fossé : à mesure 
que ce travail sera perfectionné, les troupes se retireront sous son abri, etc. 

Pendant la vingt-huitième nuit , on étendra les lagemens dans le terre- 
plein de la demi-lune jusqu'aux fossés des coupures; on fera des fougasses 
pour renverser les contrescarpes des coupures de la demi-lune ; on coulera 
par des sapes le long et dans l’épaisseur des parapets pour prendre à revers 
les réduits des places d’armes rentrantes ; on continuera de battre en brèche 
les faces des bastions ; on cheminera dans les fossés de la demi-lune en zig- 
zags pour aller déboucher dans le fossé du corps de place; on descendra 
par de larges coupures placées vis-à-vis des défilés des traverses , dans les 
2 . i5 


Travaux des vingt- 
cinq et vingt-sixième 
nnits et du vingt-sixiè- 
me jour. 


Assaut à !s demi-lune 
le 07 au matin; travaux 
de ia vingt,- septième 
nuit et du vingt-sep- 
tième jour. 


Travaux de la vingt- 
huitième nuit et du 
vingt-huitième jour. 
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Travail* Hc la vingt- 
nruviénie nuit et du 
vingt-neuvième jour; 
assaut au* réduits des 
places d’armes rentran- 
tes. 


Travaux et progrès 
pendant les trentième 
et trente-unième nuits 
n le trente - unième 
jour. 


Observation sur les 
brèches faites au* bas- 
tions par les trouées des 
fossés de la deiui-lune. 


Observation sur les 
vetrauchemens des bas- 
tions qui prolongent la 
défense au-delii dutren- 
tiëuie jour. 


places d’armes rentrantes ; enfin on couronnera la contrescarpe : pendant le 
vingt-huitième , jour on descendra par de larges coupures dans les fossés 
des réduits des places d’armes rentrantes et on attachera le mineur aux 
escarpes du réduit. 

On travaillera aux batteries de brèche contre le réduit de la demi-luna 
avec la plus grande activité pendant la vingt-neuvième nuit ; on achever» 
les travaux de mine pour rouverser les coupures de la demi-lune et les 
escarpes des réduits des places d’armes : au jour , on fera jouer les four- 
neaux , on donnera l'assaut aux réduits et on s’jr établira ; on continuera 
toujours les descentes du fossé du corps de place , et on les dirigera conve- 
nablement pour déboucher vis-à-vis des brèches faites par les trouées des 
fossés de la demi-lune. 

Durant la trentième nuit , on achève les batteries de brèche 'contre le réduit 
de la demi-lune; elles entreront en action à la pointe du jour; on consolide 
les logemens dans les places d’armes rentrantes ; on ponsse vivement les 
descentes de fossés du corps de place ; et des fossés des coupures de la demi- 
lune on , descend dans le fossé du réduit. Pendant la trente-unième nuit , 
on continue de battre en brèche le réduit de la demi-lune et on rend les 
brèches praticables ; on débouche dans le grand fossé et on travaille aux 
places d’armes de contrescarpe et aux épaulepiens des passages de fossé. Le 
5l , à la pointe du jour, il sera possible de donner l’assaut au réduit de 
la demi-lune et de s’établir dans son terre-plein pendant la journée. 

Lorsque les batteries établies dans le couronnement de la place d’armes 
saillante de la demi-lune ne produisent pas des brèches assez étendues et 
de nature à faire réussir l’assaut, et qu’on prévoit que l’ennemi fera une 
grande résistance aux passages du fossé du corps de place et à l'attaque des 
bastions , il faut développer de plus grands moyens en artillerie i il faut , 
dès qu'on est maître des réduits des places d’armes , établir de nouvelles 
batteries de brèche contre les faces des bastions , soit dans le couronnement 
du chemin couvert contre la traverse de la place d’armes ou dans le 
chemin couvert même , soit dans le terre-plein dn réduit , le long de sa 
gorge : on y placera deux ou trois pièces de 12 ou de 16, pour contre- 
battre les feux de la courtine et de la tenaille. Il faut encore remarquer 
que, quoique les brèches faites aux faces des bastions par les trouées des 
fossés de la demi-lune soient praticables depuis le 27 ou le 28 au plus 
tard , néanmoins il est impossible , si les bastions sont retranchés , de les 
aborder , parce que l’on n’a pu travailler aux passages du grand fossé tant 
que l’ennemi a possédé la demi-lune et le réduit de la place d armes ren- 
trante. Les flancs du réduit de la demi-lune prenant ces brèches à revers, on 
ne peut tenter l’assaut par industrie au corps de place que lorsque le réduit 
de la demi-lune est pris. 

Si les bastions du front d'attaque n’étoient pas retranchés convenablement , 
l'assiégé ne seroit pas dans une position à pouvoir soutenir un assaut de 
vive force ! il seroit donc force de capituler au moment où l’assiégeant aurait 
assuré sou débouché dans le fossé, c’est-à-dire, du 5o au 3 i - jour de 
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tranchée ouverte ; mais sous la protection des retranchement des bastions , 
l’assicgé doit soutenir et peut repousser avec avantage les assauts au corps 
de place tentés de vive force ; et en manoeuvrant avec habileté, il forcera 
l’assiégeant à l’attaque de pied à pied , et la défense sera prolongée. 

Pendant les trente-deuxième et trente-troisième jours , on travaillera avec 
activité aux passages du grand fossé et aux épaulemens; on rendra les brèches 
d’un facile abord , en tirant une grande quantité d'obus sur la crête et sur 
les ressauts formés par les éboulemens : s’il est nécessaire d’attacher le mineur 
à quelque partie, on le fera dès le 3i pour faire jouer la mine le 33 : 
enfin , pendant la nuit du 33 au 34 tout sera disposé pour livrer les assauts 
aux bastions. 

Tout étant préparé pour attaquer les bastions , le 34 , à la pointe du jour, 
les troupes déboucheront de la descente , se formeront dans le fossé derrière 
l'épaulement , monteront hardiment sur la brèche , attaqueront l’assiégé de 
vive foret dans les terre-pleins et s’y maintiendront pendant que les ingé- 
nieurs formeront sur le haut de la brèche un logement derrière lequel les 
troupes se retireront à mesure qu’il pourra les abriter. Pendant toute la 
journée on travaillera au logement sur la brèche et à la communication en 
arrière. 

Le soir du trente-quatrième jour on débouchera du logement sur la brèche 
dans le terre-plein de chaque bastion , et on couronnera à la sape pleine la 
contrescarpe du retranchement : pendant le trente-sixième jour on travaillera 
aux batteries de brèche contre le retranchement ou on y attachera le mineur. 

Dans cet état de choses , l’assiégé ne peut plus résister à l'assiégeant ; il 
n’a plus aucun obstacle à lui opposer; dans peu d’heures il se trouvera corps 
à corps avec lui et subira les lois rigoureuses de la guerre s’il ne se hâte 
de capituler : cette capitulation aura heu le 37 au matin 1 ainsi la durée 
probable du siège du front bastionné moderne , livré à sa force absolue , 
doit être estimée à 36 jours de tranchée ouverte. 


TROISIÈME ET DERNIÈRE PÉRIODE DE LA DÉFENSE. 


De la conduite du gouverneur de la place pendant la troisième et dernière 
période de l'attaque. 

142 - L’époque de l’établissement de la troisième parallèle amène celle où 
la défense doit prendre une nouvelle énergie. A ce moment , où l'assiégeant 
met le pied sur le terrain de la fortification , le gouverneur , doit sous sa 
protection devenue bien plus efficace , déployer toute l’activité de sa garni- 
son et les ressources de son génie. Jusqu’alors il a économisé ses munitions 
et autres moyens défensifs ,* mais maintenant il ne doit plus rien ménager 
pour disputer pied à pied toutes les parties du terraiu renfermé dans son 
champ de bataille. La valeur intrinsèque et relative de toutes les pièces de 


Travaux pendant les 
trcnle-deuxièraect tren- 
te-troisième jours. 


Assauts aux bastions 
le 34 S la pointe du jour. 


Travaux des trente- 
cinquième et trente- 
sixième jours. 


Capitulation forcée le 
trente-sixième jour ou 
le trente-septième au 
plus tard. 

La durée probable du 
siège est de 36 jours de 
tranchée ou verte. 


t4x> De la conduite 
du gouverneur depuis 
l'époque de la troisième 
parallèle jusqu’à 1a ca- 
pitulation. 
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fortification est maintenant dans son pial grand jeu : Il description générale 
de l'attaque vient de faire connoitre que l’ordonnance des différentes parties 
du système que nous considérons, est telle qne U marche de l’assiégeant 
devient, à mesure qn’d avance, plus lente, plus difficile et plus périlleuse: 
il est à chaque pas obligé de recourir à des procédés d’industrie nouveaux et 
de plus en plus compliqués. C’est en étudiant bien les propriétés protégeantes 
et conservatrices de la fortification , et en les faisant connoitre aux officiera 
de troupes, que le chef qui dirige une défense peut espérer de ralentir la 
marche impérieuse de l’attaque, et de foire éprouver les plus grandes pertes 


à l’ennemi. 

De» opposition* de L’assiégé doit épuiser tous ses efforts pour retarder le tracé et l’établisse- 
anraffila* r«is'iîîuè*pa- ment de 1* troisième parallèle. Si l’assiégeant se hasarde de la tracer à la sape 
rallile; de l'emploi de volante, la plus petite sortie culbutera les travailleurs et les mettra en fuite} 
1 artillerie et des soi nés. p arce ^ ue l’ennemi ne peut pas couvrir le tracé par un dispositif de troupes, 
sans les exposer à être écrasées par le feu des ouvrages. 

Pendant qtte l'assiégeant amorcera la parallèle à la sapé pleine, on dirigera 
snr les têtes des sapes quelques pièces d'artillerie qu’on aura soustraites à sa 
cotmoissaitce ; elle seront principalement placées dans les ouvrages collaté- 
raux : les places d'armes saillantes et les demi-lunes collatérales seront armées 
d’obusiers qui écharpcront le tracé 'de la parallèle : toutes les pièces qui pour- 
ront dire mises en action tireront à cartouches à balles sur le terrain de la 


parallèle : d’excellens tireurs garniront le chemin couvert et feront un feu 
continuel et bien dirigé sur les télés des sapes ; ils seront relevés toutes les 


demi-heures pour mettre leurs armes en état. 

On jettera des pots à feu qui éclaireront le travail de l’ennemi, etc. 

Aussitôt que l’assiégé verra que l’ennemi a tracé des portions de la paral- 
lèle un peu considérables, il s« disposera à faire une vigoureuse sortie pour 
raser les travaux : il fera déboucher des parties collaterales de 1 infanterie et 
même de la cavalerie pour couvrir les lianes de la manoeuvre : des troupes 
d’élite se porteront du chemin couvert sur chaque portion de la parallèle , 
pour mettre les travailleurs en fuite ; elles tiendront ferme sur les flancs , 
pendant que les travailleurs culbuteront les gabions, raseront le tracé et se 
retireront promptement sous la protection des troupes qui battront en retraite 
aussitôt que l’ennemi s’avancera des demi-places d’armes, etc. On ne s en 
tiendra pas à une seule et vigoureuse sortie , on en fera continuellement de 
petites qui seront de simples alertes , mais qui suffiront pour mettre les sa- 
peurs en fuite } c’est la proximité du travail qui donne à 1 assiégé ce grand 
avantage de troubler le tracé des travaux par des sorties continuelles et qui 
peuvent être faites sans presque aucun danger. Souvent les sorties seront 
de simples simulacres pour engager l’ennemi à sortir de ses parallèles et lui 
faire essuyer un feu tout préparé, #tc. 

De la position de l’as- Après que l’assiégeant a établi et consolidé la troisième parallèle , il ne 
siégeant après rétablis- com pt e plus sur l’efficacité de ses batteries en arrière, cl il s’occupe d’en 
parallèle ; des nouvel™* établir de nouvelles : ce moment est donc précieux pour 1 assiégé ; il jouit 
nniteries que l'aisiég# j nl <J CUI j 0 „ rs d’ une espèce de tranquillité sur ses remparts, etc.; il 
dot mettre en jen, * * 
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«toit profiter de ce moment de relâche dans l’attaque pour remettre en bat- 
terie le plus de pièce* qu’il peut aur tous les points , et faire le feu le plu» 
»if et le plus continu aur tous les travaux s c’eat le moment de ne plus 
ménager ni artillerie , ni mnnitions ; ce moment ne reviendra plus , il doit 
donc en profiter > l’assiégé ne perdra pa» de rue que son devoir et son 
honneur consistent à rendre le plus tard possible une place dont les ouvrages 
ne seront que des tas de décombres, dont l’artillerie sera ruinée et dont les 
munitions de guerre et' de bouche seront consommées. A cette époque il faut 
que tous les parapets soient restaurés , etc. , que les palissades et les tambours 
en charpente soient remis en bon état; que les retranchemcns , 4es cou- 
pures , etc. , soient achevés ; enfin que 1a fortification soit remise , pour 
ainsi dire , dans son premier état de fraîcheur. 

L’assiégé construira dans les saillans des ouvrages collatéraux, des batteries 
blindées qui produiront les plus grsnds effets sur Ia troisième parallèle et 
sur les cheramemens ultérieurs j il en conservera l’usage jusqu’à la fin du 
siège : pendant tout le teins que l’ennemi mettra à construire ses nouvelles 
batteries , l’assiégé dirigera sur leur emplacemeut les mortiers et les obusiers ; 
il transportera des mortiers dans les places d’armes rentrantes, pour les tirer 
avec des charge* à grenades , etc. 

Si l’assiégeant s’occupe beaucoup de perfectionner la troisième parallèle , 
s’il y fait des gradins et y met des batteries de pierriers , etc. c’est une 
preuve qu’il veut tenter de vive force le couronnement du chemin couvert. 
L’assiégé doit faire ses dispositifs en conséquence : il éclairera pendant la 
nuit la parallèle ; il mettra de bonnes troupes dans les places d’armes ren- 
trantes et les fossés : les parapets du chemin couvert et des ouvrages seront 
garnis de fusiliers , les chemins couverts collatéraux seront tenus par des 
détachcmens de grenadiers , toutes les batteries qui voient les débouchés de 
la parallèle et dans le chemin couvert , seront chargées à cartouches à balles ; 
enfin des pelotons de grenadiers seront placés dans les fossés de la demi-lune 
et des bastions pour inonder le chemin couvert de grenades. 

Aussitdt que l’ennemi débouchera de sa parallèle , tous les feux de mous- 
queterie et d’artillerie se dirigeront sur lui : les troupes qui occupent les sail- 
lans et les branches du chemin couvert se retireront après avoir fait une 
décharge à bout portant au moment où l'assiégeant arrivera sur la crête du 
glacis : s’il y a une seconde palissade, les troupes se retireront derrière et 
continueront leur feu ; dans le cas contraire , elles feront leur retraite les 
unes dans la place d’armes rentrante , les autres dans le fossé par le tambour 
de la place d’armes saillante. Après Ja retraite des troupes du chemin couvert, 
tous les feux de la place se dirigeront sur l’ennemi qui aura pénétré dans 
le chemin couvert et sur les travailleurs } les grenadiers lanceront les grenades 
de toutes parts , etc. ; enfin , après que les feux auront mis le désordre 
parmi les troupes et les travailleurs, les troupe* d’élite de l’assiégé sortiront 
des renlrans et attaqueront l’assiégeant dans le chemin couvert, pendant 
que les grenadiers des ailes s'avanceront au pas de course sur le glacis et 


De la conduite (le Tas- 
siégé dans une attaque 
du chemin couvert de 
vive force. 
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prendront à revers l’opération du couronnement qu’ils culbuteront ; et les tra- 
vailleurs achèveront aussitôt de raser le couronnement ébauché. 

Dans des opérations de celte nature tout est à l’avantage de l’assiégé ; aussi 
est-il rare de les voir réussir lorsque l’assiégé manoeuvre convenablement. 
Nous avons vu que Vauban avoit aboli cette manière de faire le couronnement 
du chemin couvert , à cause des grands sacrifices qu’elle exige. 

Revenons à la défense contre l’attaque pied à pied du chemin couvert. 
Tous les mortiers et les obusiers , dont il faut avoir une grande quantité , ne 
cesseront de tirer sur les batteries et sur les cheminemens ; on transportera 
des pierriers dans les places d’armes saillantes , s’ils peuvent porter les pierres 
jusqu’aux portions circulaires ; les foiblcs sorties , entremêlées de quelques- 
unes fortes et vigoureuses, doivent avoir lieu à tous les instans de la nuit 
contre les têtes des sapes; d'exccllens tireurs ne cesseront de faire feu sur 
ces têtes avec des fusils de rempart : des batteries couvertes et à embrasures 
biaises seront construites à l’avance pour le moment où l'ennemi éievera les 
cavaliers de tranchée ; elles produiront un grand effet. 

Aussitôt que l’assiégeant sera à la portée de la grenade , on en fera pleu- 
voir une grêle sur les travailleurs et sur les troupes qui garderont la tranchée: 
lorsqu’on appercevra les ouvertures des descentes de fossé, on y dirigera 
des bombes , des obus et des boulets incendiaires. 

Dès que l’ennemi se saisira des saillans on se retirera de traverse en 
traverse jusques dans les places d’armes rentrantes; on fera sauter à coups 
de canon les traverses les unes après les autres , afin que l'ennemi ne s’en 
couvre pas , soit pour exécuter ses descentes de fossé , soit pour établir de* 
batteries dans le terre-plein du chemin couvert. 

Le moment où l’ennemi couronne le chemin couvert pied à pied , est 
celui où il faut faire un usage bien entendu de l’artillerie, et où le plus 
parfait concert doit régner entre les armes de l’artillerie et du génie : il faut 
ouvrir des embrasures biaises sur la courtine du front d'attaque et sur celle* 
des fronts adjacens pour ccharper les logemens sur les saillans des baslions; 
il faut ouvrir de semblables embrasures dans les demi-lunes collatérales et 
dans leurs réduits , pour enfiler ou prendre à revers les ailes du couronne- 
ment et les emplacement des contre-batteries : on pourra blinder ces batterie* 
et forcer l’ennemi à descendre ses contre-batteries dans le chemin couvert î 
les batteries des flancs seront couvertes par des traverses et des parados ; elle* 
seront même blindées : ces batteries seront démasquées au moment même 
du couronnement pour tirer de plein fouet pendant la construction de* 
contre-batteries. On tâchera de faire des batteries blindées dans les angle* 
flanqués des bastions , pour prendre à revers le couronnement du chemin 
couvert de la demi-lune, etc. 

La défense des fossés s’établit en raison de leur nature : si les fossés sont 
secs , la défense y sera offensive comme dans toutes les autres parties de la 
fortification : en même tems qu’on agit sur l’ennemi au moyen de 1 artillerie 
et de la mousqueterie principalement , on fait des sorties sur les passages en 
débouchant des fossés collatéraux et de derrière la tenaille j ces sorties doivent 
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être fortes lorsqu’on prévoit qu’on pourra raser l’épauleraent et enlever les 
sapeurs ; pour l'ordinaire elles seront faites avec peu de monde , mais elles 
seront fréquentes : ces manœuvres hardies retarderont beaucoup les progrès 
du travail. Aussitôt que le débouché d’une descente est connu, il faut 
chercher un point de la fortification d’où on puisse le battre avec une batterie 
blindée que l’ennemi ne puisse pas contre-battre. 

Le cas d’un fossé plein d’une eau stagnante ne présente à l’assiégé aucun 
point de vue favorable : sa défense nç peut consister que dans l’artillerie 
qu’on trouvera moyen d’établir contre le débouché de la descente et dans 
les feux du flanc qui lui est opposé : comme l’épaulement peut être cons- 
truit en terre , l’assiégé ne peut l’incendier ; aussi les fossés remplis d’une 
eau dormante ne sont bons que lorsqu’un corps de place est mal ordonnancé 
et susceptible d’étre enlevé de vive force, après que la brèche est praticable, 
et sans qu’il soit nécessaire de faire un épaulement. 

Les fossés qu’on peut remplir d’eau à volouté, et sur-tout ceux où l’on 
peut introduire, au moyen d’écluses de chasse el de fuite , des courans 
d’eau plus ou moins considérables, sont les plus avantageux; ils présentent 
à l’assiégé beaucoup de moyens de défense: i°. l’assiégé peut d’abord em- 
ployer le feu ordinaire et les sorties pour troubler l’assiégeant dans la cons- 
truction de son pont et de son épaulement ; 2 °. il peut composer des artifices 
tellement incendiaires qu’il pourra parvenir à brûler l’cpaulenient et même 
le pont , si celui-ci est flottant et composé de matières spécifiquement plus 
légères que l’eau ; 3*. il aura dans le jeu des eaux une dernière ressource qui 
pourra jetter l’ennemi dans le découragement. En effet , si l’assiégeant a cons- 
truit un pont massif, au moment où il atteindra la brèche on ouvrira les 
écluses de chasse et on fermera les écluses de fuite; les eaux chargeront 
tellement le pont, et le choqueront avec une telle force, qu’il sera proba- 
blement entraîné avec une partie des débris de la brèche : si le pont résiste 
à celte manoeuvre , elle sera suivie d’une autre que l’on répétera plusieurs 
fois et autant que cela sera nécessaire. Après que les eaux auront gonflé et 
seront parvenues à leur pluj grande hauteur, on ouvrira les écluses de 
fuite et on fermera celles de chasse pour les rouvrir de nouveau et pro- 
duire ainsi successivement des torrens très-rapides qui nettoieront le pied 
de la brèche et auxquels le pont , quelque bien construit qu’il soit , aura de 
la peine à résister. Les difficultés que l’assiégeant éprouvera seront encore plus 
grandes lorsqu’il s’agira de construire un pont flottant dans un fossé sec qui, 
à tout instant , est attaqué soit par des troupes , soit par des courans d’eau. 

On entend par assaut, l’opération par laquelle l’assiégeant s’empare d’un 
ouvrage de fortification en y pénétrant par la brèche : ceci indique que 
l’assiégé doit sans cesse s’occuper des moyens de rendre la brèche d’un 
accès difficile : il doit jelter à son pied une grande quantité de matières 
combustibles auxquelles il met le feu au moment convenable , couvrir la 
brèche de chausse-lrapes , faire rouler des bombes et des obus ; enfin il 
fera sous la brèche des fourneaux de mine qu’il fera jouer au moment que 
la colonne assaillante se présentera au haut de la brèche. 




Des assauts et de la 
défense des brèches* 
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# Del mancrnvres de 
l’assiégé aumouicat d'un 
assaut - 


Réflexions sur la dé- 
fense des brèches de 
vive force et par indus- 
trie. 


Les manœuvres relatives à la défense d'une brèche sont de deux sortes: 
lu première s'emploie dans le cas où une brèche n’est pas retranchée en 
arrière , c’est-à-dire , soutenue et protégée par un retranchement qui ne 
peut pas être enlevé de vive force ; la seconde est pour le cas où la brèche 
est soutenue par un bon retranchement. Dans le premier cas, la défense se 
fait de vive force avec des troupes années et disposées convenablement : 
des corps armés de grenades et de fusils couronnent la brèche au moment 
où l’ennemi débouche dans le fossé et lui opposent la plus grande résis- 
tance ; ils sont soutenus par un corps formé en ordre profond, composé 
d’hommes robustes couverts d’armes défensives et portant des armes de lon- 
gueur , telles que la pertuisaue , la faulx , etc. : au moment où la colonne 
d’attaque paroit sur le haut de la brèche , les premières troupes se retirent 
et le corps principal la charge avec fureur et tâche de la repousser dans le 
fossé: cette manœuvre doit se répéter avec des troupes fraîches autant de 
fois que l’assaillant recommence une attaque. 

Dans le cas où l’ouvrage attaqué est garni d’un réduit ou. d'un retran- 
chement capable d’arrêter l’assaillant , on manoeuvre différemment et d’une 
manière analogue à la défense d’un chemin couvert attaqué de vive force : 
on garnit le parapet du retranchement de fusiliers , et s’il est possible de 
quelques petites pièces chargées à mitraille dirigées sur le débouché de la 
brèche ; les fusiliers auront derrière eux deux rangs pour charger les armes ; 
des pelotons de grenadiers et de fusiliers se tiendront sur les flancs et 
derrière la brèche pour soutenir les premiers efforts de la colonne ennemie : 
niais aussitôt qu’elle sera parvenue au sommet de la brèche et qu'ils auront 
fait leurs dernières décharges , ils se retireront lestement dans le réduit ou 
le retranchement : alors tous les feux du retranchement agiront sur l’ennemi 
et sur les travailleurs qui feront le logement dans le terre-plein. Si on voit 
que l’ennemi est ébranlé par les feux du flanc qui voit la brèche de revers 
et par celui du retranchement , on fera déboucher par les flancs de la 
brèche des troupes qui attaqueront les travailleurs et l’ennemi , les char- 
geront à l’arme blanche et les culbuteront dans le fossé. Si cette attaque 
réussit, on rasera le couronnement de la brèche, et on jettera dessus de 
nouvelles matières combustibles , des chausse— trapes , etc. j enfin c'est dans 
une défense de cette espèce que les fourneaux de mute sont avantageux , 
parce que l’assiégé a tout le loisir de les faire jouer â-propos ; au lieu que 
dans la defeuse de vive force , il arrive souvent qu’ils agissent trop tôt ou 
trop tard. 

Il est rare que les défenses de vive force aient lieu , sur-tout au corps 
de place , parce qne la position de l’assiégé est bien plus critique que celle 
de l’assiégeant : si ce dernier ne réussit pas , il se retire et fait de nouvelles 
dispositions pour recommencer une nouvelle attaque , et ainsi de suite jus- 
qu’à ce qu’enfin il ait réussi; l’assiégé, au contraire, ne peut retarder la 
perte de l’ouvrage que de quelques momens ; et s’il ne réussit pas dans sa 
défense , il ne pourra faire sa retraite qu’avec la plus grande peine et les 
plus grauds dangers. Lorsque l’action se passe au corps de place , la retraite 
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de l' assiégé est suivie de la perte de la place et de toutes les horreurs de 
la guerre. Il suit de U qu’un ouvrage de fortification, sans réduit intérieur 
n’a plus de valeur résistante lorsqu’il peut être abordé par une brèche 
praticable } et que l’assaut de vive force ne doit y être soutenu que par 
suite de calculs étrangers à la fortification. 

Mais la défense par industrie doit toujours avoir lieu dans un ouvrage 
garni d’un retranchement intérieur : par elle un habile gouverneur parvient 
à soutenir un ou plusieurs assauts sur la brèche de l’ouvrage principal, et 
prolonge plus ou moins la durée probable du siège sans compromettre le 
sort des défenseurs. 

Enfin , après avoir successivement abandonné les parties avancées de la 
fortification , les défenseurs ne seront plus séparés de l’assiégeant que par 
le dernier retranchement des bastions ; et le chef de cette valeureuse gar- 
nison se verra forcé d’accepter une capitulation honorable. A la tête des 
troupes , il sortira de la place par les brèches et au travers des décombres , 
témoignages glorieux de son courage , de ses taleus et de la valeur de la 
garnison. 


CHAPITRE Y. 

« 

De la relation entre l’attaque et la défense ; considération 
générale sur ce sujet; principes généraux sur l’attaque 
et la défense ; analyse du front bastionné qui a été décrit; 
théorie du commandement ; détermination du relief de 
toutes les parties du système ; de la force des fronts 
attaquables , eu égard aux fronts collatéraux ; parallèle 
des attaques du front bastionné dans ses divers états; 
principes sur la figure générale d’une enceinte, etc. 


>45. La relation entre l’attaque et la défense s’établit par approximation, 
au moyen des procédés généraux que nous venons de décrire : leur ordon- 
nance est basée sur des principes incontestables de tactique et déduite d’un 
grand nombre de faits militaires qui l’ont toujours confirmée. C’est donc 
en établissant la relation la plus prochaine entre l'attaqua et la défense d’un 
front d’attaque choisi dans tel ou tel système , qu’on parvient à connoltre 
la durée probable du siège et par conséquent l’élément le plus important de 
la valeur de ce front d’attaque. Mais , cet instrument ou moyen d’analyse , 
quoique d’une approximation générale , demande à être employé avec habileté 
dans les cas particuliers : la manière de s’en servir constitue une parti* 
essentielle du coup d’œil militaire de l’ingénieur. 

a. ,6 
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Pour se faire une idée exacte de cette méthode d’analyser les systèmes 
de fortification dans U vue de les comparer, il est nécessaire de tirer quelques 
résultats généraux de l’examen de la marche de l’attaque et de la défense. 

Pendant la durée du siège d’une place, forte on distingue deux périodes 
remarquables dans l’attaque et la défense: la première s’étend depuis l’ou- 
verture de la tranchée jusqu’à l’établissement de 1a troisième parallèle ; la 
seconde commence à la troisième parallèle et finit au moment de la capi- 
tulation définitive. 

Dans le cours de la première période du siège , les travaux de l’attaque 
enveloppent le polygone défensif par des parallèles concentriques dont les 
feux convergent vers les défenses t c’est sous la protection de ces feux 
puissans que les cheminemens marchent avec rapidité en se présentant 
toujours de front. Cette faculté qu’a l’assiégeant de cerner les défenses , lui 
permet de saisir les prolongemèns des faces des ouvrages et d’établir des 
batteries à ricochets dont les effets combinés avec ceux des batteries à feux 
courbes et des batteries directes , ont bientôt ruiné les batteries à ciel ouvert 
de l’assiégé ; elles le contrarient tellement dans ses terre-pleins que non- 
aeulcmcnt le service y est très-périlleux, mais encore souvent impossible: 
toutes les constructions en maçonnerie qui peuvent être apperçues du dehors 
sont ruinées incontinent , et dès la première parallèle , par les batteries 
directes ; tous les feux des défenses étant à ciel ouvert , l’assiégeant les 
éteint avant qu’ils puissent agir sur les travaux de la seconde période , etc. ; 
enfin , l’ennemi enveloppe et repousse avec facilité toutes les manœuvres 
extérieures de la garnison. 

En examinant les procédés de la défense pendant 1a première période 
du siège , on voit que les feux de toute espèce divergent sur les travaux 
de l’ennemi qu’il ne peuvent les battre que directement; que les sorties 
ne peuvent être que rares et timides ; que les feux courbes , si avantageux 
à l’assiégeant, le sont peu à l'assiégé; que l’assiégeant construit et répare 
scs ouvrages avec facilité; que l’assiégé est toujours gêné dans ses manœuvres 
et ses mouvemens, pendant que l’assiégeant jouit d’une liberté favorable à 
toutes ses opérations ; qu’enfin , dans l’état actuel du matériel de la défense , 
l’assiégé ne peut conserver des feux assez nombreux et assez efficaces pour 
agir peudant la dernière période du siège. 

Nous remarquerons qu’à mesure que l’assiégeant s’approche des saillans 
du front d'attaque , la disposition de ses travaux lui est moins favorable : 
les parallèles diminuent en développement et perdent de leur propriété 
cernante; elles s’applatissent et leur front tend à devenir égal au front 
attaqué : les boyaux se raccourcissent ; les angles que font leurs directions 
avec les capitales s’ouvrent de plus en plus , et le cheminement devient 
plus lent, etc. A la troisième parallèle, où commence la seconde période, 
les propriétés des travaux de l’attaque sont tellement altérées que cette 

troisième parallèle est presque rectiligne et même convexe du côte de la 

place ; et que les cheminemens en zig-zags défilés ne peuvent plus avoir 

lieu : il suit de là que lorsque l’assiégeant met le pied sur le terrain de 
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la fortification , il éprouve de grandes difficultés pour établir ses travaux 
et que la défense devroit naturellement prendre de l'ascendant sur l’attaque : 
mais si l’assiégeant perd de ses avantages du cdtc de la forme de ses travaux; 
il en acquiert de nouveaux , qui compensent les premiers , par la puissance 
des feux courbes dont il inonde les défenses; et à la faveur desquels il par- 
vient à déjouer toutes les manœuvres de l’assiégé. 

Toutes les propriétés de la fortification se développent à mesure que le 
siège avance ; et lorsque l’ennemi commence à en occuper le terrain , elles 
prennent le dernier degré d’intensité : après la troisième parallèle , les travaux 
de l’attaque sont écharpés , pris en flanc et à revers ; les cheminemens ne 
sont plus que directs ; et si l’assiégé pouvoit faire usage de son artillerie et 
la manœuvrer, la défense auroit sur l’attaque beaucoup d'ascendant. 

■44- Dre considérations que nous venons d'exposer , on doit conclure t 
s®, que la marche de l’attaque est nécessairement impérieuse et que la 
défense ne peut en arrêter les progrès ; que les feux courbes , soit à rico- 
chets, soit à trajectoires élevées, employés dans l’attaque, anéantissent tous 
les feux des défenses quand ils sont à ciel ouvert et qu’ils rendent ces 
défenses presqu'inhabilables ( cette supériorité de feux s’accroît depuis le 
commencement de l'opération jusqu’à la fin ); que les feux directs rasent, 
dès la première parallèle , ou au moins dès la seconde , toutes les cons- 
tructions en maçonnerie qui sont vues de la campagne { les maçonneries 
couvertes ne sont même pas à l’abri d’élre fortement endommagées par les 
feux courbes ) : a*, que la marche de la défense est essentiellement timide ; 
que ses feux sont peu inquiétans pour l’assiégeant; qu’ils sont peu des- 
tructifs de ses travaux ; qu’ils sont très-divergens et presqu'entièrement éteints 
au moment où ils pourroient être très-efficaces; que l’assiégé ne peut dé- 
couvrir aucune de ses constructions en maçonnerie; que l'assiégé, enfiu , 
doit soustraire son artillerie aux feux courbes de l’assiégeant et chercher les 
moyens d’abriter les défenseurs dans les terre-pleins des ouvrages, etc. 

i 45 . Nous pouvons maintenant faire I'anaJyse du front baslionné que nous 
avons décrit dans le chapitre III ( 118 et 119); nous établirons par-là la 
relation immédiate et médiate de tous les élémens du système , et nous 
mettrons à découvert leurs propriétés et leurs défauts. 

Nous appelons défense éloignée , celle qui se rapporte à la première pé- 
riode du siège , et défense rapprochée , celle qui se rapporte à la seconde 
période du siège ( 145 ). 

L’enceinte étant l’obstacle principal qu’il faut conserver le plus longteras 
qu’il est possible , sa constitution doit être forte et très-résistante ; aussi 
est-elle composée d’escarpes verticales solidement maçonnées , etc. : la ma- 
çonnerie ne doit pas se découvrir de la campagne ; et c’est pour cette raison 
que la sommité en a été mise dans le plan de défilement du chemin couvert. 

Les maçonneries de l'enceinte sont bien couvertes pendant la défense 
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éloignée ; mais elles ne le sont pas convenablement pendant la défense rap- 
prochée : au moment où l’ennemi se loge sur le saillant de la demi-lune , 
il découvre les escarpes des faces des bastions et les ruine , etc. Celte 
disposition est très-vicieuse et demande une correction. 

L’enceinte bastionnée, telle que nous l’avons tracée (116), remplit la 
plupart des conditions prescrites par l'art de la défense ; mais sa forme est 
plus favorable a la défense rapprochée qu’à la défense éloignée; en effet, 
elle procure , pendant la fin de la dernière période de la défense , sur tout 
le développement du front, un fiampiement immédiat de feux de mousque- 
terie et d’artillerie ; niais au-delà du chemin couvert , vu la grande obliquité 
des faces des bastions, les feux d’artillerie se croisent sur les capitales d’une 
manière pétl efficace et les feux de niousqueterie y sont nuis. 

Nous voyons maintenant la raison qui a fait fixer la longueur du cdlé 
du polygone entre les limites de 260 et 56 o mètres; car il faut que cette 
longueur produise des bastions assez spacieux pour y construire un retran- 
chement , et des flancs assez considérables pour bien défendre les fossés et 
le couronnement du chemin couvert ; il faut encore que la niousqueterie 
de ces flancs agisse efficacement sar les cavaliers de tranchée et sur le 
couronnement de la place d’armes saillante : le flanc doit toujours avoir 
plus d’étendue que la contre-batterie ennemie , et l’angle flanqué ne doit 
jamais être au dessous de 60 degrés ( an. m. ). 

Dès l’origine de l’art , les angles saillans aigus ont été bannis de la for- 
tification; on n’en admet point au dessous de 60 degrés. Trois inconvénicns 
majeurs les ont fait proscrire : i*. ils produisent à l’extérieur un secteur 
considérable privé de feux; 2°. ils rétrécissent tellement le terre-plein qu’il 
est impossible de disposer l’artillerie dans l’angle saillant ; 5 °. ils sont faci- 
lement ruinés par l’artillerie dès l’instant qu’on les découvre. 

Les flancs tracés à-peu-près perpendiculairement aux lignes de défense 
ont une très-bonne direction pour défendre le fossé et la crête du glacis 
de la place d’armes saillante, mais leurs prolongcmcns sont facilement saisis 
par l'assiégeant; de l’emplacement des demi-places d’armes il les ricoche et 
en anéantit l’artillerie par des feux verticaux , etc. : il est donc indispen- 
sable que les feux d’artillerie des flancs soient couverts et conservés intacts 
jusqu'au couronnement du chemin couvert. 

Nous avons déjà dit que le premier tracé de la courtine (il6) étoit préfé- 
rable, parce qu’il donnoit une plus grande place d’armes entre la tenaille et 
le corps de place pour faire déboucher les sorties , etc. : nous ajouterons que 
la partie du flanc , retranché par le second tracé , défend avantageusement 
le couronnement de la place d’armes saillante, en biaisant un. peu les di- 
rectrices. 

On a fixé la largeur du terre-plein du corps de place à 12 ou i 4 mètre» 
à partir de la ligne couvrante, afin d’avoir 7 à 8 mètres pour la manœuvre 
de l'artillerie , et 6 ou 7 mètres pour les transports et les niouvemens des 
troupes. 
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Le retranchement permanent du bastion est un des démens constituait: 
du front bastionné moderne: dans ce système, oit l'ennemi ne peut pénétrer 
dans la place que par les faces du bastion , il ne peut tourner le retran- 
chement par sa gorge : sous la protection de ce réduit l’assiégé soutient un 
ou plusieurs assauts ; il force l’assicgeant à une attaque de pied à pied et 
par -conséquent à emporter le réduit de la demi-lune , qui voit la brèche 
de revers , avant que de tenter l’assaut au bastion , etc. 

Mous avons dit , dans la description du tracé , que la tenaille avoit pour 
objet principal de couvrir une partie de l’enceinte et La communication 
avec le fossé. Ses autres propriétés sont : 1°. de procurer une espèce de 
place d’armes d’ou on débouche pour se porter dans tous les dehors j 2°. de 
donner un feu rasant sur le terre-plein du réduit et de favoriser la retraite 
des troupes qui défendent la demi-lune. 

L'introduction de la tenaille dans le système bastionné a modifié l’en- 
ceinte et doit la faire envisager sous un point de vue différent : par son 
relief elle détruit le principe général qui a fait découvrir la figure bnstionnée 
«t qui veut que foules les parties des fossés soient vues et Jlanquées par 
l enceinte •• nous avons dit ( 1 18 ) que ce masque produisoit une partie 
morte que les flancs ne pouvoient découvrir, de sorte que le principe cité 
n’est plus observé et qu’il est converti en celui-ci : Une enceinte étant hors 
ét insulte et « l'abri d" une attaque de vire force , on a couvert et garanti une 
partie de cette enceinte de l’action des batteries de la brèche , pour Jlanquer 
et défendre les parties qui sont exposées à l’artillerie de l'assiégeant. Cet 
espace mort que le relief de la tenaille produit devant son escarpe est un 
vice dans le système dont un assiégeant hardi peut profiter : il peut y porter 
des troupes en débouchant jlu fossé de la demi-lune qui couperont la re- 
traite aux défenseurs de son réduit , et pourront marcher à l’assaut du bastion 
ou de la courtine , si ou a pu yr faire une brèche par la trouée entre la 
tenaille et le flanc. 

Si 1 enceinte et la tenaille -étoient les seuls élémens constituans du système 
les progrès de l’assiégeant scroient très-rapides : sa marche sur les capitales 
des bastions éprouveroit peu d’obslacles , puisque les feux croisés d’artillerie 
y sont rares et peu efficaces et les feux de niousquelcrie presque nuis : ce 
vice augmente à mesure que l’assiégeant avance parce que les lignes de 
tir deviennent de plus en plus obliques : à la distance des demi-places d’armes 
l’assiégeant pourroit contre-battre les flancs et en ruiner les feux , etc. ; et par 
une seule opéralicAi il feroit au même instant le couronnement de tout le 
chemin couvert , battroit en brèche les laces des bastions et la partie de 
la courtine vis-à-vis les trouées des tenailles et rendroit nuis , par-là , les 
retranchemcns des bastions , etc. 

Toutes ces considérations font sentir l’importance de la demi-lune , 1 a 
nécessité de couvrir par elle les' épaules des bastions et les trouées entre 
la tenaille et les flancs , et l’avantage de porter son saillant le plus avant 
possible dans 1a campagne : le tracé de la demi-lune doit être tel que l’as-* 
•iégeant soit forcé d’en détailler l’attaque avant de procéder à celle de 
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l'enceinte ; par celte disposition l’assiégé mettra toute son attention et em- 
ploiera toutes ses forces à la défense de ce dehors. 

Conuontaigne est , après Vauban , l’ingénieur qui s’est le plus occupé des 
propriétés de la demi-lune à grandes dimensions : il a fait voir que dans 
les polygones élevés , les demi-lunes entroient en relation de défense ; qu'elles 
formoient des rentrans occupés par les bastions ; et qu’ai ors le système bas- 
tionné se présentoit sous de nouvelles vues favorables à la défeuse : nous 
développerons par la suite ces belles propriétés qui depuis quelques années 
ont beaucoup occupé les officiers du génie. Dans le tracé de la demi-lune 
du front décrit , ses faces tombent presque d’équerre sur celles des bas- 
tions ; son réduit est bien constitué et permet de la défendre pied à pied : 
on y fait des ■ coupures un peu en arrière du prolongement des faces de 
la place d’armes rentrante , afin d’arrêter l’ennemi et de l’empécher de couler 
par une sape dans l’épaisseur du parapet pour prendre à revers cette même . 

place d’armes et son réduit. Comme les flancs du réduit , par la manière 
dont ils ont été tracés , voient à revers les brèches des bastions , l'assiégeant 
est dans l’obligation d'attaquer ce réduit et de le mettre en brèche , soit 
par la mine , soit par des batteries : mais le premier moyen donnant lieu à 
une guerre de chicane qui pourroit retarder l’opération , l’assiégeant est forcé 
de monter du canon de 24 ou de 16 dans la demi-lune pour y construire 
une batterie de brèche : c’est cette manoeuvre de l'ennemi qui décide à ne 
donner an terre-plein de la demi-lune que 10 mètres de largeur, afin de 
l'obliger à déblayer le parapet ponr former son épaulement et avoir l’espace 
nécessaire au terre-plein de sa batterie : niais alors il est vu de revers et 
par le saillant du bastion et par la place d’armes saillante de la demi-lune 
collatérale. Les fossés du réduit sont flanqués par une partie des faces des 
bastions qui ne peut être contre-battue que du terre-plein même de la 
demi-lune , et sur laquelle on peut construire des batteries blindées qui pro- 
duiront un grand effet sur le passage du fossé du réduit. 

En général , toutes les fois qu'un ouvrage en convre un autre, il faut réduire 
le terre-plein du premier à sa plus petite largeur , afin que l’assiégeant ne 
puisse s’y établir qu’en déblayant le parapet pour construire l’épaulcnlent de 
sa batterie. Le célèbre Coehorn a fait usage de ce principe dans son système. 

On a terminé la gorge de la demi-lune et de son réduit par les lignes 
de tir menées par les angles flanqués des bastions et les extrémités des faces 
de la demi-lune , afin qu’aucune partie du terre-plein ne soit vue et écharpée 
par les feux de mousqueterie du couronnement des places d’armes paillantes 
des bastions. t 

Toutes les demi-lunes ont deux défauts essentiels : 1'. elles donnent des 
vues par leurs fossés sur l’enceinte aussitôt que l’ennemi s’est établi sur la 
crête du glacis ; 2°. leurs fossés ne sont flanqués que. par une partie de la 
face du bastion qui est contre— battue et mise en brèche par la même bat- 
terie. Ces défauts existent d’une manière plus prononcée dans les demi-lunes 
à grandes dimensions ; étant plus saillantes, leurs places d’armes sont plutôt 
couronnées ; leurs faces étant plus longues , les batteries plongent plus 
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aisément jusqu’au pied de l’escarpe des bastions : à cela nous ajouterons que 
l'angle flanqué des grandes derai-lunes étant le plus aigu possible , il est 
* plus facile de les ricocher et d’embrasser dans l’attaque les prolongemens des 
faces des demi-lunes collatérales. A la vérité, quoique les bastions soient 
battus en brèche avant la prise de la demi-lune et de son réduit, il n’est 
pas possible d’y donner l’assaut , parce que les bastions sont retranchés et 
que les flancs des réduits voient la brèche de revers. Cependant ces brèches 
sont trè»-inquiétantes pour l’assiégé et le fatiguent par une surveillance 
continuelle , etc. Ainsi , sous le simple rapport de sa valeur absolue , le 
système bastionné n’a pas reçu un degré bien sensible de perfectionnement 
par l’emploi des grandes demi-lunes. Il est indispensable de lui faire subir 
sur ce point une modification qui fasse disparoitre ce vice radical , etc. 

Nous pouvons apprécier maintenant 1 a relation du réduit de la demi-lune 
avec l’enceinte t il défend la brèche du bastion et suspend la marche de 
l’attaque , tant que l’obstacle qu’il présente n’est pas vaincu. Aussi plusieurs 
officiers ont— ils judicieusement pensé qu’il falloit construire sur les flancs 
du réduit des batteries à l’abri du ricochet et des -feu* verticaux , parce 
qu’autrement ils ne pourvoient servir qu’à la mousqueterie qui ne peut 
produire des effets assez considérables. 

En nous rappelant ce que nous avons dit sur les dimensions des fossés (i 1 6 ) , 
nous pourrons en trouver l’explication complette : leur largeur doit être 
telle que la contre-batterie de l’attaque soit toujours inférieure à celle du 
flanc opposé ; mais cette même largeur doit être assez considérable pour 
que les débris de la brèche n’en occupent au plus que la moitié , afin que 
l’opération du passage de fossé soit plus longue et plut difficile : quant à 
la profondeur du fossé, après avoir satisfait au balancement du déblai et 
du remblai , il faut avoir égard t 1°. à l’efficacité des lignes de tir des flancs 
sur les passages de fossé ; 2*. à la difficulté que l’assiégeant doit éprouver 
pour conduire ses descentes de fossé ; 3 ”. à l’emplacement des batteries de 
brèche : lorsque les contrescarpes sont peu hautes , les descentes de fossé sc 
font à ciel ouvert et s’exécutent promptement; c’est ce qui fait admettre 
5o décimètres pour la plus petite hauteur qu’on puisse donner à la con- 
trescarpe d’un ouvrage principal : mais lorsque les fossés peuvent être profonds 
et avoir des contrescarpes d’environ ( 3 o à 70 décimètres , ils présentent deux 
grands obstacles à l’assiégeant : il est forcé de foire ses galeries souterraines 
et souvent d’en accoler deux pour déboucher en force dans le fossé ; il est 
forcé encore de descendre ses batteries de brèche sur le terre-plein du chemin 
couvert , afin de découvrir les escarpes assez bas pour pouvoir les ruiner. 

Lorsque le fossé du corps de place est profond ou qu’il contient de 
l’eau , on ne creuse pas celui de la demi-lune à son niveau : on tient ce 
dernier à une hauteur telle qu’il soit bien défendu par l’enceinte , qu’il soit 
toujours sec et que le rapport de la largeur et de la hauteur du relief soit 
convenable. Lorsqu’il y a ressaut du fossé de la demi-lune à celui du corps 
de place , on foit des rampes ou des pas de souris , couverts par des ca- 
ponnicres , pour établir la communication. 
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On a tracé dan* le système le fossé du réduit de la demi— lune main* 
profond cpie celui de la demi-lune et de l’enceinte ; et la partie vis-à-vis 
les flancs est un peu plus basse que celle vis-à-vis les faces : celte disposition 
procure une espèce de place d’armes qui favorise la retraite des troupes qui 
défendent la demi-lune ; elle empêche l’assiégeant de les tourner par le 
fossé du réduit lorsqu’elles veulent se retirer par la gorge. Les coupures 
faites dans la demi-lune âtent à l’assiégeant la faculté de plonger dans la 
partie du fossé où débouche la poterne. 

La théorie de l'attaque nous a démontré la nécessité : s°. de pouvoir faire 
sortir librement les défenseurs du champ de bataille pour agir à l’extérieur; 
3*. de couvrir les maçonneries et de les dérober à l’action des batteries 
assiégeantes : on obtient ces résultats par l’emploi des chemins couverts s 
de plus , cette ceinture défensive dont on enveloppe la contrescarpe , aug- 
mente de beaucoup 1a valeur du système : le couronnement du chemin 
couvert , soit de vive force , soit par industrie , est une opération qui coûte 
à l’assiégeant beaucoup de tems «t de sacrifices. 

La largeur du terre-plein du chemin couvert est en général d'environ 
10 mètres; quantité si petite que la plupart du tems l’ennemi, logé sur la 
crête , plonge les remparts assez bas pour pouvoir les battra en brèche i 
lorsque les fossés sont assez profonds pour forcer l’assiégeant à descendre 
les batteries dans le terre-plein , il est avantageux d’avoir des chemins couvert*, 
étroits afin qu’il ne puisse y construire les batteries qu’en déblayant le pa- 
rapet; et si le revêtement de ce parapet est fondé sur une maçonnerie de 
10 décimètres d’épaisseur, la construction des batteries sera longue et très- 
pcrillcuse : mais dans le cas où un chemin couvert étroit donnerait à l’ennemi 
la possibilité de voir les f de la hauteur du rempart , il est préférable d’aug- 
menter suffisamment la largeur du terre-plein : et si cette largeur produisoit 
des glacis trop dora , il faudrait augmenter un peu le relief de l’enceinte 
ou de l’ouvrage. 

Les procédés de l’attaque font connoîtrc que c’est en cheminant sur les 
glacis que l’assiégeant doit consommer le plus de tems et de monde ï c est 
ntie période du siège où l’influence de la fortification se fait sentir plu* 
puissamment : ainsi les glacis doivent remplir plusieurs conditions : i°. leur 
pente doit être telle que leur plan prolongé ne doit laisser au dessous do 
lui aucune ligne de tir : si la charnière d'un glacis est parallèle à la ligne 
couvrante de l'ouvrage, ce n’est pas par cette dernière que le plan du glaci» 
doit passer , mais par la ligne de feu la plus basse , etc. ; 2*. il faut que 
la pente d’un glacis ne soit pas trop forte , afin que les lignes de tir soient- 
efficaces et ne soient pas inclinées de pins de 7 à 8 degrés ; 3 “. cette pente 
doit être réglée de façon que , lorsque les cheminemens sont parvenus a la 
distance de la grenade , l’assiégeant ne puisse plonger dans les chemin» 
couverts qu’en donnant à scs cavaliers une hauteur qui les expose à uno 
destruction presque certaine ! en réglant celte pente à raison de 8 à 10 
centimètres par 2 mètres, la hauteur des cavaliers sera au moins de 28 dé- 
cimètres et leur exécution très-hasardéc. 
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Cormonlaignc a appliqué au chemin couvert le principe que tout ouvrage Dcj réduit» de place 
accessible , pour pouvoir être défendu , de voit être soutenu par un retranche- "'arme» rentrante, 
ment intérieur : l’emplacement le plus favorable aux réduits qui soutiennent les 
chemins couverts est évidemment le terre-plein des places d’armes rentrantes 
qui sont flanquées par la demi-lune et le bastiou et placées dans le point 
le plus rentrant : nous avons tracé les faces des réduits de manière à les 
défiler du logement qui embrasse la place d’armes saillante ; en conséquence 
l’assiégeant ne peut saisir le prolongement de ces faces pour les ricocher; 
et la place d’armes est plus spacieuse et mieux défendue |>ar la mousqueterie 
du réduit. Le petit flanc de 8 à 10 mètres, qui voit de revers la brèche 
de la demi-lune, en rend l’assaut prcsqu’impossible ai on construit sur ce 
petit flanc une batterie couverte de deux pièces de petit calibre. Ainsi les 
réduits de place d’armes rentrante forcent l'assiégeant à une attaque de pied 
à pied , en conservant à l’assiégé la faculté des retours offensifs contre 
l’assiégeant , lorsqu’il aura pénétré de vive force dans le chemin couvert ; 
par leur relation avec les demi-lunes , ils en suspendent l’assaut jusqu’à ce 
que l’assiégeant ait fait l’attaque des réduits eux-mêmes et s’y soit établi, etc. 

Toutes les traverses interposées le long des branches du chemin couvert Des traverses d» cbe- 
ont pour propriété générale et principale de couvrir les différentes parties *° ,a C0llv ” t ' 
du chemin couvert des ricochets qui ont lieu dès la première parallèle ; les 


traverses qui ferment la place d’armes saillante assurent, avec le tambour 
en charpente , la communication avec le fossé ; elles doivent tenir à la 
contrescarpe et sont mises dans le prolongement des parapets : celles des 
places d’armes rentrantes les ferment et en font un retranchement continu : 
elles tiennent aussi à la contrescarpe parce que leur défilé est suffisant pour 
la retraite des troupes : quant aux traverses intermédiaires de la demi-lune, 
dont les défilés sont saisis par l’ennemi dans les deux espèces d’attaque , 
il convient de laisser un passage entre elles et 1a contrescarpe pour faire 
retirer ou déboucher les troupes. Comme l’assiégeant se couvre des traverses 
pour faire ses descentes et pour établir ses batteries de brèche dans le 
terre-plein , elles ne doivent avoir que 5o décimètres d'épaisseur, à l'exception 
de celles des places d’armes rentrantes qu’il faut faire à l’épreuve du canon. 

Il suit de là qu’il est inutile de faire des banquettes aux traverses, ex- 
cepté à celles des places d’armes rentrantes : on peut même supprimer leurs 
palissades et leurs simples barrières qui ne font que donner des éclats dan- 
gereux et embarrasser les manœuvres : les derniers sièges de Valenciennes , 
du Quetnoi , etc. , ont prouvé que ces palissademens et les barrières des 
défilés ne peuvent être maintenant d'aucune utilité. 

Il est reconnu depuis longtems que les chemins couverts ne sont pas 
organisés d’une manière assez forte ; et plus l’attaque s'est perfectionnée , 
plus cet état de faiblesse s’est manifesté. Plusieurs exemples tirés de 1a der- 
nière guerre ont fait reconnoltre la nécessité de faire dans les chemins 
couverts des dispositions qui puissent mettre le défenseur dans le cas de 
résister et de contre-balancer pendant plus de tems la grande puissance de 
l’attaque actuelle. 


Réflexions sur les 
chemins couverts» eu 
égard A l'état actuel de 
l'attaque. 
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De l'ordonnance eé- 
ncralc de tou* le» elc- 
men* du fiont basiion- 
né. 


t jG. Du relief de tou» 
le» élément du front bas* 
tionné pour complet ter 
la description donnée 
dans le duD. III {117) ; 
de la théorie du com- 
mandement. 

(PI. H tfi.) 


Premier principe sur 
l'inclinaison de» lignes 
de tir pour qu’elles 
soient efficaces. 


1 JO 

C'est par les communications qu’on établit la relation entre les différent 
élémens d’un système de fortification ( 1 16 ) : c’est par elles qu’on transporte 
de l’intérieur du champ de bataille dans tous les points les objets de la 
défense, tels que les troupes, l’artillerie, les munitions, etc. 

11 suit de là que toutes les communications doivent être faciles , com- 
modes et disposées sous le rapport de la retraite des troupes : quand les 
communications de retraite ne sont pas parfaitement assurées, les troupes 
ne se livrent pas avec confiance à une défense opiniâtre. Ce principe n’ap- 
partient pas uniquement à la guerre des sièges, il est d’une application né- 
cessaire à toutes les dispositions relatives à la guerre offensive et défensive. 
Les communications doivent consister en rampes , en larges poternes , en 
caponnièrcs blindées , en larges galeries souterraines , en barrières et passage* 
de chemins couverts, etc. Il convient d’assortir les rampes et les passages 
aux manoeuvres de la cavalerie que l’on n’emploie pas assez dans la défense 
des places où elle peut être très-utile pour porter sans cesse le désordre 
parmi les travailleurs , etc. 

Tous les élémens du front bastionné dont nous venons d’examiner lea 
principales propriétés , sont ordonnancés dans la projection horisontale , de 
façon que l’assiégeant est dans l’obligation de les attaquer les uns après les 
autres , sous peine de se voir pris à revers dans ses assauts et forcé de 
revenir sur ses pas. Ils se protègent sans que leur conservation individuelle 
puisse être compromise : cette ordonnance ou relation de défense est basée 
sur le principe général ( 9 5 , seconde part. ) qui veut que toute partie rie fortifi- 
cation qui flanque une partie plus exposée , ne soit pas dans le cas de 
s’occuper de sa propre défense. 

146. En décrivant le relief du front bastionné dans le chapitre 111(117), 
nous avons rapporté toutes les raisons qui ont décidé à fixer le relief de 
tous los élémens d’après une certaine loi. Or, nous savons que l’ordonnance 
en projection .verticale doit se déduire des règles de l’attaque et de la 
défense , comme celle de la projection horisontale : la relation de défense 
ne peut exister entre les élémens du système qu’autant qu’ils se protègent et 
qu’ils agissent sur les travaux de l’assicgcanl le plus efficacement qu’il est 
possible : cela revient à considérer les lignes de tir en projection verticale 
et à déduire le relief de l’eflicacité des lignes de tir considérées dans le plan 
vertical. Nous avons à ce sujet deux principes à poser pour nous servir d* 
guide. 

Nous avons exposé dans la seconde partie ( io 5 ) que les feux trop inclinés 
sous l’horison perdoient de leur efficacité après une certaine limite. Les feux 
de mousqueterie peuvent plonger sous l’horisontale d’environ 3 o degrés ’y 
mais nous avons vu, dans la première partie, chapitre VII, que 1 artillerie 
ne pouvoit pas exécuter les (eux à lignes de tir directes lorsqu’elles s abaissoienl 
de plus de 10 degrés au dessous de l’horison : ainsi nous admettrons en prin- 
cipe qu’une ligne de tir de feu d’artillerie , directe et plongeante , ne sera 
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efficace qu’autant qu’elle sera comprise dans l’angle de 9 degrés à-peu-près ; 
c’est-à-dire, dans l'angle dont la tangente égale le j du rayon. , 

Le second principe que nous poserons fixera la liauteur à laquelle une 
ligne de tir directe doit passer au dessus d’une ligne couvrante pour ne pas 
incommoder les défenseurs qui doivent simultanément faire usage de leur 
feu: cette hauteur doit être au moins de 10 à 12 décimètres. 


Second principe sur 
la hauteur S laquelle 
une ligne de lir di- 
renc doit pa*Kr au 
dessus d’une ligne de 
feu de inousqueterie 
qui la procède , pour ne 
pas incommoder les dé- 


Puisque tous les ouvrages d’un système doivent concourir à la défense Troisième principe 
générale , il faut que leur commandement respectif soit tel qu’ils puissent * ur commaadeineat. 
agir par l’action de leur feu sur tous les travaux de l’attaque : d’où il suit 
que les ouvrages les plus avancés doivent avoir le moins de commandement, 
afin qu’ils ne masquent pas les feux des ouvrages en arrière , et qu'ils en 
soient dominés lorsque l’assiégeant s’en sera emparé. 

Ce dernier principe est sujet à beaucoup d’exceptions : il est diversement Le troisième principe 
modifié dans chaque système et n’est généralement vrai que pour le corn- Muflre’hetueoBp d'exî 
mandement des ouvrages principaux sur leurs chemins couverts : ainsi dans copiions. 


le système que nous considérons , la tenaille a peu de relief quoiqu'elle soit 
précédée par la demi-lune , etc. ; les réduits intérieurs des ouvrages princi- 
paux ont peu de commandement au dessus d’eux et leurs feux ne peuvent 
pas être simultanés : dans les systèmes à tours bastionnées de Vauban , les 
contre-gardes couvrent entièrement les tours , etc. : dans le système de 
Carnot , les couvre-faces masquent absolument l’ouvrage principal , etc. 

Nous déduirons des principes précédens la relation générale qui doit lier Idée générale du conv- 
ies commandemens respectifs des élémens du front bastionné. Nous distin- , ." :in ‘* t "î enI J*”’ élcmc»» 
r , du système bastioaue. 

gîterons dans le système trois ouvrages principaux : i*. le chemin couvert; 

2°. la demi-lune ; 3 *. l’enceinte. Les ouvrages secondaires sont la tenaille 
et les réduits intérieurs des ouvrages principaux. En examinant la manière 
dont tes ouvrages principaux se présentent à l’attaque , on voit que le chemin 
couvert de la demi-lune est le premier ouvrage attaqué et qu’il doit avoir 
par conséquent le minimum de commandement an dessus du plan de site ; 
que le chemin couvert du corps de place, y compris la place d'armes ren- 
trante , doit avoir un commandement un pen plus considérable ; que la 
demi-lune doit commander tout le chemin couvert ; qu’enfiu le corps do 
place dominera le tout. 


Avant que Vauban et Coehorn eussent fait dans la fortification et la De la manière déni 
gusrre des sièges la même révolution que les princes de Nassau avoient d" UfonlficaiioD a*!uu 
opérée dans la tactique et l’art de la guerre de campagne, les ingénieurs Vauban cl Coehorn. 
ne suiroient aucune règle pour fixer le relief : ils donnoient à l’enceinte 
un commandement considérable sur la campagne , ils le portoient à plus de 
1 00 décimètres au dessus du plan de site. Par cet énorme relief on découvrait 
nécessairement tous les travaux de l’assiégeant ; mais il en résultoit deux vices 
majeurs 1 i°. que les lignes de tir directes étoient si fichantes pendant la 
défense rapprochée qu’elles ne pouvoient être efficaces ; 2°. que les maçon- 
neries , en s'élevant beaucoup au dessus du plan de défilement du chamiu 
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couvert ctoient en prise dès U première parallèle aux batteries assiégeantes, etc. 
Coehorn et Vauban corrigèrent en partie ce vice radical et dinunuèrent le 
commandement de l’enceinte sur le plan de site pour obtenir des feux plus 
rasans et plus efficaces. 

De la fortification n- Vauban rabaissa le commandement du corps de place à 70 décimètres et 

•anlr; du revêteoieut es- , . . ci 1 . • . , . 

térieur du parapet en obtint, par cette correction , des profils plus rasans et moins exposes a être 

maçonnerie ; de* gué- foudroyés de loin par l’artillerie assiégeante : mais comme il faisoit revêtir 
rite* en pierre* île sait- " . , * , , . . , . .... ...... 

1, ftc en maçonnerie le talus extérieur du parapet, il découvrait a 1 assiégeant 

40 décimètres en hauteur de maçonnerie : de plus , il mettoit aux angles 

saillans et aux angles d'épanlc des guérites en pierres de taille construites 

avec beaucoup de luxe. 

Il résultoit de ces dispositions que l'assiégeant , dès la première ou la 
seconde parallèle , pouvoit raser les défenses et faire crouler les parapets 
dans les fossés; et qu'il étoit singulièrement facilité dans scs recounoissances 
par les guérites, qui donnoient avec la plus grande exactitude les prolon- 
gemens des faces et l'écartement des ouvrages collatéraux. 

Delà fortification ra- Pour achever la correction du profil général de l’enceinte et des autres 
•anle après Vauban. parties du système, les ingénieurs qui sont venus après Vauban, l’ont 
assujetti aux principes que nous avons déduits de l’attaque : 1 “. ils dérobent 
entièrement les ruaçonneriej à la vue de l’assiégeant en mettant le sommet 
de l'escarpe ou la tablette dans le plan de défilement du chemin couvert ; 
a*, ils construisent en terre, avec talus extérieur, toute la partie du relief 
qui est au dessus de ce plan j 5 ®. pour soustraire autant qu’il est possible 
la fortification aux batteries de l’assiégeant et rendre les feux très-rasans , 
ils ont souvent réduit le commandement de l’enceinte à 5 o décimètres. 
Mais, par cette réduction non calculée , il arrive que les feux des ouvrages 
principaux ne peuvent agir de plein fouet sur les travaux de l attaque dès 
la seconde parallèle , qu’en annullant les feux des ouvrages qui les pré- 
cèdent. 

Diitinciionnéretuire II faut dans tout ouvrage de fortification permanente, ainsi que nous 
t«u reVtîf 1 * i’ârnîiîm fait observer, même pour les ouvrages de campagne, distinguer 

. et celui relatif a b deux plans de feu $ l’un est relatif à la disposition de l'artillerie , l'autre ù 
mouMjueterie. |g mousqueterie. Avant que l'assiégeant ait mis en action ses batteries , ces 

deux plans se confondent et passent par la ligne couvraute ; mais à 1 instant 
où l'artillerie ennemie est démasquée , le plan des feux d’artillerie s abaisse 
de 10 à 12 décimètres, afin que l'artillerie soit couverte, etc. Cette obser- 
vation fait voir que lorsque l'origine des lignes de tir est déterminée, il faut 
élever au dessus d'elle la ligne couvrante de 10 à ia décimètres. 

Examen du relief de Supposons maintenant que le commandement de l'enceinte du front bas- 
la fortification rasante |j onn ^ jo*t ^ décimètres au dessus du plan de site , et voyons si le» 
Je l’enceinte e»i Cxé i lignes de tir d’artillerie pourront conserver leur efficacité en agissant smnl- 
dû d tnd 4 erile? U<U " U> tanément arec les feux de mousqueterie du chemin couvert. Prenons un 
(Vl V fi" i. ) profil sur un plan vertical perpendiculaire à la face du bastion et construisons 
sur co plan de projection la trace de la ligne de tir d’artillerie : puisque 
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l’origine a de la ligne de tir doit être placée dans la verticale ah, distante 
de 20 décimètres de la ligne couvrante et i o décimètres plus bas , ca 
point sera élevé de 4° décimètres au dessus de la ligne de tir et on aura 
ah — 40 décimètres : mais cette même ligne de tir doit passer par le point 
c élevé de ia décimètres au dessus de la crête du parapet ; donc on aura 
cd= 56 décimètres; et comme Ws 5 oo décimètres à-peu-près, on aura, 
en nommant x la distance du point où la ligne de tir rencontre la ligne de 
terre à la crête du parapet , 4° x — • 56 x = 5 oo dt. x 56 et x = 45 ° 
mètres : cela indique que l’artillerie cessera de battre efficacement les travaux 
à la distance de la seconde parallèle. 


Si nous attribuons maintenant à l’enceinte le commandement de 65 dé- Dn relief d’une en. 
cimètres que nous avons admis dans le chapitre III ( 117) sur la description, rnnm'and’cmeni eu de 
nous trouverons x = 94 mètres : ce qui fait voir que ce relief est le plus 05 décimètres au dessus 
fuible qu’on puisse adopter : il faudrait le porter à 70 décimètres pour que “ 
les lignes de tir rencontrassent le pied de la troisième parallèle : dans cette 
hypothèse les lignes de feu conserveraient leur efficacité en raison de leur 
inclinaison sous l’horison, puisque l'angle serait celui dont la tangente est 
le -ç du rayon. En supposant que la pente du glacis est de 8 centimètres 
pour 2 mètres , la ligne de tir seroit un peu fichante sur la surface du glacis ; 
ce qui est convenable. 

Supposons maintenant qu'il s'agisse d'ordonnancer le relief d'un système 
de fortification tracé en prgjection horisontale : la méthode que nous allons 


Dr la méthode de dé- 
terminer le relief de 
Ions les éléinem du 

suivre pour le front bastionne peut s appliquer, avec les modifications né- front bâillonné; c’e*t-t- 
cessaires , à tous les systèmes. Après avoir distingué les élémens composant ’esUt/r '"entre le 


ses élémens. 

( P) V, fig. a. ) 


le système , en ouvrages principaux et en ouvrages secondaires , on déter- plant de défilement de 
minera quels sont ceux dont les feux doivent être simultanés et efficaces, 
non-seulement pendant la défense éloignée , mais encore pendant la défense 
rapprochée. Il sera donc indispensable de tracer le pied du glacis sur lequel 
s’établit à-peu-près la troisième parallèle et de déterminer les lignes de tir 
de manière qu’elles s'appuient sur le pied de cette parallèle. Cela posé , 
considérons la partie du front bastionne et la partie de l’attaque comprises 
entre la capitale du bastion B et celle de la demi-lune D .* la face du 
bastion battra la partie mp de la parallèle, et la face de la demi-lune battra 
l’antre partie pn : ce qui montre que les lignes de tir du bastion doivent 
passer par dessus le réduit dé la place d’armes rentrante , sans en gêner les 
feux de mousqueterie ■ il en est de même de la demi-lune par rapport à 
ton chemin couvert. 


Les chemins couverts étant dans le système les parties les premières at- 
taquées, ils doivent n’avoir que le plus petit commandement; mais comme 
l’attaque saisit celui de la demi-lune avant celui du bastion , il est convenable 
de donner un peu plus de commandement au chemin couvert du corps 
de place qu’à celui de la demi-lune t c’est pour cette raison que nous les 
avons fixé, dans la description , respectivement à a5 et 5o décimètres, en 
obsevvant de les raccorder dans le crochet de la traverse de 1a place d’armes 
rentrante du côté de la denû-lnne. 


Commandement du 
chemin couvert de la 
dcmi'lune et du cor»« 
de places 
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Faisons actuellement deux sections verticales , l’une perpendiculaire à I» 
face de la denii-iune , projettée en va , et passant à-peu-près par le milieu 
z de la parallèle ; l'autre perpendiculaire à la face du bastion , passant par 
le milieu de la face de la place d’armes rentrante et dont la trace est rxt 
( Fig. 3 et 4.} construisons sur ces deux profils les traces verticales des lignes de tir dont 

la position est connue , puisqu’elles doivent passer par les points q et z de 
la parallèle ou du pied du glacis et par des points élevés de 10 à 12 dé- 
cimètres au dessus de la crête du glacis. 

Pour calculer en, afin d'avoir la hauteur de l’origine de la ligne de tir > 
on a la proportion 1 40 ; 110 ” x ; 36 dt. , et x xz. 46 décimètres à-peu- 
près; donc vo, c’est-à-dire, la hauteur de la ligne couvrante =55 décimètres 
an moins - 

On calculera de même la hauteur rm de l’origine de la ligne de tir du 
corps de place et on aura pour la hauteur du plan de défilement au dessus 

rm -+- 10 dt. = * *° -4- 10 = 7 5 décimètres^ 

14b ' 


du plan de site ; rf : 


Du commandement 
du réduit de lu place 
d’aruies rentrante. 

(Fig. f) 


Ainsi , d’après ces calculs très-simples , le commandement du corps de 
place sur la demi-lune sera de t8 décimètres. 

Le plan de défilement de la place d’armes rentrante se détermine en élevant 
la verticaleyr qui contient la trace de la ligne couvrante jusqu’à ce qu’elle 
rencontre en S la ligne de tir mo ; puis on prendra SK = 10 décimètres, 
et par le point K on mènera la trace \du plan de défilement : la hauteur 
Ij se calcule ainsi : ky — G 5 dt. x — 10 dt. = 55, dl 5 t c’est-à-dire, que 
le réduit de la place d’armes rentrante ne commandera le chemin couvert 
du corps de place que de 4 décimètres au plus et de 8 celui de la demi- 
lune , lorsque ses feux et ceux du bastion seront simultanés ; si on 11c veut 
pas conserver cet avantage , on pourra placer la trace du plan de défilement 
en x , milieu de SK , et on aura yx = 5 g décimètres environ pour l’ex- 
pression du commandement. 


Du rouunanJemcnt 
du réduit de la deaii- 
lunc. 


Du commandement 
du retranchement du 
haition ou du cavalier. 


Le réduit de la demi-tune devant ta commander et l'être lui-même par 
le corps de place, on peut faire passer son plan de défilement par le milieu 
du commandement du corps de place sur la demi-lune ; ce qui donnera 64 
décimètres pour la hauteur du plan de défilement au dessus du plan de site. 

Si le retranchement du bastion ne doit pas avoir une hauteur qui dépende 
de la forme extérieure du site, il suffit de lui donner 10 à la décimètres 
de commandement sur le bastion ; la cote de son plan de délitement sera 


Du relief de la te- 
naille. 

(Voyez la pl, II. ) 


de 85 décimètres. 

Dans le chapitre sur la description ( 117) nous n’avons rien pu dire de 
précis sur le relief de la tenaille ; nous avons seulement fait observer qu’elle 
occasionnoit le long de son escarpe un espace mort qui peut être dangereux ; 
et qu’elle ne devoit pas masquer les feux des flancs qui défendent les ap- 
proches de la brèche. Ainsi le relief de la tenaille doit être conduit de 
manière à satisfaire aux trois conditions essentielles qui l’ont fait admettre 
dans le système : 1*. elle ne doit pas masquer les feux des flancs qui dé- 
fendent les brèches et les fossés des faces des bastions attaqués ; a*, fa 
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tenaille doit couvrir , «autant qu’il est possible, U maçonnerie de la courtine 
et des flancs ; 3 ". Ic terre-plein de cet ouvrage doit être défilé des poiuts 
dominons occupés par l'assiégeant lorsqu’il est maître du chemin couvert et 
de la demi-lune. 

Les élèves et le jeune officier ne pourront concevoir parfaitement ce que 
nous allons énoncer sur le relief de la tenaille que lorsqu’ils auront étudie 
ic chapitre X dans lequel nous traiterons des élémens du défilement : ils 
reviendront alors sur leurs pas pour reprendre l’analjrse de la tenaille et 
en faire le tracé graphique. 

1°. Pour que la tenaille ne masque pas les feux des flancs qui défendent 
les faces du bastion , on regardera la partie R'r de la ligne de défense qui 
■va du flanc à la brèche du bastion opposé , comme une ligne de tir d’une 
batterie à feux couverts : on mènera les lignes mq' et mq , qui seront prises 
pour la projection horisontale de la ligne couvrante de la tenaille : celte 
•ligne couvrante projettée en mq' doit être inférieure de 12 décimètrcs'uiu 
plan de ifcu d’artillerie passant par le flanc R' T' et par la ligne de tir R'rj 
ce qui aura lieu si après , avoir déterminé le point m à 1 2 décimètres au 
dessous de la ligne de tir R'r , on mène mq' dans l’angle formé par l’hori- 
sontalc et la parallèle au plan de feu. Il faut maintenant déterminer le point 
ni en faisant une projection sur le plan vertical passant par R'r : sur ce 
plan on tracera la ligne de tir R'r dont la position est connue par le relief 
du flanc et la profondeur des fossés ; on projettera la verticale en m , 
laquelle ira rencontrer la ligne de tir en un point au dessous duquel ou 
portera 12 décimètres pour jvoir le point m appartenant à la ligne cou- 
vrante de la tenaille : si par le point on trace une horisontale, on pourra 
la regarder comme la trace du plan de défilement de la tenaille : mats par 
cette construction la tenaille ne couvriroit pas les flancs exposés à la contre- 
batterie ennemie autant qu’il est possible de le faire. 

2°. Pour que les flancs soient couverts le plus possible par le relief de 
la tenaille , on tracera mq' parallèlement au plan de feu , comme nous l’avons 
dit ci-dessus ; cela n’empêchera pas que la première condition ne soit remplie. 

3 °. Enfin , il faut que le terre-plein de la tenaille soit défilé des logemens 
de l’ennemi dans le réduit de la demi-lune et au saillant du bastion : pour 
cela, nous ferons tourner le plan passant par. la ligne couvrante mq' jus- 
qu’à ce qu’il passe au dessus du logement de l’ennemi le plus dominant : 
ce plan rampant sera pris pour plan de défilement et le terre-plein devra 
lui être parallèle pour que la troisième condition soit satisfaite , connue nom 
le verrons dans 1 a suite. 

La même opération étant répétée sur mq, l’ordonnance de la tenaille sera 
complette : on voit que le terre-plein formera une gouttière placée dans la 
perpendiculaire. Aux lignes mq 1 et mq qui ne sont pas les vraies figues 
.couvrantes , on pourra leur substituer , sans erreur sensible et sans nuire 
•à l’ordonnance , la figure de la ligne couvrante donnée par la projection 
horisontale. 
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Il est une observation importante à faire lorsqu’on détermine le com- 
mandement des ouvrages , c’est qu’il faut que les lignes de tir soient efficaces 
sur le chemin couvert : pour cela , la ligne de tir d’artillerie Oa menée à 
10 ou 12 décimètres au dessus delà contrescarpe M % ne doit, pas être in- 
clinée de plus du sixième ; c’est-à-dire , que l’angle nos ne doit pas être 
au dessus de 9 degrés : lorsque cela arrive , il faut ou diminuer le relief 
au dessus du plan de site , ou augmenter la largeur du fossé. Dans le 
frout que nous examinons , le relief de la demi-lune pourroit être de 60 
décimètres et celui du bastion de 76, sans que les lignes de tir cessassent 
d’être efficaces sur le chemin couvert. 

147. Indépendamment de la force absolue d’un front de fortification , 
laquelle dépend de sa constitution et de son ordonnance en projections 
horisontale et verticale , il a une valeur relative qui résulte de sa relation 
avec les fronts collatéraux , lesquels ont nécessairement une influence plus 
ou moins marquée sur les attaques. En effet , nous avons \u t dans le 
chapitre précédent , que dans la conduite des attaques contre le front bas- 
tionné, les demi-lunes collatérales agissoient si puissamment sur les ailes 
des attaques qu’il étoit indispensable de les ricocher ; qu’il fallait aussi 
couvrir de feux courbes leurs chemins couverts et leurs places d’armes ren- 
trantes ) qu’il étoit enfin nécessaire de couvrir les cavaliers de tranchée , 
les logent ens et tes contre-batteries par des traverses ou des cpaulemens plus 
ou moins étendus selon que la saillie des dcmi-luncs est plus ou moins 
grande. Pour se bien convaincre de cette vérité, il est necessaire de com- 
parer la durée probable du siège du front bastionné considéré dans les trois 
principaux états de perfection par lesquels il a passé. 

En supposant le front composé de petits bastions , sans tenaille et demi- 
lune et tel qu’il existoit avant Pagan et Yauban , nous remarquerons î i°. que 
quels que soient les angles du polygone, il est toujours possible de s’épauler 
des fronts collatéraux qui ne peuvent pas prendre à revers et nuire beau- 
coup aux travaux et logemens sur les glacis; 2*. que les feux sur les ca- 
pitales sont peu efficaces , comme nous l’avons déjà observé dans les 
chapitres 111 et IV : par conséquent la marche des cheminemens sera né- 
cessairement plus rapide pendant la défense éloignée et la durée probable 
de cette partie du siège plus courte. 1 

La dixième nuit au plus tard , la troisième parallèle sera achevée et les 
batteries de mortiers et d’obusiers seront établies. 

La douzième nuit, les cavaliers de tranchée seront en état, etc. 

La quatorzième nuit , le chemin couvert sera couronné sur tout son 
développement , puisque l’assiégé n’est pas retranché dans la place d’armes 
rentrante. 

La seizième nuit , les batteries de brèche et les contre-batteries entreront 
eu jeu ; les premières feront une grande brèche aux épaules des bastions 
et à la courtine par laquelle tous les retranchtmcns intérieurs pourront 
être tournes. 
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La dix-huitième nuit, à la pointe du jour, l’assaut général pourra être donné. 

Ainsi la durée probable du siège ne peut pas être portée à plus de dix- 
sept jours. 

L’attaque du front , supposé couvert par une petite demi-lune , marche 
nécessairement arec moins de célérité ; les demi-lunes portent des feux croisés lune." 
sur les eapitales qui rallentissent les travaux; les logemens sur les saillans 
des bastions sont enfilés ou écharpés par les feux des demi-lunes collatérales ; 
mais comme leur saillie est peu considérable , il est très-facile de se garantir 
de leurs feux. 

La douzième nuit, la troisième parallèle et ses batteries seront confec- 
tionnées. 

La quatorzième nuit, les cavaliers de tranchée seront commencés; mais 
leur construction sera plus périlleuse et plus lente , etc. 

Comme les demi-lunes font une saillie peu considérable, il sera possible 
de saisir en même te ms les trois saillans. 

La dix-huitième nuit, le chemin couvert sera entièrement couronné , etc. 

L’action des demi-lunes collatérales qui enfilent les logemens sur les saillans 
des bastions, rendra l'établissement des contre-batteries plus long et plus 
périlleux , etc. 

Le ai , les batteries de brèche et contre-batteries seront en pleine acti- 
vité, etc. 

Dès le 19 , on sera descendu dans le terre-plein'de la place d’armes ren- 
trante pour y établir une batterie de brèche contre l’épaule du bastion , 
laquelle , en même teins , battra en brèche la courtine par la trouée de la 
tenaille , etc. 

Le a 5 , les brèches seront praticables , et comme on peut tourner les 
retranchemens par la brèche faite à la courtine , l’assiégé ne pourra soutenir 
l’assaut , etc. 

La durée probable du siège peut donc être fixée à a 5 joûrs 1 elle ne 


surpasse celle du front dans son premier état que de 5 jours. jours. 

Venons maintenant au front bastionné que nous avons décrit pour nous gr J ? d' „ U' 1 uneî ‘ t tl 

servir de terme de comparaison : c’est le troisième état auquel est parvenu que celui qui a été dé- 
ie système après Vauban et entre les mains de Cormontaigne. Remarquons cnt et anj f v| é* 
que nous avons supposé que l'angle du polygone étoit tel que les demi- 
lunes collatérales enfiloient seulement et ne prenoienl pas à revers les cavaliers 
de tranchée et les ailes du couronnement do chemin couvert et qu’on pouvoit 
embrasser leurs faces pour les ricocher : ce grand écartement des demi J unes 
collatérales n’a lieu que dans l’eptagone et les polygones inférieurs : mais 
les demi-lunes se trouvant très-avancées dans la campagne forment des ren- 
trans considérables ; elles enfilent et dominent plus efficacement les cavalier* 
et les logemens; on saisit avec plus de peine les saillans des bastions en 
même tems que celui de la demi-lune du centre; il est impossible de cou- 
ronner tout le chemin couvert par une seule opération , à cause du grand 
a. 18 
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effet de la demi-lune, de son réduit et du réduit de la place d’armes ren- 
trante , etc. Il a fallu détailler tous les élément les uns après les autres, etc; 
enfin on n'a pu battre en brèche que les faces des bastions , ce qui a 
rendu leurs retranchemens utiles et a procuré la faculté de soutenir plusieurs 
assauts au corps de place , etc. Cette ordonnance a porté l’estimation de la 
durée probable du siège à 36 jours. 

Celte augmentation dans la durée probable du siège du front bastionné 
moderne est due, toutes choses d’ailleurs égales, 1°. à la grande saillie des 
demi-lunes ; 2“. aux réduits placés dans tous les ouvrages principaux. 

148. Il est maintenant aisé de concevoir que l’ouverture des angles, lors- 
qu’ils sont supérieurs à ceux de l'eptagone , donne aux fronts collatéraux , 
relativement au front attaqué , une position qui doit puissamment influer 
sur les dispositifs de l’attaque. 11 s’établit , à raison de cette influence , une 
relation de défense entre le front d’attaque et les fronts collatéraux; l’effet 
de cette relation est d'augmenter d’autant plus la force absolue du front 
d’attaqne que les angles sont plus considérables. 

Les procédés de l’attaque théorique font découvrir au premier aspect les 
avantages qui résultent pour la défense, d’une plus grande ouverture dans 
les angles du polygone défensif : les angles flanqués deviennent de plus en 
plus obtus ; les parallèles prennent de plus grands développemens pour 
pouvoir saisir les prolongemens des faces des demi-lunes collatérales; souvent 
on est forcé d'attendre, pour établir les batteries à ricochets, l’époque de 
la seconde parallèle : dans cette dernière position , ces batteries prêtent le 
flanc au* parties collatérales qui les tourmentent et en démontent les 
pièces, etc. 

Mais ce qb’il importe de bien remarquer , c’est que l’angle flanqué des 
bastions peut devenir obtus au point que les prolongemens des faces tombent 
sur les saillans des demi-lunes et en sont interceptés : lorsque cette cir- 
constance arrive il devient difficile de ricocher les faces des bastions; les 
demi-lunes ont peu d’écartement et entrent en relation de défense immé- 
diate ; elles couvrent absolument le corps de place; elles forment entre elles 
des rentrans si considérables qu’elles enveloppent et prennent en flanc et 
à revers les travaux de l’assiégeant dès qu’il débouche de la troisième pa- 
rallèle, etc. 

Dans le* polygones supérieurs à l’eptagone, les demi-lunes collatérales ont 
une si grande action sur les ailes des attaques qu’il devient indispensable 
à l’assiégeant de les comprendre dans le front d’attaque pour s’en saisir 
avant que de couronner les saillans des deux bastions. Sans cetta attaque 
préliminaire, les cavalier* de tranehée et les contre-batteries seraient tellement 
enfilés et pris à revers que leur exécution est regardée , par la théorie , 
comme impraticable : il faudra donc alors que 1a troisième parallèle embrasse 
les demi-lunes collatérales et que le front d’attaque comprenne 5 saillans t 
d’où il résultera un développement do tranchées si considérable et tant de 
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logemenj meurtriers à exécuter , que l'assiégeant doit, dans eette circonstance, 
chercher à pénétrer dans la place par un front d’attaque different du front 
bastionné ordinaire. 

Pour abréger les travaux , l’assiégeant doit préférer au front d’attaque 
ordinaire celui qui est compris entre les capitales des demi-lunes de deux 
fronts contigus : par ce choix , les ouvrages collatéraux seront deux bastions 
qui , ayant peu de saillie , n’auront qu’une légère influence sur las ailes 
de l’attaque : l’assiégeant s’enfoncera dans le rentrant formé par les deux 
demi-lunes pour pénétrer dans la place par un seul bastion dont les deux 
faces seront simultanément battues en brèche aussitôt que l’assiégeant aura 
couronné les sa ilia us des deux demi-lunes. 

Noos allons décrire succinctement l’attaque régulière contre le nouveau 
front en supposant qu’il fait partie du dodécagone. Ins travaux des deux 
premières périodes s’exécuteront comme dans le premier cas j' suais les faces 
des bastions collatéraux et celle du bastion attaqué ne pouvant pas être 
ricochets efficacement , il eu résultera sur les 5 capitales , des feux croisés 
et directs dont les effets retarderont nécessairement la marche des attaques. 

La douzième nuit, la troisième parallèle sera achevée, et on commen- 
cera toutes les batteries de canons , d’obusieri et de mortiers pour enfiler 
les faces de tous les ouvrages , contre-battrc les faces du bastion et tour- 
menter l’ennemi dans ses terre-pleins. 

La quatorzième nuit , toutes les batteries entreront en action ; on débou- 
chera en portions circulaires sur les 5 capitales et eu cheminement directs 
sur les capitales des places d’armes rentrantes. 

Les quinzième , seizième , dix-septième et dix-huitième nuits seront né- 
cessaires pour cheminer à 5o mètres des taillans des demi-lunes , et pour 
les embrasser par des demi-places d’armes dont les ailes seront armées de 
cavaliers de tranchée : on éprouvera beaucoup de difficultés pour élever les 
cavaliers de tranchée qui seront pris en flancs et de revers par les réduits 
des demi-lunes et par les bastions collatéraux : si leur construction est im- 
possible , on mettra dans leur emplacement des batteries de pierrien couvertes 
par de hauts et forts épaulemeas- 

Les dix-neuvième et vingtième nuits , on joindra les ailes des demi-places 
d armes ou des cavaliers de tranchée par une quatrième parallèle bombée 
vers la place d’armes saillante * on la garnira de pierriers pour inonder les 
3 places d’armes, etc. j on achèvera les communications de la troisième à 
la quatrième parallèle, etc. 

La vingt-unième nuit, on se saisira des deux sailli ns et on couronnera 
une partie des branches du chemin couvert, en tâchant de dépasser autant 
qu il sera possible le saillant des demi-lunes : on se couvrira par des tra- 
verses tournantes et en parados. 

vingt-deuxième et vingt-troisième nuits , on descendra per de larges 
coupures dans le terre-plein des places d’armes saillantes : on couronnera 
la contrescarpe et on commencera des batteries de brèche et contre-batteries 
contre Us demi-lunes et le bastion ; on commencera la cinquième parallèle 


Da front d'attaque 
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qui doit joindre les extrémités du couronnement des places d'armes sail- 
lantes. 

Les vingt-quatrième et vingt-cinquième nuits seront employées à achever 
les batteries et la cinquième parallèle , à laquelle on donnera une figure un 
peu concave; à faire les communications de la quatrième à la cinquième 

parallèle , et à garnir la parallèle de picrricrs. 

Pendant les viugt-sixième et vingt-septième jours , ou battra en brèche 
les demi-lunes et on contre-battra les tares du bastion ; on débouchera de 
la cinquième parallèle pour élever tics cavaliers de tranchée sur les prolon- 
gemens des branches du chemin couvert des trois places d'armes : si ce 
travail ne peut pas s'effectuer, on débouchera de la cinquième parallèle, ou 
en portions circulaires , ou et» sapes debout doubles pour joindre les saillans 
des Dois places d’armes et couronner tout le chemin couvert; ou commencera 
les contre-batteries. 

Les vingt-huitième, vingt-neuvième et trentième nuits, on achèvera lej 
contre-batteries qui entreront en jeu le aq au soir ; on descendra par des 
coupures dans le terre-plein des places d’armes rentrantes ; on attachera le 
mineur à leurs réduits; on ouvrira les descentes de fossé; enfin on com- 
mencera les passages de fossé aux deux demi-lunes. 

J,,. 5 trente-unième et trente-deuxième nuits seront consacrées ù achever 
les passages des fossés des deux demi-lunes et à travailler aux descentes d« 
fossé du bastion. 

Pendant la trente-troisième nuit, on préparera tout pour l’assaut aux demi- 
lunes ; à la pointe du jour, on se logera dans le terre-plein des demi-lunes 
et dans celui des réduits des places d’armes rentrantes. 

Les trente-quatrième et trente-cinquième nuits seront employées à cons- 
truire des batteries de brèche contre les réduits des demi-lunes ; à rendre 
praticables les brèches du bastion ; à commencer les deux passages du grand 
fossé. 

Pendant les trente-sixième et trente-septième nuits on achèvera les passages 
du grand fossé; on donnera l’assaut aux réduits des demi-lunes. 

La trente-neuvième nuit, on se préparera à donner l’assaut au' bastion, 
à la pointe du jour. 

Le quarantième jour , on donnera l’assaut au bastion ; on se logera 
dans son terre-plein. 

Pendant les quarante-unième et quarante-deuxieme jours on s établira so- 
lidement dans le terre-plein du bastion ; on travaillera aux batteries contra 
le retranchement du bastion où on attachera le mineur. 

Le quarante-quatrième jour, 1a brèche du retranchement du bastion sera 
praticable et la capitulation aura lieu. 

Comme tout favorise l’assiégé à l’époque de l’attaque du bastion ; comme 
il peut se porter en force sur un front étroit où l’ennemi ne peut sc dé- 
velopper, on pourrait estimer la durée probable du siège à quelques jours 
de plus : mais cela tient à la défense opiniâtre de l’assiégé , à sa bonne 
conduite, à sa valeur et aux causes morales que nous mettons à l'écart î 


Digitized by Google 


ET DE FORTIFICATION. 


>4l 

iraos estimons qu’un ouvrage est en la puissance de l’assiégeant , aussitôt 
que , par suite des travaux de l’attaque , on a pu mettre l’assaillant en 
contact avec l’assiégé. 

Il suit de ce qui vient d’être exposé, que lorsque les angles du polygone 
défensif s’ouvrent assez, pour forcer l’assiégeant à attaquer par un seul 
bastion , la défense se prolonge de 8 jours ; que l’attaque est plus difficile 
à conduire, et que les pertes de l’assiégeant sont bien plus considérables. 

Les propriétés et valeurs relatives des fronts d’attaque dans les polygones 
élevés vont toujours croissant comme leurs angles ; et lorsque plusieurs fronts 
se développent sur une ligne droite on obtient des résultats beaucoup plus 
prononcés. Dans cette hypothèse , les circonstances de l’attaque et de la 
défense tournent d’une manière plus frappante en faveur de l’assiégé : 1 *. les 
capitales de demi-lunes se trouvant parallèles , entrent en relation de défense 
d’une manière plus immédiate ; elles forment un front avancé et redoutable 
qui couvre parfaitement l’enceinte j et les travaux de l’attaque ne pouvant plus 
être enveloppans , sont parallèles au front attaqué ; a*, les prolongemens des 
faces des bastions tombent sur les demi-lunes et ne peuvent être saisis que 
Irès-difficilement ; l’angle flanqué est si obtus qu’il passe hors de la sphère 
des attaques : les faces des bastions ne pourront donc pas être ricochées , etc. ; 
Z°. l’attaque devra comprendre 4 demi-lunes parce que les deux collaté- 
rales prennent à revers et dominent les cavaliers de tranchée et les logement 
sur les saillans des demi-lunes du front d’attaque ; 4°- pendant la défense 
rapprochée, l’assiégeant sera forcé de cheminer dans un rentrant considé- 
rable où il sera vu de flanc et de revers par les bastions collatéraux et 
plongé par leurs retranchemens ou cavaliers ; il sera cerné et enveloppé dans 
un espace très-resserré dans lequel il éprouvera toutes sortes de chicanes, 
«t où tous les feux du front d’attaque et principalement des parties colla- 
térales s’accumuleront, etc. 

Enfin l’assiégeant ne pourra contre-battre les flancs du bastion du front 
d’attaque qu'après s’étre emparé de tout le chemin couvert dans le terre- 
plein duquel il sera forcé de descendre ses contre-batteries et ses batteries 
de brèche , pour se soustraire aux vues de revers et plongeantes des bastions 
collatéraux. 

En faisant le tracé graphique de l’attaque d’un front adjacent à deux fronts 
situés en ligne droite , on verra facilement que la durée probable du siège 
«era beaucoup augmentée; qu’elle s’élèvera au moins à 5o jours de tranchée 
ouverte et qu’on pourroit la porter à 60 jours , en faisant un usage bien 
entendu des batteries blindées. 

Si après avoir passé d’une portion d’enceinte convexe à une portion en 
ligne droite , nous allons de celle-ci à une portion disposée dans une courbe 
concave à l’extérieur, nous découvrirons aisément par toutes les raisons 
exposées ci-dessus que tous les clcmens des fronts bastionnés se disposent 
de plus en plus d’une manière favorable à la défense. Si l’assiégeant attaqua 
un des fronts des ailes , il tournera le flanc aux fronts du centre et le dos 
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aux fronts de l’autre aile ; ce qui rend cette attaque impraticable : l'assiégeant 
devra donc attaquer les fronts du centre ; mais alors en arrivant à la po- 
sition des demi-places d’armes il s’enfonce dans un rentrant où il est 
enveloppé et où ses dispositions sont croisées par des feux de flanc et de 
revers qu’il ne peut ni ricocher ni contre-battre : l’assiégeant ne pourra 
ricocher ni les faces des bastions, ni même celles des demi -lunes, si la 
convexité est un peu considérable. Dans une pareille disposition , l’assiégeant 
occupe la position centrale d’une courbe dont le périmètre , défendu par 
l’assiégé, est à l’abri d’une attaque de vive force : d’où il suit que tous 
les feux des défenses convergent vers les attaques, pendant que les feux de 
l’attaque divergent et ne peuvent contre-battre sans prêter le flanc ou le 
dos : aussi est-on en droit de regarder des fronts ainsi disposés comme 
inattaquables. 

i (9- Cooicqueaces et J 4y. On déduit de l’exposition précédente cette conséquence importante , 
générale* de* i’encüme fl ue figure la plus favorable à la défense , qu’on puisse donner à une en- 
eu égard a la défense, ceinte , est celle qui est la moins convexe à l’extérieur , celle dont les fronts 
partiels forment entre eux les angles les plus obtus. Il faut par conséquent 
dans le tracé des enceintes et des ouvrages détachés, développer les fronts 
attaquables dans des courbes, très-applatics , employer de préférence la ligne 
droite ; enfin , et lorsque les localités s’y prêtent , rendre des fronts inatta- 
quables en les disposant dans le milieu d’une courbe concave à l’extérieur. 

Indépendamment de la démonstration tirée de la théorie de l’attaque , 
ces vérités deviendront sensibles aux élèves par une simple application des 
principes généraux de 1a tactique. 

On attaque un liront avec d’autant plus d’avantages qu’on le cerne plus 
aisément; et que pendant tontes les périodes du siège, l’assaillant se trouve 
constamment en position d’envelopper les défenses , sans que ce dernier 
puisse jouir des mêmes avantages à l’égard des travaux de l’attaque. 

L’enceinte à figure convexe procure ces facultés à l’assiégeant : il en 
profite pour enfiler et ricocher de loin et de près tous les ouvrages , pour 
envelopper les sorties, faire au même instant le couronnement du chemin 
couvert; enfin, pour entrer dans la place par deux bastions, etc. 

Ces précieuses facultés passent dn côté de l’assiégé dans l’hypothèse de 
l’enceinte à figure applatie , ou en ligne droite , ou concave : lès attaques 
de l’assiégeant ne sont plus si cernantes ; il marche sur un front presque 
égal au front d’attaque ; il ne peut ricocher les faces des ouvrages ; il est 
forcé de n’attaquer qu’un seul bastion , etc. Pendant la période de la dé- 
fense rapprochée l’assiégeant s’enfonce dans un rentrant où il se trouve , à 
son tour , enveloppé et cerné par l’assiégé ; ses travaux sont enfilés , pris 
à revers , etc. j enfin , l’assiégé conserve jusqu'au dernier moment celte 
position avantageuse. 

Yauban avoit pressenti la théorie que nous venons d’exposer; sa grande 
expérience dans la guerre des sièges l'avoit convaincu de la difficulté de 
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diriger des attaques contre des fronts disposés en ligne droite : il recom- 
mande eipressément de les éviter, etc. 

Ce célèbre ingénieur a fait des tracés admirables , qui ont servi de modèles 
à ses successeurs : celui de la couronne d'Haurs, à Givel, est un des plus 
remarquables : il sut si bien saisir toutes les circonstances de ce site varié 
et faire plier les principes de la fortification régulière aux accidens du terrain, 
qu'aucune face des bastions n'est ricochable; leurs prolongeroena tombent 
les uns sur la rivière , les autres sur des anfractuosités , etc. En appliquant 
à un site semblable les principes que nous venons d’exposer , il seroit possible 
de développer le tracé général dans une courbe concave à l’extérieur : l’en- 
nemi ne pouvant alors attaquer les ailes de la couronne placées sur les 
bords de l’escarpement , seroit forcé d’attaquer le centre de la disposition , etc. 
Nous pourrions encore citer avec éloge le superbe tracé de la double cou- 
ronne de Belle-Croix , à Metz , dont l’ordonnance , tracée par le célèbre 
Cormontaigne, ne laisse rien à desirer pour l’instruction des élèves de l’ar- 
tillerie et du génie. 


CHAPITRE VI. 


Considérations générales sur les systèmes de fortification ; 
descriptions et analyses succinctes des principaux systèmes 
inventés et pratiqués depuis l’usage de l’artillerie et la 
découverte des enceintes bastionnées. 

i5o. Nous avons dit ( chap. II , 1 15 ) que ce fut dans le quatorzième siècle 
que 1a fortification bastionnée prit naissance; qu’elle consista d’abord en 
de petits bastions qui furent substitués aux aocienoes tours , etc. : mais , 
pendant quelque tems , il ne fut établi aucune règle fixe sur les dimensions 
et les rapports des différentes parties du front. Errard , de Bar-lc-Duc, du 
corps des ingénieurs rassemblés par Sully, fut le premier qui jetta les fon- 
demens de l’art en cherchant à s’appuyer sur quelques principes déduits de 
la tactique relative à la guerre des sièges : il régla l’étendue du front sur 
la portée du mousquet ; il mit on ravelin dans la place d’armes rentrante 
et adopta une manière régulière de tracer l'enceinte. 

Le système d’Errard , représenté dans la figure i , ne convient qu’à l'hexa- 
gone ; il est vicieux sous tous les rapports : les bastions y sont petits et 
étranglés ; les flancs sont dirigés contre la courtine et contre eux-méates ; 
ils ne défendent les fossés que très-obliquement ; le tracé n’est pas d’une 
application générale ; enfin les batteries de brèche peuvent ouvrir l’enceinte 
dans un point quelconque. 

Dans le même tems , les ingénieurs italiens cultivoient avec succès l’art 
de la fortification ; ils firent plusieurs tracés d’enceinte savamment disposé» 


■ 5o. Considérations 
générales sur les systé- 
usesde fortification. 

( Consulter le Traité 
de Suint-Paul , l'Essai 
sur ta fortification, par 
Bousniard et l'Archi- 
tecture des forteresses, 
par Mondor. 

( Voyez la pl. VI.) 


Pu système d'Errard ; 
analyse de ce système, 

( F‘g- ••) 


Digitized by Google 



1 <4 


TRAlUt D’ART MILITAIRE 


( Fig. a et 3. ) 


«t supérieurs aux tracés pratiqués en France. Plusieurs ingénieurs , entre 
autres Deville et Marollais , proposèrent des systèmes mieux ordonnés que 
celui d’Errard. 

Dans ces tracés le côté extérieur étoit d’environ 3 oo mètres ; les lignes 
de défense étaient fichantes et les flancs perpendiculaires à la courtine : mais 
leurs constructions étaient embarrassées et ne pouvoient se prêter aux ap- 
plications particulières. 

De la découverte de Les enceintes bastionnées ne furent pas plutôt généralement employées, 
l'onlloo^ de^îon objet q u - on ; lna gi na de faire subir au bastion une modification qui a été le sujet 
de beaucoup de discussions : le chevalier Deville lut un des premiers for- 
> tificateurs qui introduisit l’orillon. Uorillon est une espèce de traverse 
extérieure qui s’avance sur la ligne de défense un peu au-delà du flanc 
pour défiler une pièce d’artillerie de la contre-batterie opposée t cette pièce 
d’artillerie ne pouvant être contre-battue voit la brèche de revers et la 
défend au moment de l’assaut. Les premiers orillons étaient très-considé- 
rables; ils occupoient les § du flanc; et par ces dimensions énormes ils 
aflbiblissoient extrêmement le flanc retiré. On distingue dans un orillon trois 
lignes qui forment son contour : i*. le prolongement de la face du bastion 
au-delà de l’angle d’épaule : cette quantité varie dans les différées systèmes ; 
elle est de io à ia mètres dans le système de Deville, de 17 dans celui 
de Coehom , et réduite à o dans ceux de Pagan et de Vauban ; 3°. le devant 
de l’orillon qui est ou circulaire ou droit; 5 *. le revers de l’orillon; c’est- 
à-dire , la ligne intérieure qui va de l’angle flanque du bastion opposé au 
point du flanc qui marque l’épaisseur de l’orillon, et qui se prolonge plus 
ou moins dans l’intérieur du bastion , selon la position du flanc retiré. 

Vauban reconnut bien vite que la grande épaisseur des orillons affoi- 
blissoit les flancs ; il corrigea ce vice en réduisant leur épaisseur à 18 
mètres au plus; il donna >4 mètres à la ligne de revers, etc. : Coehorn , 
dans son premier système , fait l’orülon de 5 o mètres d'épaisseur ; mais dans 
son second système il le réduit à i 5 mètres. 

Les fortificateurs de la fin du seizième siècle, entre autres Marollais, 
imaginèrent de doubler U force du corps de place en doublant son rem- 
part : ils construisoient des fausses braies ; c’est-à-dire , qu’à la première 
enceinte P ils adaptoient une seconde enceinte P' qui avoit un rempart R 
d’environ 8 à 10 mètres : la fausse braie s’élevoit à la hauteur de la crête 
du parapet. 

Il est bien facile de voir que la fausse braie dont la dépense est si 
considérable , est une disposition sans valeur réeUe , sur-tout dans l’état 
actuel de l’attaque 1 si l’enceinte P n’est pas revêtue , la place n’est plus 
à l’abri d’une attaque de vive force , etc. ; si l’enceinte P est revêtue , 
l’escalade deviendra possible dans beaucoup de circonstances. Mais, voyons 
les effets de la fausse braie sur les attaques : pendant la défense éloignée , 
elle n’a aucune action sur l’assiégeant , parce qu’elle ne commande pas la 
arête du glacis : pendant la défense rapprochée , elle put servir contre 


De la correction de 
l’oriilon, par Vauban. 

( Fig. 5.) 


De la fausse braie ; 
de son tracé et de son 
objet. * 

(Fig. 3.) 


Analyse de la fonsse 
braie. 
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l’attaque du chemin couvert de vive force au moment où l’assaillant pénètre 
dans le chemin couvert , mais dès que le couronnement sera effectué , 
l'assiégé sera enfilé et plongé dans la fausse braie sur les faces et les flancs , 
et forcé de les abandonner par le simple effet de la mousqueterie. Aussitôt 
que les batteries de brèche et les contre-batteries seront établies , l’escarpe P 
sera culbutée , des les premiers coups de canon , sur la fausse braie qui 
deviendra inhabitable dans tout son développement : enfin , elle donne à 
l'assiégeant l’avantage de rendre en peu de tems les brèches praticables : la 
fausse braie n’a donc d'autre effet que de rendre l’attaque du chemin 
couvert de vive force un peu plus périlleuse. 

Après la découverte du gros orillon , on nomma flanc couvert , la partie 
du flanc qui étoii derrière l’orillon : on imagina de faire le flanc couvert 
à plusieurs étages que l’on retirait dans l’intérieur du hastion : ou pensa 
ensuite qu’il falloit casemater ces lianes pour éviter d’éire écrasés par les débris 
et les éclats dos flancs supérieurs qui tomboient dans les terre-pleins inférieurs. 

Il en est des flancs à plusieurs étages comme de la fausse braie ; ceux 
qui sont supérieurs à la contre-batterie sont vus et culbutés de la position 
des demi-places d'armes et ruinés à l'époque du couronnement du chemin 
couvert : les flancs ou places d’armes basses étant inférieurs à la contre- 
batterie ne peuvent en retarder l’eaécution et sont annuités aussitôt qu’elle 
est mise en jeu. 

Les feux casemates ne doivent .être employés qu’autant qu’ils ne peuvent 
être contre-battus de la campagne et des points de la fortification dont 
l’assiégeant se rend le maître avant l’époque où ces feux entrent en action. 
C’est ainsi que Vauban en a fait usage dans sou second et troisième système. 

La combinaison et l’emploi des bastions , des orillons, des fausses braies et 
des flancs retirés » plusieurs étages ou casemates , donnèrent lieu à cette 
multiplicité de systèmes qui parurent au quinzième siècle ; ils formèrent 
plusieurs classes sous la dénomination de méthodes française , italienne , 
espagnole , hollandaise , etc. 

Toutes ces méthodes participaient des défauts du système d’Errard : 1 °. leurs 
tracés produisoient des bastions dont la capacité intérieure étoit très-resserrée 
et ne permettoit pas les déploiemens des manoeuvres de l’artillerie et des 
troupes ; 2 °. les flancs étaient suai dirigés et leurs feu* presqu’entièrement 
absorbes par un énorme orillon; 5*. toutes les parties du front pouvoient 
être indifféremment mises en brèche , parce que te corps de place n'étoit 
couvert que par un foibie ravelin. 

l5l. Vers l’an t&jo parut dans 1a carrière de la science le comte de Pagan , 
jeune officier-général du plus rare mérite ; il avoit concouru à la direction 
de plus de vingt sièges, sous le règne de Louis XIII, et avoit porté dans 
les actions militaires l’oeil d’un guerrier observateur et savant. L’artillerie que 
l’on conduisoit à cette époque devant les places assiégées était considérable 
et avoit donné tout-à-oonp à l’attaque une grande supériorité sur la dé- 
fense. Pagan sentit que k matériel de la défense n’offroit plus une résistance 
a. . 9 


Du flanc couvert ; .tes 
flancs retirés 6 plusieurs 
étages et des flancs ca- 
sematés. 


Analyse Je» flancs i 
.lusieurs étage» et de* 
iaacs casemates. 


Réflexions sur le» feux 
casemates. 


«Si. Des progrès de la 
fortification a l’époque 
où Pagan fit eonnettre 
son système. 
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Du front bastionné 
de Pagan. 

(PI. VI, fig 4) 
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proportionnée à la violence de l’attaque et qu'il étoit argent de proposer 
une nouvelle méthode de fortifier. 

Pagan adopta le système bastionné et chercha un tracé dégagé des pro- 
cédés minutieux des systèmes pratiqués jusqu’alors; ces procédés ne pouv oient 
être d'aucun poids aux yeux d'un militaire éclairé par une longue expérience. 

-Le tracé du front basbonné de Pagan diffère peu de celui de Vaubaii 
et de celui que nous avons adopté pour terme de comparaison (114 et n5 ), 
•H fixa le côté extérieur du polygone d’après la portée du mousquet et dans 
ies limites de 240 à 3go mètres ; il prit ce côté extérieur pour la base de 
son tracé , et traça les lignes de défense rasantes au moyen de la perpen- 
diculaire élevée sur le milieu du front : puis, prenant sur les lignes de 
défense les faces des bastions d’une grandeur convenable pour avoir des 
bastions spacieux et de bons flancs , il abaissa des angles d’épaule des per- 
pendiculaires sur les lignes de défense : il obtint par ce tracé simple et applicable 
à tous les cas, l’ordonnance de la projection horisontale du front bastionné 
régulier. Pour un côté extérieur de 3go à 5i2 mètres Pagan donnoit 58 
mètres à la perpendiculaire et de 120 à 100 mètres aux faces des bastions -. 
il en réeultoit des flancs d’environ 45 mètres , capables de lutter contre la 
-contre-batterie. 

De l’orillon et des Pagan , comme ses prédécesseurs , surchargea les flancs des bastions d’un 
flaaca couverts. , ... . „ 0 , 

énorme onllon qui occupoit la moitié du tlanc ; et demere cet orillon , de 

dorme carrée , il faisoit 5 flancs couverts retirés dans l’intérieur du bastion ; 

le premier de ces flancs étoit inférieur à la contre-batterie; ies deux autres 

Ja commandoient. 

De la demi-lune et p a gan connut l’importance de la demi-lune ; il substitua au ravtiin un 
des retrancneinens des ° 1 J 

-ouvrage plus considérable qu’il regarda comme un des élémens constiluans du 

front : il en dirigea les faces aux Vngles d’épaule des bastions ; mais il 
lui donna peu de saillie. 

, Enfin cet ingénieur, qui avoit de grandes idées, étoit trop expérimenté 
dans la guerre des sièges pour ne pas reconnoitre l’utilité des retranchemenc 
des bastions : il mettoit de petits bastions dans les grands. 

Quoique le système de Pagan soit un grand pas vers le perfectionnement 
de l’art , il renferme cependant de -grande défauts : i*. la ligne de défense 
y est trop longue pour que les feux de mousqueterie puissent agir effica- 
cement sur les cavaliers de tranchée et sur le couronnement de la place 
td’armes saillante ; 2*. les flancs sont dénaturés par l’orillon et par les flanos 
•couverts à trois étages qui obstruent l’intérieur des bastions , etc. ; 3°. la 
demi-lune a de trop petites dimensions : tout le chemin couvert peut être 
.couronné par 1a même opération ; on peut battre en brèche-ia courtine par 
la trouée comprise entre la demi-lune et les épaules des bastions pour ensuite 
Tourner les retranchemens des bastions. 


battions. 


Analvic du rvitéme 
de Pariai- 


r5a. Des système» de i 52. Immédiatement après le comte de'Pagan, vers l’an i65o, parurent 
Taiiban et de Coehorn. £ Ur | a scène militaire deux ingénieurs du premier ordre également célèbres 
-dans l’attaque et la défense des places. Coehorn cl Yauban furent rivaux 
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en tait ns et en gloire; tous deux servirent leur pays avec un égal dévouement ; 
tous deux ont reculé les bornes de leur art. Yauban , servant sous un gou- 
vernement conquérant et ambitieux , dut s’occuper beaucoup plus de 
perfectionner les méthodes d’attaquer les places que des moyens défensifs : 
aussi a-t-il porté , par ses découvertes , la partie de l’attaque au plus haut 
période ! Coehorn , dont le pays etoit presque toujours sur la défensive , 
suivit une marche opposée à celle de son émule , et chercha à perfectionner 
le matériel de la défense : il admira Vauban dans ses moyens ingénieux de 
conduire les attaques et les perfectionna en imaginant le petit mortier por- 
tatif pour lancer à de petites distances une quantité prodigieuse de grenades , 
et chasser l'assiégé de derrière ses parapets. La patrie de Coehorn et les 
différens points sur lesquels il eut à exercer ses talens dans l’art de fortifier,, 
se trouvant assis sur un terrain aquatique et susceptible de procurer des 
eaux dans les fossés , il dut s’occuper de la recherche d’un système analogue 
à cette circonstance locale. Cette manière de voir la fortification et de la, 
faire consister à appliquer à chaque site le système défensif le mieux assorti 
au terrain , lui est commune avec Yauban, et prouve l'étendue du génie de 
ces deux illustres ingénieurs. Les circonstances où s'est trouvé Coehorn ont 
restreint son talent à un cas particulier ; mais il l’a traité de manière à 
faire présumer que , dans tout autre site , il auroit montré 1a même habileté 
que dans les défenses de Manhcim, de Berg-op-zoom et des autres places 
de la Hollande. Sa défense de Namur, en 1692, lui valut des éloges de la. 
part de Yauban qui dirigeoii le siège d'après ta nouvelle tactique : ces 
éloges enflammèrent son amour pour la gloire et dirigèrent son talent 
uniquement vers cette carrière ; il la parcourut avec de si grands snccès 
et un applaudissement si général que les nations impartiales l’ont toujours 
cité comme le digne rival de Yauban. Si l’ingénieur français eut la gloire 
de l'invention des batteries à ricochets , Coehorn sut completter la théorie 
de l’attaque par l’idée heureuse des petits mortiers à grenades pour cribler 
l'assiégé pendant l'époque de la défense et de l'attaque rapprochées : les 
Français ont , à la vérité , fait peu d’usage de cette idée ; mais il en sut 
tirer un grand parti dans nombre de sièges. 

Coehorn , dans son système , s’éloigne absolument de ses prédécesseurs ; 
U marche dans une route nouvelle et y fait sans cesse l'application des 
principes les plus lumineux : se couvrir et se flanquer de la manière la 
plus efficace par des ouvrages spacieux et favorables à une défense active 
et opiniâtre ; disposer les ouvrages les plus avancés et sur lesquels 
l'ennemi doit s’établir , de manière qu’il n’y trouve pas un espace suffisant 
à ses batteries et qu’il soit forcé <ty faire des transports considérables en 
matériaux , etc. , sont les principes fondamentaux sur lesquels s’appuie 
Coehorn dans l’ordonnance des élément de son système tant en projection 
horisontale qu’en projection verticale : il adopte encore une troisième dis- 
position générale , qui consiste à conduire les terre-pleins des chemins couvert* 
et les fonds des fossés secs de façon qu’on ne puisse pas y fouiller à y ou 
8 décimètres sans rencontrer l'eau. 
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Idée générale du sys- 
tème de Coehorn. 

(PI. VI, 6g. 6.) 

( V oyex l’Fesai géné- 
ral de rortiHcaliou, par 

iiouimard. ) 


De la projection bo- 
risontale du système ; 
du tracé tle l'enceinte ; 
de celui de TuriHon, 


Du bastion capital. 
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L’application de ces principes généraux se trouve favorisée par un site 
aquatique qui fournit de l'eau dans les tusses où le ibrtificateur juge à propos 
d’en introduire. 

Noos ne donnerons qu’une idée bien succincte du système de Coehorn , 
tel qu’il a été pratiqué à Marthe im et Sur plusieurs points ds la Hollande) 
une description détaillée nous éloignerait des limites que nous nous sommes 
prescrites. Les élèves rpn désireront avoir une idée compieUe de ce beau système 
pourront convoiter la description et l’analyse qui se trouvent dans l’Essai 
général de fortifteatie* , pur Bousntard ; ouvrage don» l'opinion à proclamé 
le mérite. 

Coehorn trace son polygone batlionuc sur le cAté intérieur de l’hexagone 
auquel il donne 297, « 5 ; il prolonge tes rayons de 146 ml. ; il fait la demi- 
gorge du bastion égal* au quart du cAté et décrit les flancs concaves en 
prenant pour centre le sommet de l'angle flanqué : par cette construction , 
le cAté extérieur du polygone se trouve être d’environ 448 mètres. Ce tracé 
proenre de grands bastions aigus B, B, dans lesquels cet habile ingénieur 
tait plusieurs dispositions : à l’angle d’épaule il- place un gros orillon o , 
construit en maçonnerie et surmonté d'un parapet qui sc termine au mur 
vertical pi]r : sous la partie mr est construite une casemate pour 6 pièces 
de canon dont les embrasures sont à Bear du terrain naturel : la partie 
du revêtement de l’orillon qne l’ennemi peut appercevoir est édifiée avec 
un art particulier) ce sont des voAies en décharge formées par des contre- 
forts qui vont contre-butter (es pieds droits dos souterrains; les contre-forts 
sont liés et unis entre eux par des murs concentriques et convexes du côté 
intérieur. Cette construction est admirable pour résister aux batteries de 
brèche , à la poussée des terres et pour arrêter le mineur ennemi : la même 
espèce tfe revêtement se continue » 1» fece du bastion sur la longueur de 
8 à ro toises : tout le reste du bastion , faces et flancs , est en terre : 
l’épaisseur du rempart an niveau de l’eau est de 14 à »5 mètres ; il est 
disposé uniquement pour la mousqneterie avec une banquette et un terre- 
plein d'environ 5 mètres. La gorge de la face du bastion est un mur auquel 
est adossée une galerie crénelée , derrière laquelle est u» fossé sec de 5 a 
mètres de largeur : de ce fossé sec , élevé d’environ 5 décimètres au dessus 
du niveau de l’eau, on monte sur le terre-plein dn bastion par des escaliers 
en pierres de taille ; on débouclte de la galerie par des portes , etc. 

L’intérieur dn grand bastion en terre est occupé par u» retranchement 
intérieur nommé bastion capital , dont la face est tracée à 5a mètres de la 
gorge dn bastion en terre et le flâne à 5o mètre* du flanc du grand bastion. 
Le flanc est terminé par te prolongement de la ligne de défense rasante o 
cette disposition procure nn fossé sec entre les deux flancs parallèles : les 
bastions capitaux et les courtines sont revêtus en maçonner» ; mais sa 
hauteur ne surpasse pas ta crête la plus basse de» parapets des ouvrages en 
terre : le long des faces du bastion capital règne une galerie de mines. 

La partie rst est fermée par un mur élevé de 4° décimètre! et couverte, 
ainsi que 1a face mr de l’orillon , par un fossé plein d’eau ; ce fossé est 
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traversé par deux ponte dormant p, p garnis de leurs ponts-levis ajustes 
sur deux portes construites dans le mur stt entre cœ deux portes et dans le 
mur rs sont des embrasures pour des canons. 

Ls tenaille est * fiant* et a courtine brisée i comme la Kgne de défense 
est très-longne , les flancs de la tenaille sont destinés à donner des feux 
efficaces sur le fossé des sa il la ns des bastions bat : la tenaille n’est aussi 
disposée que pour l’asage de la moustjueterie. Il y a devant. le flanc et 
l’orillon un fossé plein d’eau ; et contre l’orillon , à l’origine de la face de 
la tenaille , il y a un passage voûté pour communiquer au grand fossé. 

On conunnnique au fossé sec de là courtine par une poterne placée sous 
le milieu de cette courtine , et au fossé sec de* flancs par une poterne 
placés sous la brisure de la même courtine : de ce fossé sec on entre par 
des portes dans les souterrains et les casemates de l’orillon , et de ces ca- 
semates dans la galerie crénelée de la gorge du bastion bas. Une galerie 
souterraine , dont le fond est de 10 décimètres au dessous, du niveau des 
eaux , se conduit en capitale au travers du fossé sec et établit la commu- 
nication entre la galerie crénelée et la galerie de mines du bastion capital : 
sous la brisure de la courtine est une casemate pour défendre le fossé sec 
des flancs ; elle est traversée par 1a poterne. 

Le grand fossé est rempli d’eau j, il a 48 mètres de large vis-à-vis de 
L'angle flanqué , et la contrescarpe se dirige sur l’épanle du bastion opposé. 

Dans le tracé de la demi-lune , Cochon» s’éloigne des idées de ses pré- 
décesseurs : il hri donne de grandes dimensions et une grande saillie : sa 
gorge couvre toute la maçonnerie des orillons. A l’extrémité d’une demi- 
gorge de 1 10 mètres il mène les faces de manière à avoir un angle flanqué 
de 70 degrés. Cette demi-lune basse est en terre et disposée uniquement 
pour la mousqueterie ; ainsi l’épaisseur de son rempart n’est que de 14 mètres. 

La demi-lune capitale se trace à 5 î mètres de la gorge de la demi-lune 
en terre ; elle est disposée pour de l’artillerie sur la moitié de ses faces , 
. à partir de l’angle flanqué. La gorge de la demi-lune capitale est garnie 
d’une caponnière crénelée et construite en murs de briques ; elle est cou- 
verte par des madriers et par de la terre qui forment le tairo-plein d’un 
second étage de feux dont le parapet est une continuation des murs de la 
eapotmièrt : en avau* de b caponnière est une palissade avec banquette, etc. 

A l’extrémité des faces des demi-lunes basse et capitale, b fossé sec est 
traversé par un fossé plein d’eau défends par une caponnière couverte et 
avec banquettes , qui donnent un double étage de feus : à b gorge des 
extrémités des faces de b demi-lune de terre est une galerie crénelée; les 
portes en sont placées derrière b caponnière et devant le fossé pbin d’eau : 
son objet est de défendre le fossé , d’jr procurer des débouchés et de faciliter 
b retraite. On passe de l’intérieur de b demi-lune oepitale derrière les ca- 
ponnières, etc. 

Le fossé sec de b demi-lune est traversé en capitale par nne caponnière 
crenelée , construite et disposée comme celle déjà décrite qui traverse la 
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fosse sec des bastions : elle se rend dans une grande caponnière qui occupa- 
l’angle flanque sur la longueur d'environ 20 mètres , laquelle est aussi 
crénelée et couverte en madriers et en terre ! on communique de l’in- 
térieur de la demi-lune capitale à ces caponnières par une poterne, etc. 

La demi-lune capitale est revêtue en bonne maçonnerie jusqu’à 40 dé- 
cimètres au dessus du niveau des eaux. 


De la contre-garde du 
bastion. 


Du chemin couvert. 


Du relief et du rom- 
mandement des clémens 
du système deCoehorn, 
( PI. VI, fig. 7 .) 

De la profondeur des 
fossés. 


/ 


Le bastion est couvert par une contre-garde dont la gorge est le bord 
du grand fossé : l’épaisseur de la contre-garde n’est que de 18 mètres au 
niveau des eaux ; ainsi elle n’est disposée que pour de la mousqueterie : son- 
fossé , de 28 mètres de large r débouche dans celui de la demi-lune ; l’un 
et l’autre sont pleins d’eau. 

y 

Enfin , toutes les dispositions décrites sont enveloppées par an chemisa 
couvert large de 24 mètres , libre dans toute son étendue , à l’exception 
des rentrans qui sont disposés en grandes places d'armes rentrantes garnies 
d’un réduit construit en briques et crénelé : la gorge du réduit est danr 
le prolongement de la crête du chemin couvert, et l'intervalle compris entre- 
cette gorge et la contrescarpe est fermé par une traverse à l’épreuve s le» 
traverses et le réduit sont couverts par une palissade inclinée : tout le 
chemin couvert est palissadé à l’ordinaire. Afin de mieux défendre l’approche 
des réduits et des traverses des places d'armes rentrantes, Cochorn enfonce 
des coffres défensifs dans le glacis des faces de la place d'armes rentrante : 
ces coffres ont 25 décimètres de large sur 20 de hauteur; ils sont placés 
à i 5 mètres de la crête parallèlement aux faces «l sortent hors de terre 
d’environ 80 centimètres pour pouvoir défendre par leur» créneaux les 
approches de la place d'armes ; on descend dans les coffres par des coupures 
couvertes faites à 6 mètres de L’angle rentrant. 

La relief et le commandement des élémens du système de Coehorn se 
rapportent au plan du niveau des eaux t ce plan est supposé inférieur de 
i3 décimètres à celui du terrain naturel. 

Les fossé» secs et les terre-pleins sont placés à 5 o centimètres au dessus, 
du niveau des eaux , et produisent par conséquent peu de déblai pour la. 
construction des ouvrages. Les fossés pleins d’eau sont creusés d’environ 2» 
à 25 décimètres au dessous du niveau des eaux J leur largeur et leur pro- 
fondeur varient d’après le balancement du déblai et du remblai : le terre- 
plein de la demi-lune capitale et celui des cliemins couverts s’élèvent un 
peu au dessus du niveau des eaux. 

La figure 7 représente la relation de tous les plans de défilement ; elle fait voir 
que les bastions capitaux et les orillons dominent tout le système de manière à. 
produire des feux efficaces d'artillerie et de mousqueterie sur tous les point» 
extérieurs; que les ouvrages capitaux ont leurs maçonneries couvertes par les 
ouvrages en terre; qu'ils défendent ceux-ci par des lignes.de tir à effets certains,, 
vu la largeur des fossés secs : les flancs de la tenaille sont tenus très— bas 
pour démasquer les feux des flancs en arrière; ses faces sont plus hautes 
pour couvrir et défiler les flancs : enfin, le milieu des faces des bastions, 
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tas et de la demi-lune en terre ejt moins élevé que les sailians , pour dé- 
masquer les feux d'artillerie des ouvrages capitaux , etc. 

L’analyse complette du système de Coehorn nous jetterait dan* de trop 
longs développemens : nous nous contenterons de quelques observations gé- 
nérales ; et nous invitons les élèves a faire une application des connoissances 
qu’ils ont acquises pour déterminer la durée probable du siège de ce 
système. 

En comparant ce système avec celui que nous avons pris pour terme de 
comparaison , nous remarquerons i 1°. que les ouvrages capitaux sont les 
seuls dont l’artillerie a une action directe sur les attaques ; et comme ces 
ouvrages ont peu de saillie dans la campagne , les feux ne se croisent pas 
aussi efficacement sur les capitales que dans le premier système; 2°. le tracé 
donnant dans tous les polygones des bastions aigus, il en résulte qu’on peut 
ricocher toutes les faces des ouvrages , et que leur parallélisme parfait faci- 
litera les operations de reconnoissances pour l’emplacement des batteries à 
ricochets ; 3 °. les demi-lunes capitales ont peu d’influence sur le couron- 
nement des places d’armes saillantes, parce qu’elles ni s'avancent pas plus 
que les réduits des demi-lunes du système ordinaire , et que les contre- 
gardes font avancer considérablement les sailians : il résulte de cette dernière 
■remarque que le front d’attaque sera, dans tous les cas, un front ordinaire 
composé de deux bastions et d’une demi-lune; les frais sailians du front 
d’attaque sont placés sur nne ligne presque droite , et les places d'armes 
rentrantes en sont peu distantes : il suit de là que le couronnement du chemin 
Couvert pourra se faire par une seule operation, etc. : mais ce couronnement 
devra comprendre cinq saillaus et quatre places d’armes rentrantes pour 
procurer à l’attaque les moyens de prendre en enfilade et à revers toutes 
les parties du front attaqué. 

Dans ce système il faut établir la première parallèle à 600 mètres des 
ouvrages capitaux , saisir exactement les prolongemens des faces des ouvrages 
et établir des batteries à ricochets, même contre les demi-lunes collatérales: 
.chaque batterie à ricochets doit être composée selon l'objet qu’elle doit 
remplir : les terre-pleins des ouvrages capitaux doivent être ricochés par des 
canons ; les fossés secs , les chemins couverts et les coffres des places d’armes 
rentrantes doivent l’être par des bombes ou des obus. 

L’actioD de l’artillerie et de la mousquelcrie n’étant pas plus forte sur 
des cheminemens que dans le système bastiormé ordinaire, la marche des 
attaques sera la même et éprouvera les mêmes obstacles dans les deux cas: 
comme les dcmi-Iuacs basses et les contre-gardes ne sont pas disposées pour 
l’artillerie, les cavaliers de tranchée s'établiront avec plus de facilité et le 
-couronnement du chemin couvert des quatre places d’armes saillantes pourra 
.s’exécuter un peu pins rapidement. 

Si , maintenant , on examine les effets produits par les batteries de la 
* première et de la seconde parallèles , et par celles disposées dans la troi- 
aicrac parallèle qui enfilent tous les ouvrages et les fossés secs , il est évident, 
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d'après les effets connus et constatés de l’artillerie moderne , que les casemates 
oui défendent les fossés des bastions seront culbutées par les batteries à 
ricochets ; que la galerie crénelée à la gorge des bastions en terre sera 
dégradée et probablement ruinée ; que les capounières et coffres seront hors 
de^service ; que les terre-pleins des flancs et de l’orillon seront inhabitables 
et que les ’rcduils des places d'armes seront culbutés. A la vérité il faudra 
une plus grande quantité d'artillerie pour attaquer ce système que pour 
celui auquel nous le comparons , puisqu’il faudra environ 120 pièces , dont 
5 o obusiers et mortiers ; mais aussi fl en faudra employer une plus grande 
quantité pour sa défense , parce qu’il faudra placer beaucoup d'artillerie 
’ dans les fossés secs pour agir sur l'assiégeant par des tirs élevés s c’est le 
seul moyen qu’a l'assiégé pour enfiler le couronnement du chemin couvert. 

De. moyen» que Ht- Aussit.lt que l’assiégeant a perfectionné le couronnement du chemin couvert , 
laque doit employer .y a cons ir U it ses longues traverses tournantes et ses parados, il s’occupe 
iTf. 1 ?" complément de conlro-baltrc les flancs et de battre en brèche les ouvrages capitaux : _ . 
du cheunu couvert. ccs j eux résultats obtenus, il marche par les procédés ordinaires , au moyen 
des passages de fossé et des épaulemens , pour arriver aux brèches et donner 
les assauts. Mais dans le système en question , où les ouvrages capitaux et 
les flancs sont couverts par des ouvrages en terre , il faut ou détruire ces 
ouvrages en terre , c’est-à-dire , y faire des trouées par lesquelles 011 puisse 
découvrir les ouvrages capitaux , ou s’en saisir pour y établir Us batteries 


de brèche. 

De, bombe» tirée. Lo«q<« Coebom imagina l’ordonnance de son système , >1 ne penso.t pas 

hori.ouialeu.eoi pour .y f ùt possible de détruire ses ouvrages en terre ; il voyoïl 1 ennemi dan» 

SauUsmauè.^dcterre* la nécessité de le. attaquer par les procédés ordinaires et il les avo.t orga- 
‘ uisés de manière à y faire une défense active et de chicanes a la faveur 

des caponnières défensives , des galeries crenelees et des casemates. Cor- 
inontaigne est le premier qui ait fait soupçonner le grand effet des bombes 
tirées horùonlalement : depuis , on a souvent observé que les bon.be* et les 
obus qui crevoient dans des masses de terres, y produisent des effets con- 
sidérables , et dénaturent en peu de tenu les parapets des retranchemen. : 
on charge les obus de 4 livres de poudre et on les lance par salves ans 
les masses des parapets ; en y crevant, ils produisent, par 1 exces de charge, 
des entonnoirs qui facilitent l’accès des retranchemens , etc. Ce moyen a 
été souvent employé dans la dernière guerre pour attaquer les retranchemens. 

On conçoit cependant qu’il est possible de monter sur des aftuts ordi- 
naires les mortiers et les gros obusiers , et de tirer les bombes horison alement 
comme les boulets ; d’ailleurs on peut tirer les bombes en les 8 >* 

la bouche des canons ordinaires : en chargeant les mortier, et obusiers an 
* OU au i de 1 a charge totale , les bombe, et les obus, a la d., tance de 
200 à 5 oo mètres, s’enfonceront de .2 à l 5 décimètres ; et s. les bombes 
et les obus sont chargé, de ,0 à i 5 livre, et que les l.gue, de moindre 
- résistance soient horisontele, , il. produiront des entonnoir, de 20 a 5 o dé- 
cimètres de diamètre: à donc des batterie» , armées de mortiars et obus, ers 
a tirs borisontaux , tirent par salve, réglées contre de» ouvrages en terre, 
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il sera peut-être possible de raser une portion d’ouvrage en peu de tems 
et de découvrir par les trouées ce qui est derrière lui : mais dans l’état 
actuel de nos connoissances sur les efTets de l'artillerie , on ne peut pas 
compter sur l'efficacité de ce moyen : il conviendroit de faire des expériences 
pour lever tous les doutes sur cette matière importante et pour examiner 
si, pendant la nuit, des travailleurs qui ont des terres et des fascines à leur 
disposition , ne peuvent pas rétablir les brèches faites par les bombes , etc. 
Si cette manière d’employer les bombes étoit introduite dans l’attaque , il 
serait nécessaire d’augmenter les épaisseurs des parapets et de les revêtir 
d’une matière capable d'arrêter l’action de ces fougasses lancées à volonté 
par l'assiégeant. 

En admettant que , par les bombes horisontales , on puisse faire eu deux 
ou trois jours, des trouées dans des ouvrages en terre de 18 mètres d’épaisseur , 
l'attaque du système de Coehorn marchera très-rapidement. 

Le douzième jour de tranchée ouverte on débouchera de l’origine des 
cavaliers de tranchée et de la quatrième parallèle , pour saisir les saillans des 
places d’armes saillantes et les embrasser : le quinzième jour on saisira les" 
saillans des quatre places d'armes rentrantes , on couronnera tout le chemin 
couvert et on commencera les batteries des trois saillans : les tü et 17 
seront employés à perfectionner tous les travaux du couronnement et à 
tracer toutes les autres batteries sur les extrémités des branches et sur les 
faces des places d’armes rentrantes pour contrc-battre l’artillerie ennemie et 
raser les portions des ouvrages en terre qui masquent les flancs et les ou- 
vrages capitaux : il faudra , pour remplir cet objet , plus de 100 pièces 
d'artillerie , dont 60 seront des mortiers et gros obusiers. Des batteries seront 
disposées 1 1*. contre l’angle flanqué de la demi-lune basse pour raser son 
rempart , découvrir les caponnières et les rainer , et pour culbuter les tra- 
verses et les réduits des places d’armes rentrantes ; 2*. contre les extrémités 
des faces de la même demi-lune , au moyen des trouées des fossés des contre- 
gardes , pour les raser , découvrir la demi-lune capitale et la battre en brèche 
en substituant des canons aux mortiers et obusiers ; 3 *. contre les faces 
extérieures des deux contre-gardes pour découvrir les flancs à trois étages , 
les contre-battre , les culbuter les uns sur les autres , et battre en brèche la 
tour de pierre dont les débris masqueront le débouché placé sous la face 
de la tenaille. Il faut remarquer qu'il est convenable de ne pas raser les 
faces intérieures des contre-gardes et d’en conserver les terres pour les ehe- 
minemens , etc. ; 4°- contre les faces basses des bastions , par les vides 
compris entre les contre-gardes et les demi-lunes et par les trouées des 
fossés des demi-lunes , à l’effet de découvrir les bastions capitaux et la 
brisure de la courtine , afin de les battre en brèche ainsi que l’orillon qui 
succombera nécessairement contre les effets croisés des batteries placées dau* 
les places d’armes rentrantes et vis-à-vis des trouées des faces extérieures 
des contre-gardes. 

Le 18, toutes les batteries seront perfectionnées; et pendant le 19 et le 
20 , elles tireront sans cesse pour faire les trouées et les brèches dont nous 
2. 20 
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venons de parler. Dès le 17, en aura descendu dans les chemins converti 
par quatre ouvertures ou coupures blindées placées derrière les traverses 
des places d’amies rentrantes, dans l’intention de faire quatre comblemens 
ou passages de fossé dont deux sont dirigés vers les faces intérieures des 
contre-gardes, lesquelles, étant intactes , couvrent l’opération; et deux autres 
vis-à-vis de la naissance des trouées à l’angle flanqué de la demi-lune. 

Le 19, les passages des fossés de la demi-lune seront achevés , et on coulera 
dans l’épaisseur de la partie intacte de son rempart par des sapes en cré- 
maillère , pour gagner les trouves des extrémités des faces et pouvoir déboucher 
vis-à-vis des brèches des faces de la demi-lune capitale : le 20 , on donnera 
l'assaut à 1a demi-lune capitale et on coulera par des sapes en crémaillère 
dans l’épaisseur du rempart des faces intérieures des contre-gardes pour en 
gagner les extrémités. 

Travaux dés ai , 32, Le 21 , on commencera les passages du grand fossé; on établira des 
*5 et » 4 - batteries sur le terre-plein de la demi-lune capitale pour achever de ruiner 

l’orillon et la brisure de la courtine : le 23 , les passages de fossé et leurs 
épauleraens seront achevés ; et comme les bastions capitaux sont mis en *• 
brèche sur leurs faces et leurs flancs , et que les brisures des courtines sont 
aussi ouvertes, l’assaut définitif pourra avoir lieu le 24 au plus tard. 

Seconde méthode d'ut- 5; on n’admettoil pas la possibilité de faire des trouées dans les ouvrages 
U* ué« jusqu'à* ce* jouîrf* en terre par les bombes horisontalcs , il faudrait procéder par les méthodes 
ordinaires et employées jusqu’à ce jour : on pourrait , en usant de la mine , 
faire les trouées nécessaires dans les remparts de la demi-lune basse et des 
contre-gardes pour découvrir la demi-luue capitale , les flancs à trois étages 
et l’orillon ; mais ce moyen serait plus long que le premier ; il porterait 
la durée du siège au moins à 3 o jours et probablement à 36 . Si le moyen 
de la mine offensive n’eloit pas praticable , on suivrait les procédés les plus 
ordinaires, on attaquerait la demi-lune basse et les contre-gardes; on s y 
établirait et on y construirait des batteries de brcchc et des contre-batteries 
pour faire brèche à la demi— lune capitale et contre-batlre les llaucs à trois 
étages des bastions : ensuite on donnerait l’assaut à la demi-lune capitale 
sur laquelle on construirait des batteries de brèche contre les orillons pour 
achever de les faire crouler : après ces progrès on pourra faire les passages 
du grand fossé et y conduire de l’artillerie pour battre en brèche le bastion 
bas , niais il sera plus simple de combler le fossé de 1 orillon et d attacher 
le mineur à la face et à la brisure de la courtine : aussitôt que les milles 
auront joué , la capitulation aura lieu , etc. Par ce genre d attaque , on ne 
peut pas estimer la durée du siège à moins de 4 ® * 4 ^ jours. 

Examen désavantagés Cochorn , dans son système, a montré comment on pouvoit conserver à 
** «yt- unc p i acc sur un s it e aquatique les avantages des fossés secs qui procurent 

une défense active cl brillante ; il a établi cet axiome remarquable , que 
chaque site devoit être fortifié par des moyens analogues à sa nature to- 
pographique : si , dans le système de Coehorn , on pouvoit se procurer des 
courans d’eau susceptibles d’agir avec violence contre les passages de fossé, 
dette disposition concourrait à élever considérablement sa valeur. Cependant, 
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Panalyse que noua venons d’esquisser fait voir que les accessoires qui con- 
sistent en galeries crénelées , casemates , caponuières et coffres, ne contribuent 
pas à augmenter la durée du siège : tous ces moyens sont anéantis au 
moment même où l’on devroit en faire usage. Le projet d'attaque fait encore 
appcrcevoir quelques défauts essentiels dans l’ordonnance du tracé : i*. le 
gros orillon ou tour de pierres est mal placé à l'épaule du bastion bas 
parce qu’il est battu et ruiné dès le couronnement du chemin couvert et 
qu’il masque les feu* des flancs opposés qui devroient battre le fossé sec 
(lu bastion , lequel se trouve sans défense au moment où l’assiégeant y 
pénètre ; a”, les demi-lunes et les contre-gardes laissent entre elles une 
trouée très-dangereuse et forment des rentrant peu considérables ; ce qui 
donne à l’assiégeant la faculté de couronner les places d’armes rentrantes 
presqu'en même tems que les saillantes ; 3 *. le chemin couvert est occupé 
peu solidement ; les réduits des places d’armes rentrantes sont ruinés et nuis 
au moment du couronnement ; 4*- le* communications avec les ouvrages 
extérieurs sont difficiles au travers d’un fossé plein d’eau et les retraites 
très-périlleuses à exécuter. 

Pour corriger tous les défauts essentiels que nous venons d’énoncer , il 
faudroit placer l’orillon à l’épaule du bastion supérieur; convertir les bastions 
bas en une enceinte de mousqueterie qui renfenueroit des fossés secs de 
4o mètres de largeur ; prolonger les faces des contre-gardes jusqu’au pro- 
longement de la gorge de la demi-lune basse ; tracer la demi-lune sur les 
contre-gardes pour masquer la trouée et faire son angle flanqué de 60 degrés, 
sfin de lui donner ls plus grande saillie ; voûter à l’épreuve toutes les 
communications , les galeries , les caponnièrcs , et mettre leur sol au dessus 
du niveau des eaux; enfin retrancher les places d’armes rentrantes par des 
réduits à l’abri d’uns attaque de vive force. 

Coehorn, dans son second système , a corrigé la plupart des vices du 
premier par des dispositions mieux entendues et qui facilitent le développement 
d’une dclènse active et d’une défense de chicane. La première enveloppe 
est une enceinte bastionnée capitale dont les flancs , couverts par l’orillon , 
sont à trois étages de feux, et dont la courtine et les épaules sont couverts 
par un fossé plein d’eau. Les bastions bas et la courtine , liés ensemble , 
forment la première enceinte basse dont la gorge renferme le grand fossé 
sec ; elle est garnie de galeries comme dans le premier système : les contre- 
gardes sont unies ensemble pour former la troisième enceinte ; les saillans 
et les rentrans sont occupés par des réduits crénelés et couverts de palis- 
sades inclinées ( ces réduits devroient être fortement constitués et avoir des 
fosses pleins d’eau): enfin, les trois enceintes concentriques sont enveloppées 
par le chemin couvert. Coehorn donne à l’enceinte capitale un relief plus 
considérable que dans le premier système , afin que les glacis et la cam- 
pagne soient défendus efficacement par les feux directs de cette enceinte 
principale. 

Les avantages de ce système sur le premier sont palpables; il exige, pour son 
attaque, une artillerie considérable; mais il est, comme le premier système, tres- 
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exposé aux ricochets : ce n’est pas trop élever sa force que de porter la durée 
probable du siège à 4° jours de tranchée ouverte , en employant la première 
méthode; et à 60 jours en suivant les procédés les plus usités. 

Le troisième système de Coehorn étant inférieur sous tous les rapports 
au second , nous nous dispenserons d'en faire la description et nous nous 
contenterons de renvoyer à l’ouvrage de Bousmard. Les second et troisième 
systèmes de Coehorn n’ont pas été exécutés , parce qu’il ne les a proba- 
blement composés qu'après avoir appliqué le premier à la plupart des places 
qu'il a eu à fortifier. 

II est évident que les deux systèmes de Coehorn sont moins dispendieux 
qae le système bastionné auquel nous les comparons , puisque leur cons- 
truction ne demande , pour tous les ouvrages extérieurs à l’enceinte capitale , 
que des mouvemens de terres dont la dépense est bien inférieure à celle 
des maçonneries r et comme la force de ces systèmes est au moins équi- 
valente à celle du système bastionné moderne , ils doivent avoir la préférence 
sur lui toutes les fois qu’il s'agira d’établir des fortifications sur des sites 
de la nature de celui pour lequel Coehorn les a ordonnancés. 

Vauban naquit en i633; dès sa plus tendre jeunesse il habita les camps : la 
vue des premières places fortes et les premiers sièges où il se trouva décidèrent 
de son goût pour l’arme du génie et pour l'art de la fortification. Dès-lors 
il s’occupa des mathématiques , de toutes les parties du dessin , de l’art des 
constructions , de la manière de représenter les projets des ouvrages , des 
devis , etc. ; et en peu de teins scs henreuses dispositions , secondées par 
un amour dévorant du travail , en firent un ingénieur du premier ordre. 
Vauban assista à plus de 5o sièges ; il y acquit une expérience qui le mit 
à même de perfectionner la théorie et de hâter la marche des progrès de 
la fortification , et s or-tout de la partie relative à l'attaque des places. Vauban 
vécut sous un roi séduit par l’amour de la domination et la passion des 
conquêtes, et dont les armées étoient presque toujours sur le pied offensifs 
il dut donc s’occuper principalement de l’art d’attaquer les places ; et la 
révolution qu’il opéra dans la tactique de la guerre des sièges fut complette, 
ainsi que nous l’avons observé plusieurs fois : plein d'humanité , il s’occupa 
sans relâche des moyens d’épargner le sang et de rendre les sièges moins 
meurtriers en protégeant les forces organiques par les ressources de 1 art. 
Mais Vauban n’eut pas seulement des places ennemies à conquérir, des 
camps retranchés à forcer, des attaques de postes à diriger, il lui fallut 
créer la défensive des frontières de son pays par des places, des forts et 
des camps retranchés ; il lui fallut restaurer les anciennes places , en bâtir 
de nouvelles, faire travailler aux places maritimes, et les mettre toutes dans 
le cas de résister aux attaques des ennemis de la France. Les forces de son 
génie ne se déployèrent pas moins dans cette partie de la fortification que 
dans celle de l’attaque : il examina d’abord en quoi consistoil le matériel de 
la défense , et voyant qu’il étoit parvenu en peu de tems à s'emparer des 
places qu'il avoit attaquées , il chercha les moyens d'en augmenter la résis- 
tance. Son premier système ne fut point exclusif ; il le modifioit suivant 
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les localités et en combinoit les élémens tantôt d’une façon, tantôt de l'autre , 
pour avoir les résultats qu’il vouloit obtenir. 

Vauban prit la fortification au point de perfection où Pagan l’avoit laissée, 
et trouvant que les dispositions générales de ce grand homme de guerrd et 
de cet habile ingénieur étaient telles qu’il pouvoit les desirer , il ne s’attacha 
qu’à y faire les modifications qn’il jugeoit nécessaires : il supprima les flancs 
à triple étage , réduisit l’orillon à n’avoir que l’épaisseur convenable et fit 
ses flancs retirés concaves ; il prit , comme Pagan , le côté extérieur pour 
base du tracé de l’enceinte , fit la fortification rasante comme lui ; mais il 
réduisit le plus grand côté du polygone à 55o mètres pour diminuer la 
longueur des lignes de défense. Il ordonna le tracé de l’enceinte en donnant 
à la perpendiculaire , non pas une longueur fixée pour chaque espèce de 
polygone, mais une partie déterminée de la longueur du côté dépendante de 
l'espèce du polygone ; savoir , le | si le polygone était un carré , le } s’il 
étoit un pentagone et le £ si c’était un hexagone ou un polygone quelconque 
plus élevé. Lorsque la position des lignes de défense est ainsi déterminée , 
on prend les * du côté pour la grandeur des faces des bastions et ensuite 
on trace les orillons et les flancs retirés concaves. Sur la fin de sa vie , 
Vauban supprima les orillons et traça les flancs en ligne droite. 

Mais les principaux perfectionnemcns que Vauban apporta au système de 
Pagan , consistent dans les dehors : on lui doit l’invention de la tenaille , 
dont nous avons discuté les propriétés ( 1 45 ) ; il augmenta les dimensions de 
la demi-lune dont il dirigea les faces à to mètres au dessus des épaules des 
bastions ; mais il lui fit des flancs qui en diminuoient la valeur en découvrant 
la trouée comprise entre la tenaille et l'orillon ou le flanc droit ; il déter- 
minoit l’angle flanqué de la demi-lune en décrivant de l’angle du flanc comme 
centre et avec sa distance à l’angle d'épaule , un arc de cercle qui coupoit 
la perpendiculaire au sommet de l’angle flanqué : dans l’intérieur de la demi- 
lune , il fit d’abord un réduit qui ne consistait qu’en un mur crénelé; mais 
dans la suite ce réduit fut constitué en véritable retranchement. 

Enfin Vauban organisa son chemin couvert , le munit de traverses et 
augmenta la capacité des places d’armes rentrantes. 

L’analyse de ce système est celle que nous avons décrite ( 147 ) i elle porte 
la force du système a x5 jours au plus de tranchée ouverte : les propriétés 
et les défauts de ce système découlent de ce que nous avons dit sur le 
système que nous avons adopté, pour terme de comparaison ou unité de force. 

Après que Vauban eut appliqué sa nouvelle théorie aux sièges de plusieurs 
places , même de celles qu’il avoit fortifiées d’après son premier système , 
et qu’il eut reconnu et constaté par plusieurs faits les avantages des batteries 
à ricochets , il fut étonné et convaincu de la foihlesse des places fortes ; 
et il en fut d’autant plus frappé, qu’à cette époque les armées de Louis XIV 
étoient forcées de faire une guerre défensive contre les armées combinées 
de 1a plupart des puissances liguées contre lui, et que les circonstances 
politiques de l’Europe faisoient pressentir que la France ne tarderait pas à 
être dans la nécessité de couvrir ses frôntières et de défendre ses places fortes. 


Du premier système 
de Vauban. 

(PI. VI, 6g. 5.) 


De la tenaille; de la 
demidune et de sou ré- 
duit. 

(Fig. 5.) 


Du chemin couvert. 

Analyse du système. 
( Voyex uj-, ) 
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Ce fut an commencement de la guerre de 1688, que Yauban pensa sé- 
rieusement à perfectionner la fortification des places , pour faire perdre à 
l’attaque une partie des grands avantages qu’elle venoit de conquérir sur 
la défense. Il proposa de construire , à Béfort et à Landau , des fortifications 
ordonnancées d’après un nouveau tracé qui porte le nom de second système* 
Ayant ensuite fait adopter par Louis XIV la construction d’une place neuve 
sur le Rhin , il fortifia Neuf-Brisach d'aprcs un troisième système qui n’est 
que le second modifié dans te tracé du corps de place. 

Le maréchal de Yauban, dans ses deux derniers systèmes , s’est proposé 
de corriger plusieurs vices exista ns dans la fortification pratiquée jusqu’alors : 
elle étoit ricochée dans toutes ses parties faciles à reconnoilre ; toutes ses 
défenses étoient ruinées à l'époque de la défense rapprochée et il ne rcsloit 
plus de feux efficaces pour défendre les terre-pleins des ouvrages extérieurs: 
les places se rendoient avant que l’assaut fut livré au corps de place , parce 
qu'il n’existoit plus d’artillerie pour défendre les fossés de l’enceinte et que 
les conséquences d’uu assaut pouvoient être terribles pour l’assiégé : enfin 
tous les ouvrages avoient des terre-pleins si peu spacieux qu’on ne pouvoit 
y faire des retranchemens pour protéger la retraite et conserver la faculté 
des retours offensifs. 

Yauban imagina , pour remédier à tant de défauts : 1*. de séparer les 
bastions de l’enceinte et de les faire spacieux , afin de pouvoir y soutenir 
plusieurs assauts et y faire une défense active par le moyen des retran- 
chemens qu’on pourroit élever dans leurs terre-pleins ; a*, d’admettre dans 
son système des batteries casematées que l’ennemi ne pourroit détruire du che- 
min couvert , et qui défendraient les fossés de l’enceinte ; 5 °. de constituer 
son enceinte de manière que l’assiégeant ne pût en ricocher les batteries. 

C Fig. 8 ) Il remplit ces différentes vues dans le second système : 1*. par une en- 

ceinte composée de tours bastionnées unies par une courtine ; 2*. par des 
bastions pleins et détachés ou contre-gardes qui comprennent une large 
tenaille entre leurs flancs ; 5 ° - par une demi-lune et un chemin couvert 
disposés ii l’ordinaire : les tours bastionnées sont voûtées à l’épreuve; elles 
ont sous leur terre-plein de grands souterrains dont le sol est à 20 déci- 
mètres au dessus du fond du fossé : ces souterrains régnent le long des 
flancs dans chacun desquels on a percé deux embrasures pour enfiler les 
fossés : les tours bastionnées sont couronnées par une plate-forme en pierres 
de taille et par un parapet construit en briques et percé d’embrasures. 

La demi-lune de 90 mètres de capitale a ses faces dirigées à 20 mètres 
au dessus des angles d’épaule ; elle est à flancs. 

I<es communications consistent en poternes, en ponts de bois et en rampes. 

Dans ce second système le maréchal de Yauban ne donna que a 54 mètres 
au côté intérieur contenant la courtine; ce qui donne un cûté extérieur 
d’environ 33 o mètres. 

(Fig. 9.) Yauban trace son troisième système en prenant pour base le côté extérieur 

qu’il fait de 35 o mètres , etc. Par là il agrandit les dimensions de tous 
les élémens ; et il ne se contente pas d’avoir dans les flancs de ses tours 
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bastionnées 3 e* casemates à a pièces de canon , il s’en procure d'autres en 
bastioonant la courtine et en construisant , sous les petits flancs, des case- 
mates pour a autres pièces de canon : on descend dans ces souterrains par 
des poternes qui débouchent du talus du rempart. Dans ce système la demi- 
lune a 1 10 mètres de capitale et ses faces aboutissent à 3 o mètres des 
épaules : cette demi-lune est garnie d’un réduit dont les flancs , de 8 à ,o 
mètres , voient à revers la partie des faces des contre-gardes qui sont vis- 
à-vis des trouées des fossés. Toutes les communications ont lieu comme dans 
le second système. 

Le relief et le commandement de tons les élémens du système se règlent 
ainsi : le chemin couvert est élevé au dessus du plan de site d’environ 26 
décimètres ; la demi-lune le commande de 20 décimètres : le corps de place 
commande la demi-lune de 20 décimètres et son réduit de 10 décimètres : 
enfin le terre-plein des tours bastionnées est élevé de i 5 à 14 décimètres 
au dessus du terre-plein des petits bastions et de la courtine : ce qui fait 
voir que le relief du corps de place au dessus du plan de site est de 66 dé- 
cimètres. Dans le second système ou la demi-lune n’a pas de réduit , le 
relief du corps de place au dessus du plan de site n’est que de 56 décimètres. 

En examinant l’ordonnance des deux derniers systèmes de Vauban , on De» pmpriiiés pénè- 
Teconnolt leur supériorité sur le premier, par la grandeur des bastions raie» des deux systèmes 
détaches ou contre-gardes qui sont susceptibles de recevoir de bons retran- taejue et de la défense, 
cliemens j par la grandeur et la saillie des demi-lunes qui, dans le troisième 
-système , renferment un excellent réduit et qui couvrent presqu’entièrement 
le corps de place: on la reconnoit à la faculté qu’a l’assiégé de soutenir 
l’assaut à la demi-lune et aux contre-gardes , sans courir les dangers de 
voir la place emportée de vive force. Ces propriétés remarquables rapprochent 
le troisième système de celui que nous avons pris pour terme de compa- 
raison , principalement lorsqu’on considère l’influence des demi-lunes collatérales 
sur les attaques et le couronnement du chemin couvert. 

Puisque l’ordonnance du troisième système le rapproche de très-près du Anaq«eâ«sysilnie»; 
système bastionné qui a fait la base des éludes, nous devons aussi rap- dur< * P robabl * da «"te*- 
procher leurs attaques : on doit supposer que l’assiégé a fait des coupures 
dans les demi-lunes et qu’il a fait aussi des coupures dans les conire-gardcs 
«t enveloppé l’escalior de leur gorge par un bon chemin couvert. Cela posé , 
la marche théorique de l’attaque sera exactement la même dans les deux 
systèmes comparés jusqu’à l'établissement des cavaliers de tranchée : comme 
la saillie des demi-lunes, dans le système comparé, est moins considérable , 
les cavaliers de tranchée seront tracés et construits avec moins de pertes 
«t plus rapidement ; les saillans des trois places d’artues rentrantes pourront 
être saisis presqu en même teins ; et les places d'armes rentrantes n’étant pas 
retranchées , 1 attaque et le couronnement du chemin couvert seront des 
opérations moins périlleuses et plus rapides : ü en sera de même de la 
construction des batteries de brèche et des contre-batteries ; ces travaux 
seront plus aisés à établir que dans le système pris pour terme de compa- 
raison. 11 suit de ces observation» que le trentième joûr de tranchée ouverte , Travaux Je ri irrn- 
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l'assaut sera donné aux contre-gardes et qu’on se logera dans leurs terre- 
pleins par une sape dont la figure dépendra de celle du retranchement : 
on épaulera fortement le logement du cèté des coupures. 

La trente-uuième nuit , on attachera le mineur aux coupures des contre- 
gardes ou à leurs réduits ; ces retranchemcns scrout forcés le 32 à la pointe 
du jour; on coulera des sapes dans l’épaisseur des parapets des flancs pour 
prendre la tenaille à revers. 

Comme les demi-lunes ont des flancs et ne couvrent pas les trouées entre 
les flancs et les tenailles , on fera , dès le couronnement de la place d'armes 
rentrante , des batteries de brèche contre la courtine : ces brèches seront 
praticables le 27 . 

Pendant les trente-troisième et trente-quatrième jours, on construit des 
batteries à la gorge des contre-gardes pour battre en brèche les parties de 
la courtine attenant les flancs des tours bastionnées ; les débris de ces brèches 
masqueront les batteries casematces et les annulleront ; on chemine vers la 
trouée de la tenaille et on commence les passages du grand fossé avec double 
épanlement. 

Les passages du grand fossé et leurs doubles épaulemens atteindront le 
pied des brèches le 36 au plus tard ; et si l’assiégé ne s’est pas empressé de 
battre la chamade, le trente-cinquième jour , le 36, à la pointe du jour, 
l’assaut définitif sera donné par 4 colonnes qui agiront simultanément en se 
portant sur les 4 brèches, etc. 

Il résulte de cet apperçu sur l’attaque du troisième système de Vauban , 
que sa force est en équilibre avec celle du front moderne auquel nous 
l'avons comparé. La défense du second système , dont les clémens sont 
moins complets et moins bien ordonnés , ne s’éleveroit pas au dessus de 
3o à 3a jours de tranchée ouverte. 

Il n’est pas indigne de remarque que les valeurs des systèmes des trois 
plus célèbres ingénieurs sont à-peu-près les mêmes; les différences dans les 
rapports de leurs forces respecUves tiennent à des nuances que 1 a théorie a 
de la peine à saisir et que les circonstances morales ou d’autres peuvent 
faire disparoître ou augmenter , etc. Cependant , il parolt évident aux in- 
génieurs. les plus expérimentés que le troisième système de Vauban doit 
l’emporter sur celui de Cormontaigne. 

L’ordonnance du troisième système de Vauban présente des dispositions 
générales dignes de l’ingénieur le plus consommé dans l’art de la guerre : 
son corps de place est couvert par un système de dehors auxquels on com- 
munique avec facilité ; ils renferment une grande capacité qui permet d’y 
faire les retranchemens et dispositions intérieures nécessaires pour y créer 
la défense la plus active et annulter toutes les attaques de vive force. Toute 
la valeur du système repose dans ces grandes contre-gardes soutenues de très- 
près par le corps de place et précédées de grandes demi-lunes qui en couvrent 
les épaules et les flancs et dont les réduits prennent à revers les brèches faites 
aux faces de ce» contre-gardes par les trouées des fossés. La disposition 
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générale pécha cependant dans un point très-essentiel : les flancs des demi- 
lunes qui ne peuvent avoir aucune utilité bien réelle , découvrent les trouées 
qui existent entre les tenailles et les flancs et par conséquent la partie de 
la courtine qui est vis-à-vis : c'est le seul point du corps de place qui soit 
vu du courounement du chemin couvert. 

Les moyens nouveaux et secondaires qu'employa Vauban et qui consistent 
dans les tours bastionnées et dans les batteries casematées , ne répondent 
pas à la beauté des dispositions générales. Les tours bastionnées sont ruinées 
des la première période du siège ainsi que leurs plates-formes ; elles ne 
peuvent être, au bout de quelques jours, qu’un tas de décombres que 
l’assiégé est obligé d'enlever. Les batteries casematées ne sont aussi d’aucun 
usage : 1 °. parce qu'elles sont contre-battues de la gorge des contre-gardes 
ou masquées par les débris des brèches; 2 ". parce qu’étant dans des sou- 
terrains fermés, leur tir est incertain et peu suivi, à cause de la suffocation 
des canonniers occasionnée par 1a combustion de la poudre. Il suit de la 
foiblesse de ces deux moyens , que le fossé du corps de place n’est pas 
flanqué , et que la place doit capituler aussitôt que les contre-gardes sont 
occupées par l’assiégeant et que les brèches au corps de place sont prati- 
cables , etc. Il est vraisemblable que dans l’attaque du front ordinaire , il 
seroit nécessaire d’attaquer les deux demi- lunes collatérales ; leur influence 
sur les ailes des attaques est telle qu’elle peut décider à diriger les attaques 
contre deux demi-lunes et une seule contre-garde : dans ce cas l’assiégé 
pourra défendre le fossé du corps de place en opposant une grande résistance 
à la construction des épaulemens : la tour bastionnée du front d'attaque 
n’étant contre-battue d’aucun point, l’assiégeant ne pourra faire autrement 
que de masquer les batteries casematées de ses flancs par les débris de 
deux fourneaux de mines logés dans la gorge de la contre-garde. 

L’espèce d’analyse que nous venons de faire du troisième système de De lamaniVreilniito» 
Vauban indique que par de légers changemens on le porterait à un degré f^ro^jjn^^Vènie'de 
de force supérieur à tous les systèmes pratiqués jusqu’à ce jour. Le premier Vauban. 
changement pourrait consister : i°. à augmenter la capacité des tours 
bastionnées pour pouvoir leur donner un parapet en terre ; a*, à établir 
une circulation d’air dans les batteries casematées pour que le service y 
puisse être continu; 5°. à supprimer les flancs des demi-lunes pour qu’elles 
couvrent les trouées de la tenaille. Le second changement seroit plus consi- 
dérable et n’altéreroit cependant pas l’esprit de l’ordonnance du système : il 
consiste : î*. à supprimer les tours bastionnées et les petits bastions pour 
leur substituer des bastions ordinaire» comprenant une tenaille ; ces bastions 
et la trouée de cette première tenaille sont absolument couverts par les contre- 
gardes; à augmenter les dimensions de la demi-lune et à la tracer comme 
dans le systênie de Cormontaigne ; 3°. à retrancher les places d’armes ren- 
trantes par de bons réduits ; If. à faire dans les bastions du corps de place 
des retrancheinens pour forcer l’ennemi à faire en entier les passages du 
fossé du corps de place. 

En examinant les propriétés acquises par le système de Vauban en vertu De la valeur du •>•»- 
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time de Vauban œodi- des changemens et des modifications que nous venons d'indiquer, il est 

fié el rectifié. facile de reconnoître sa supériorité sur le système qui nous sert de base : 

lorsque, dans le premier, l’assiégeant a pris les contre-gardes, il a devant 
lui un corps de place bastionné intact , et qu’il ne peut battre en brèche 
qu’au travers d’un fossé étroit et profond : à la même époque , l’assiégeant, 
dans le second système , sera maître des bastions et n’aura plus à vaincre 
qu'un foible retranchement, dernier espoir de la garnison qui ne peut risquer 
d’y soutenir l'assaut. Ainsi la durée probable du siège est au moins de 6 
jours de plus dans le système de Vauban , que dans l’autre ; et vu la 
faculté qu’a l’assiégé de tourmenter l’ennemi dans ses travaux sur les contre- 
gardes , on peut , sans craindre de se tromper , porter cet excès de défense 
à 10 jours. 


i 5 î. Do système de i 5 S. Le système qui , après ceux du célèbre Vauban , a été le plus usité 
avYmages et°dt ses dé- *• < I ui 1 ’*** cncor « y *»* «lui de Cormontaigne , que nous avons choisi pour 
fautt. le sujet particulier de nos études : son auteur puisa l'idée du tracé de son 

corps de place dans le système du comte de Pagan ; il emprunta du système 
de Coehorn les demi-lunes dont les terre-pleins sont étroits , et les réduits 
de places d'armes rentrantes , de Glasser et de Rosard 1 les grandes demi- 
lunes saillantes dans la campagne et garnies de réduits à flancs , les 
retranchemens permanens des bastions sont des moyens de perfection- 
nement qui lui sont dus. Il étoit encore réservé à la gloire de cet habile 
ingénieur, de découvrir les propriétés nouvelles que le front bastionné moderne 
acquiert, lorsqu’il est adjacent à des fronts collatéraux qui fout avec lui des 
angles très-obtus , ou qui se développent sur une même ligne droite. Niais 
ai les demi-lunes saillantes procurent nne meilleure ordonnance générale , 
elles augmentent considérablement un vice déjà existant dans le système : 
elles sont elles-mêmes plus exposées à l’action des batteries à ricochets; elles 
ouvrent de plus loin la trouée par laquelle on bat en brèche les bastions 
du front d’attaque. Il arrive de là que les brèches au corps de place sont 
praticables 10 ou ta jours avant que l’assaut y soit possible, si toutefois cet 
assaut n’est jugé pouvoir s’exécuter qu'après la prise du réduit de la demi- 
lune ; ce qui n’ost pas absolument démontré : or , une brèche existante au 
corps de place pendant plusieurs jours est un sujet continuel d’inquiétudes 
pour la garnison et un préteste plausible pour un gouverneur de rendre 
la place. 

154. De* systèmes qui 1 54. Depuis Vauban et Coehorn il a paru un grand nombre de systèmes 
rt nl Æ a e r horo PUI,VaUb!in dont la P ,u P art ne méritent pas de fixer l’attention sous le rapport des 
( Voyez l'Arcbitec- P ro g r rs de la science ; mais leur étude peut cependant être utile aux com- 
tme de» forteresie», par mençans pour leur faire connoltre plusieurs moyens ingénieux renfermés 
Mandar. ) dans cette multitude de compositions. Tous ces systèmes sont divisés en 

trois classes principales par rapport à la forme de leur enceinte : la première 
classe comprend ceux dont l’enceinte est circulaire; 1 a seconde est composée 
des systèmes baslionnés : elle est la plus nombreuse ; enfin la troisième classe 
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renferme ceux dont l'enceinte e*t un polygone angulaire dont les saillans 
sont aigus et les angles de défense droits. 

Dans le même tenu que Vauban et Coehorn s’occupoient de perfectionner 
la forme et l’ordonnance de la fortification , plusieurs auteurs s’en occupoient 
aussi : Blondel, en i685, proposa un système baationné avec des flancs à 
plusieurs étages , il est d’one composition très-médiocre et très-inférieure 
aux systèmes de Vauban. 

Landsberg , célèbre ingénieur au service de la Hollande et digne suc- 
cesseur de Coehorn , avoit acquis une grande expérience dans la guerre des 
sièges; sa théorie, jointe à une longue pratique, le mit à même de faire 
des réflexions sur la composition de la fortification en usage de son tenis. 
Dans ses nombreux systèmes, Landsberg adopte tantôt U figure à tenailles, 
tantôt la figure bastionnée ; il dispose toutes les parties principalement pour 
l’artillerie ; il est de l’opinion que la mousqueterie influe peu sur la défense 
des places : enfin il adopte et propose les redoutes cascnutées et les ca- 
sernes défensives pour établir une défense intérieure , en observant de 
couvrir toujours ces moyens défensifs par des parapets. 

Sturm , dans ses systèmes , qui ne sont que des modifications de ceux 
de ses prédécesseurs , prend pour base l’enceinte à tenaille : il la couvre de 
plusieurs dehors dont l’ordonnance est plus ou moins complexe. Il fait 
usage , dans scs systénies , des batteries en charpente recouvertes en terre , 
des galeries blindées et des coffres. 

Classer se distingue en cherchant à renforcer l’enceinte bastionnée; fl la 
couvre par des demi-lunes avec réduits, par des contre-gardes à terre-pleins 
étroits , par une enveloppe continue et par un chemin couvert dont les 
places d’armes rentrantes sont retranchées : mais ce qui distingue le plus 
ses compositions, ce sont les feux casematés qu’il emploie pour défendre 
les fossés. Les saillans des fossés des bastions et de la demi-lune sont tra- 
versés en capitale par des caponnières casemalées que l'ennemi ne peut 
contre-battre que des fossés mêmes et qui défendent les brèches. Classer 
eut l'idée ingénieuse de couvrir l’artillerie des casemates par des parapets en 
terre mis dans la casemate. Ces systèmes font honneur à leur auteur ; ils 
présentent un degré de force très-considérable. 

Rosard , ingénieur au service de Bavière , avoit puisé ses premières con- 
noissances en fortification dans le corps du génie français : il a composé 
deux systèmes bastionnés qui se rapprochent de ceux de Glasser. Il retranche 
avec soin les bastions ; fl élève sur les courtines des cavaliers dominans ; 
3 couvre son corps de place par des demi-lunes retranchées , par des te- 
naillons et des contreparties ( cette disposition d’ouvrages extérieurs est très- 
vicieuse); fl retranche les places d’armes rentrantes de son chemin couvert : 
cet habile ingénieur dispose sur les capitales un système de lunettes avancées 
couvertes par un avant-chemin couvert, auxquelles on communique par des 
galeries souterraines : les flancs du corps de place sont les seules parties qui 
soient casematées, et de manière que la fumée ne puisse causer aucun incon- 
vénient. 


Sytléme de Blondel 
( 168) ). 


Systèmes de Tond,- 
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Frédéric- Auguste II, roi de Pologne, cultiva la science de la fortification 
avec succès : il esti’aruteur de plusieurs systèmes dont la composition s’éloigne 
beaucoup de ceux de ses prédécesseurs. Auguste abandonne le système bas- 
tion né pour le système à tenailles ; il retranche la gorge des tenailles pour 
se procurer une défense intérieure ; dans l’angle rentrant des tenailles , 
l’auteur place des redoutes cascmatées à plusieurs étages pour flanquer les 
tenailles à l'estérieur et à l’intérieur : l’enceinte est différemment couverte 
dans les diflférens systèmes de l'auteur , d'ailleurs très-compliqués. Les bat- 
teries casemalées à un seul étage sont employées, dans ses systèmes ingénieux, 
pour défendre les fossés et agir contre les batteries de brèche ; les redoutes 
des angles rentrans sont casematées à trois étages : il est probable que ce 
sont les premières casemates de cette espèce qui ont été introduites dans les 
systèmes. 

Belidor, dont les connoissances sur toutes les parties de l’ingénieur étoient 
des plus étendues , a composé plusieurs systèmes : ils ont pour base l’enceinte 
baslionnée couverte par des dehors plus ou moins composés et dans lesquels 
il emploie les flancs bas casemates : sur les capitales des bastions et en avant 
du chemin couvert, l’auteur place des lunettes détachées, à flancs retirés, 
et couvertes par un glacis aussi détaché. Les systèmes de Belidor ne sont 
pas jugés susceptibles de procurer une défense supérieure à celle du système 
de Corrnontaigne. 

M. de Filey , ingénieur du premier ordre et lieutenant-gcnéral dans l’armée 
française, fit connoitre, en 176a, son système sur la fortification : il lui 
donna le nom de méialectrc. La base de ce système est la figure baslionnée 
que M. de Filey modifie d’une manière particulière et qu’il couvre par des 
demi-lunes et des contre-gardes ; la modification porte sur la courtine qui 
est brisée en forme de bastion et dont le saillant s’enfonce dans la demi- 
lune : les flancs de la courtine ainsi disposée défendent rectangulairemenf 
les faces des bastions et les flancs des bastions défendent la demi-lune. Les 
rentrans formés par le méialectre sont couverts par une tenaille dont le 
parapet est un mur crénelé : les bastions ont leur gorge retranchée par un 
petit front bastionne dont les flancs sont casematés et couverts par un réduit 
dont le parapet est un mur crénelé : il s’élève derrière la gorge du méxa- 
lectre des cavaliers qui couvrent de vastes souterrains , etc. 

La force de ce système, qui porte le caractère de la simplicité, est infé- 
rieure à celle du système de Corrnontaigne : l’attaque peut être dirigée sur 
le méxalectre sans qu’on soit forcé de faire l’attaque des bastions et de leurs 
retranchement. 

On peut remarquer sur les systèmes que nous venons d’indiquer, qu’après 
Vauban et Coehorn , les auteurs ont eu, pour 1 a plupart, l’idée de faire 
entrer dans leurs systèmes les batteries couvertes ou casematées , pour agir 
contre les batteries de brèche et contre les passages de fossé. .Glasser et Auguste II 
ont fondé le succès de leurs systèmes sur l’emploi plus ou moins heureux 
qu’ils ont fait de ce genre de défense. Les compositions en fortification 
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des tems postérieurs prennent de plus en plus ce caractère , à cause des effets 
toujours croissans des feus à ricochets et des feus courbes. 

M. de la Chiche, en 1767, recounut la nécessite de faire de grands Du système de la 
changemens dans l’ordonnance de la fortification en projection horisontale : il ^' c b« t * 7®7 î* 
adopta le système bastionné ; niais il le trace en donnant à la perpendicu- 
laire le j du front et en diminuant la longueur des faces des bastions pour 
se procurer des flancs plus grands. Il couvre la demi-lune par une flèche 
placée dans la place d’armes saillante : il donne des flancs à la tenaille ; met 
des réduits dans les places d’armes rentrantes dont il défile les faces ; et il 
renforce , par un retranchement , le terre-plein de la place d’armes saillante 
vis-à-vis du bastion. Par ces dispositions en projection horisontale , cet 
ingénieur met les bastions dans des rentrans très-prononcés que l’attaque 
ne peut atteindre qu’après avoir emporté tous les dehors , et il assure les 
communications par l’emploi des galeries en charpente blindées et terrassées. 

Mais quant à la composition de ses profils primitifs , l’auteur suit une marche 
nouvelle , et c'est sur cette ordonnance en projection verticale que son 
système diffère absolument des précédens et des systèmes généralement suivis 
jusqu'à ce jour. Ses revétemens d’escarpe sont construits en casemates 
recouvertes d’un parapet en terre au travers duquel passent des soupiraux 
destines à l’évacuation de la fumée ; le revêtement est percé d’embrasures 
larges de 7 décimètres à l’extérieur : au pied et derrière les revétemens d’es- 
çarpe et de contrescarpe régnent des galeries crénelées avec des soupiraux 
qui débouchent ou dans les casemates supérieures ou dans les chemins 
couverts. La flèche , la demi-lune et son réduit , les faces des bastions et 
leurs flancs sont à revétemens casematés : les courtines sont aussi casematées; 
mais elles sont ouvertes par la gorge et n’ont qu’une simple banquette supé- 
rieure. Le chemin couvert est élevé de manière à cacher toutes les maçonneries 
des ouvrages dont le relief est ordonné d’apres les règles du défilement. 

On voit que ce système est ordonné pour avoir : 1®. des feux découverts 
et supérieurs qui agissent pendant la défense extérieure autant que les cir- 
constances dépendantes de l’attaque peuvent le permettre ; 2*. des feux 
couverts en grande quantité, pour agir par des tirs courbes avant le cou- 
ronnement du chemin couvert , et par des tirs directs pendant la défense 
rapprochée des chemins couverts, des fossés et des brèches. L’auteur a pensé 
que les soupiraux étoient suflisans pour faire évacuer la fumée. 

L’analyse de ce système lient à la grande question sur l’action des bat- 
teries de l’attaque sur des casemates, même couvertes; et' sur la possibilité 
de construire des batteries de brèche et de contre-flancs dans le couron- 
nement du chemin couvert, en face de batteries casematées qui sont inférieures 
à ce couronnement : dans ce système, aucune batterie casematée n’agit de 
flanc et de revers , et par un tir direct et plongeant , sur le couronneiuent dn 
chemin couvert. 

Parmi les auteurs modernes qui ont mis au jour des systèmes de forts- Des systèmes du g<- 
fleation , le général Montaleiubert est celui qui a produit les idées les plus n< [ Voyês'les ' ouvrage» 
neuves et les plus variées sur l'emploi des feux casematés. 11 a inventé ou de l’auteur.) 
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perfectionné plusieurs sortes de casemates et les a introduites dans la fortifi- 
cation , soit pour rectifier les anciens systèmes , soit pour entrer dans 
l'ordonnance des siens propres. Les travaux du général Montalendwrt lui 
ont acquis une gloire bien méritée et lui assurent à jamais les éloges et la 
reconnoissance de tous les militaires qui s’occupent des progrès de l’art. 
Non-seulement Monlalembert s’est occupé de la fortification des places , 
mais il a encore concouru à perfectionner 1 a fortification de campagne à 
laquelle on veut donner un certain degré de résistance : ses profils , pour 
les casemates en bois et pour les caponnicres défensives , peuvent recevoir 
des applications fréquentes dans la guerre défensive et dans l’établissement 
des quartiers d'hiver , etc. , ainsi que l’observe M. de Ccssac , qui rend au 
général Montaleinbert toute la justice due au mérite. 

L'auteur de la fortification perpendiculaire s’est frayé une route nouvelle 
dans ses recherches : il a senti que la foiblesse de 1 a fortification actuelle 
tenoit an manquement de couverts dans les places pour abriter le personnel 
et le matériel de 1 a défense : il a voulu, dans ses systèmes si*. créer en 
même tems le matériel de la défense et les accessoires ; 2 °. soustraire toute 
son artillerie et ses moyens de défense à l’action terrible des feux courbes 
de l’attaque; 5°. combattre, soit pendant la défense éloignée , soit pendant 
la défense rapprochée , l’artillerie assiégeante, par une artillerie plus nombreuse 
et capable de la contre-battre avec des avantages assurés. 

Dans ses tracés , l’auteur abandonne 1a figure bastionnée ; il la remplace 
par la figure à tenaille dont les angles sailtans sont de 6 o degrés et les angles 
rentraus de 90 degrés. C’est ce tracé qui a fait donner à sa fortification la 
dénomination de fortification perpendiculaire ; parce qu’en effet les lignes 
de défense y sont rectangulaires sur les faces : il suit de cette disposition 
que les polygones réguliers qui doivent être fortifiés ne peuvent pas être 
au dessous du dodécagone : les longueurs du côté et du rayon se déduisent 
de la longueur de la ligne de défense , qui ne peut excéder 5oo mètres. 

Les tenailles sont séparées de l’enceinte capitale par des flancs casemates 
qui défendent les fossés ; la gorge est occupée par une tour casematée à 
plusieurs étages : les tenailles sont couvertes par une enveloppe générale en 
terre dont les rentrant sont occupés par des casemates : celles-ci sont cou- 
vertes elles-mêmes par une lunette à flancs casematés , placée dans le rentrant 
de la contrescarpe. 

Les faces de l’enveloppe générale sont coupées par deux traverses case- 
matées qui tirent sur la campagne et dans le terre-plein des ouvrages. 

C’est dans l’ordonnance de scs profils que le général Montalembert diffère 
de ce qui avoit été proposé ou pratiqué jusqu’alors : il perfectionne les ca- 
semates existantes ; il les rend commodes pour le service ; il en varie les 
formes et les dimensions pour chaque circonstance particulière ; elles sont 
exemptes de tout reproche à l’égard de Ia fumée ; enfin il les fait entrer 
dans ses systèmes de la manière la plus diversifiée et la plus ingénieuse , et 
les regarde comme la base de son système défensif. 
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Les profils des tenailles et des remparts capitaux sont composas d'une 
escarpe casematée à deux étages , dont chaque casemate de 5 o décimètres de 
largeur est destinée à recevoir une pièce d'artillerie : derrière celte escarpe 
est le massif des terres qui forme une contre-garde qui couvre le rempart 
capital : entre ces deux escarpes est un fossé sec qui est flanqué par les 
deux étages de feux casemates du rempart capital 1 ce dernier rempart ainsi 
que la tour dominent la campagne par un troisième étage de feux aussi 
casemates^ et derrière cette escarpe casematée est le massif du rempart en 
terre. Pour prendre une idée juste et exacte de l'ordonnance des systèmes 
du général Montalerubert , il est nécessaire de consulter ses ouvrages ou au 
moins l’abrégé historique de Mandar , dans son Essai sur la fortification. 

L'analyse des systèmes du général Montalembert dépend , comme celui 
de M. de la Chiche , de la question sur l’action réciproque des batteries 
casematées et des batteries de l'attaque : les faits paraissent démontrer que 
toute la partie des systèmes à batteries casematées qui sera supérieure aux 
masses couvrantes en terre , sera démolie , ruinée et rasée en peu de tems 
par les batteries directes de l’attaque établies dès la seconde parallèle ; et 
quant aux batteries inférieures qui ne peuvent agir directement que sur les 
terre-pleins et dans les fossés , il n’est nullement prouvé qu’elles empêcheront 
l’établissement des contre-batteries qui les domineront de la crête des chemins 
couverts ou des terre-pleins des couvre-faces : il est vraisemblable qu’elles 
seront mises hors de service avant qu’elles aient pu détruire les épaulemens 
au moyen des obus , etc. t d’ailleurs l’attaque a le puissant moyen des bombes 
horiscntales et des obus pour ouvrir les couvre-faces en terre et démasquer 
les embrasures des casemates. Les ingénieurs allèguent aussi l’énorme dé- 
pense de la construction et la quantité immense de bouches à feu qui serait 
nécessaire pour armer les places fortes construites d’après ces systèmes. 

Mais si la fortification terrestre ne doit pas employer dans leur intégrité 
les systèmes casemates à plusieurs étages , ils constituent la fortification la 
plus propre aux forts qui défendent les ports et les rades ; ils résistent par- 
faitement , en se servant du tir à boulets rouges, aux attaques de mer 
exécutées par des flottes et des batteries flottantes , etc. : sous ce point de 
vue , le général Montalembert a beaucoup contribué aux progrès de l'art 
et a rendu des services signalés à son pays. 

C’est une vérité généralement adoptée aujourd'hui , et le général Mon- 
talembert a beaucoup contribué à l’établir , que les feux casemates sont 
d’une exécution facile ; qu’on doit les employer dans une infinité de cir- 
constances ; et que leur combinaison avec les autres élémens de la fortification , 
est la seule manière de composer des systèmes susceptibles d’opposer une 
résistance proportionnée aux besoins de 1a guerre et à la violence des attaques 
qui semble tous les jours prendre de nouveaux accroissemens. 

Pendant la période de la défense éloignée , les feux casemates ne’ peuvent 
être que des feux courbes ou verticaux , etc. ; mais aussitôt que l'assiégeant 
sera dans les limites de la défense rapprochée, ces mêmes feux doivent être 
eu même tems directs et verticaux : et afin qu’ils jouissent d’une certaine 
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efficacité il faut les disposer de manière que l'assiégeant ne puisse pas 
les contre- battre , ou qu’il ne le puisse qu’après avoir employé beaucoup de 
tenis et éprouvé de grandes pertes , etc. 

Virgin , célèbre ingénieur suédois , après avoir examiné dans plusieurs 
sièges de la guerre de 174° , à quoi tenoit la foiblesse des places fortes , 
reconnut que la violence des attaques éloit due aux perfeclionnemens de 
l’artillerie, et à la manière dont l'assiégeant pouvoit l’employer pour forcer 
l’Hssiégé à abandonner ses défenses , et pour annullcr 1 a puissance de son 
artillerie. Pénétré de la nécessité de faire des changemens considérables dans 
la fortification , Virgin conçut des systèmes basés sur le grand et fécond 
principe des feux de revers el des feux casematés : il dispose ses casemates 
pour les feux courbes et les prodigue dans toutes les parties de ses systèmes : 
.il adopte de préférence le système bastionné , mais il le modifie de manière 
à réunir la défense de revers des ouvrages à la défense intérieure : il tâche 
de disposer tous ses ouvrages pour qu’ils se protègent et se soutiennent avec 
une telle efficacité que l'assiégeant soit forcé d’envelopper, par ses attaques, 
une grande partie du pourtour de l'enceinte. Les systèmes de Virgin sont 
compliqués et surchargés d’élémens : ils seroient d’une dépense considérable 
et exigeroient une énorme quantité de bouches à feu pour leur défense. 

11 est impossible de prendre une idée exacte de ces nouveaux systèmes 
ailleurs que dans l’ouvrage de l’auteur. Il mérite de fixer l’attention des 
officiers et des artistes qui cultivent particulièrement la science de la forti- 
fication , cl on doit regretter que cet ouvrage soit si rare. 

Rcveroni, officier du génie, adopte les principes de Montalembert sur la 
nécessité de soustraire l’artillerie aux feux à ricochets et verticaux de l’as— 
siégeant; niais il propose de couvrir les batteries casematées sans se priver de 
l’avantage d’agir sur les travaux de l'attaque : pour se procurer cet avantage , 
sur lequel repose la basa de son système pendant la période de la défense 
éloignée , il a eu l'idée absolument neuve de faire des casemates à embra- 
- sures verticales : de ces embrasures sortent à volonté les pièces d’artillerie 
pour tirer à barbette, et pour être ramenées ensuite dans l’intérieur de la 
casemate afin de les charger et continuer le tir. Cette manœuvre s’exécute 
au moyen d’un affût à bascule extrêmement ingénieux qui tourne autour 
d’un axe de rotation par l’effet même du recul. Si l’expérience déinontroit 
que le tir peut s’exécuter avec facilité et promptitude au moyen d'un affût 
de cette espèce , il suffiroit de donner aux escarpes casematées très-peu de 
commandement sur les couvre-faces en terre et de les faire à l’cpreuve de 
la bombe. Les mêmes casemates contiennent des batteries basses pour agir 
■ sur le couronnement du chemin couvert , sur les terre— pleins et sur les 
fossés. Le système en projection verticale est fondé sur la composition du 
profil des batteries casematées : il consiste en projection horisontale dans une 
enveloppe baslionnëe et casematéc, derrière laquelle est un retranchement en 
terfe aussi bastionné et élevé avec les déblais du fosse : le corps de place est 
couvert par des contre-gardes en terre aux extrémités desquelles aboutissent 
-Jcs faccs.de la .demi-lune : cette demi-lune est à orillons et à flancs .retiras 
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easematés à deux étages, pour défendre le fossé et le terre-plein de la contre- 
garde et prendre à revers la face du bastion casemate : l'intérieur de la 
demi-lune est occupé par un réduit casemate , etc. 

Le dernier système que nous citerons sera celui de Carnot. Après avoir 
donné des preuves du plus grand talent Mans la conception et la formation 
des plans de campagne et leur direction générale , cet ancien officier du 
génie a jetté un coup d'oeil savant sur la fortification , et a fait connoltre 
par des idées justes et lumineuses , son opinion sur la nécessité de foire 
des changemens dans l’ordonnance actuelle de la fortification. 

Carnot , en adoptant la plupart des idées de Monlalembert sur les feux 
casematés , rend à cet officier-général la justice due à ses travaux et à ses 
talens : comme lui, il prend les feux casematés et couverts pour la base 
de la projection verticale de son système, et le tracé à tenaille pour celle 
de la projection horisontale; mais sa méthode est essentiellement différente 
dans la disposition des batteries et dans la manière de les foire entrer dans 
la combinaison des élémens, pour obtenir l'ordonnance la moins complexe. 

Des expériences faites à Saint-Omer ayant fait voir que les batteries 
blindées sont d’un usage facile et qu’elles résistent parfaitement aux com- 
motions et au vent produits par l’artillerie de gros calibre , Carnot les 
emploie , mais seulement dans les parties des remparts où elles 11e peuvent 
être que difficilement contre-battues. 

Les principes d’après lesquels Carnot ordonnance les élémens de son sys- 
tème sont : 1°. qu’il ne faut pas s'attacher à la défense éloignée dont il 
est impossible d’arrêter jusqu'à un certain point la marche et les progrès : 
sous ce rapport tous les systèmes ont à-peu-près la même valeur, pourvu 
qu’ils procurent des feux croisés sur les capitales , et des feux verticaux ) 
ces feux ne peuvent jamais avoir une grande efficacité tant que l'assié- 
geant n’a pas atteint la troisième parallèle ; et en cela Carnot diffère 
totalement du général Montalembert ; a°. qu’il faut soigneusement cacher 
toutes les batteries et constructions en maçonnerie, et approprier tous les 
moyens de défense principalement pour la défense rapprochée; 5*. qu'il ne 
faut pas s’attacher à développer une quantité immense d’artillerie pour agir 
directement, mais une artillerie bien couverte et tellement disposée qu'en 
défendant les approches des ouvrages, elle ne puisse être contre-battue que 
du terrain étroit et resserré où l’assiégeant est pris en flanc et à revers. 
Voyons en deux mots comment l’auteur essaie de remplir des conditions 
aussi importantes et sans lesquelles la défense reste dans son état actuel da 
foiblessc. 

L’enceinte capitale du système est un tracé à tenaille ; les angles rentrans 
en sont de 90 degrés et les angles saillans peuvent varier de 60 à 80 degrés: 
un fossé et une contrescarpe ordinaire enveloppent ce corps de place. Le* 
rentrans sont occupés par des batteries caseraatées à deux étages ; l’inférieure 
esl < défendue par une caponnière en terre qui masque en même tems le 
débouché d’une large poterne ; cette même casemate se prolonge au-delà 


Système de Carnot 
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de la contrescarpe pour conserver deux pièces de canon qui prennent à 
revers les saillans des tenailles : la casemate supérieure ne s’étend que jus- 
qu’au prolongement du chemin couvert pour pouvoir défendre les fosses 
des ouvrages extérieurs. 

Sur chaque saillant des tenaille» s’élève une tour bastionnée casgmatée à 
l’épreuve , ayant une embrasure en capitale et deux sur chaque flanc ; et à 
côté de chaque tour bastionnée est une batterie blindée de 3 à 4 pièces. 

Le corps de place ainsi constitué et armé est absolument couvert : 1°. par 
deux contre-gardes ou couvrc-faces terminés par deux flancs dont les profils 
sont placés sur la ligne qui va de l’extrémité du flanc de la tour bastionnée 
à l’angle flanqué de la contre-garde collatérale ; la tour bastionnée est , 
par ce tracé , embrassée par le couvre-face dont le relief la couvre abso- 
lument de toute vue directe -, mai* les flancs des couvre-faces ne masquent 
pas les feux des flancs des tours bastionnées qui voient à revers les faces 
de ces mêmes contre-gardes : les profils des contre-gardes sont unis par un 
chemin couvert qui forme la place d’armes rentrante et les contre-gardes 
sont aussi enveloppées par un chemin couvert dont le terre-plein est fort étroit 
et garni d’une seule banquette : le te-re-plein des couvre-faces ne consiste 
aussi qu'en une seule banquette pour la mousquetene , afin que l’assiégeant 
éprouve les plus grandes difficultés à y établir les batteries de brèche et les 
contre-batteries, etc. : les fossés des couvre-faces vont se fondre tangen- 
tiellement avec la surface du glacis de la place d’armes rentrante : les longues 
branches du chemin couvert sont enfilées et même prises à revers par les 
batteries blindées attenant aux tours bastionnées : enfin , on peut loger des 
casemates à feux de revers dans la contrescarpe de la place d’armes saillante j 
mais celte disposition ne paroil pas nécessaire contre nne attaque de vive 
force et elle est superflue contre l’attaque de pied à pied : cependant il est 
bon de remarquer que le fossé des contre-gardes n’est défendu que par des 
feux à ciel ouvert : et si on vouloit le flanquer par des feux couverts, il 
faudrait construire sur les faces des tenailles , non des batteries blindées 
ordinaires a larges embrasures , mais des batteries blindées enfoncées dans 
le massif du parapet et dont les nierions, de 14 décimètres d’épaisseur, seraient 
faits en pièces de bois de gros échantillon. 

Si ce système , organisé principalement pour la défense rapprochée , pa- 
roissoit ne pas fournir assex de feux d’artillerie pendant l’époque de la 
défense éloignée, on pourrait s’en procurer en élevant des cavaliers sur les 
saillans des tenailles et en disposant l’angle flanqué des contre-gardes pour 
recevoir de l’artillerie. 

11 faut remarquer la disposition heureuse des chemins couverts , sous le rapport 
des débouchés pour les sorties : des caponnières qui couvrent l’angle rentrant 
on monte par de larges rampes dans la place d’armes rentrante qui est 
couverte de toute part ; de cette place d’armes l’infanterie , et même la 
cavalerie, défilent dans les fossés et les chemins couverts des contre-gardes 5 
enfin les différentes colonnes sortent pour se former le long des branches 
du chemin couvert par le graud débouché compris entre leurs extrémité*. 
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On trouve dans l’Essai de Carnot plusieurs propriétés remarquables qui 
doivent lui donner un degré de supériorité sur tous les systèmes modernes : 
il porte le caractère d’une grande simplicité dans toutes les dispositions ; les 
feus d’artillerie y sont couverts pendant l’époque principale de la défense ; 
il procure aus sorties la plus grande facilité pour leurs rasscniblemens et 
pour leur débouché ; la défense y a lieu avec une artillerie médiocrement 
nombreuse et proportionnée aux facultés d’un état ; la dépense de la cons- 
truction est modérée et ne s'élève pas au dessus de celle des systèmes exé- 
cutés jusqu’à ce jour; enfin l’ordonnance du système est d’une application 
générale et peut se plier par l’art du défilement aux sites les plus irréguliers 
et les plus influencés par t’espace extérieur , etc. 

Ce simple coup d’œil sur ce système, qu’il est réservé à l’auteur de perfec- . 
tionner , suffit pour concevoir comment on peut introduire dans l’ordonnance 
de la fortification les feux casemntés et blindés soit directs , soit de revers. 

Nous terminerons ici la simple énumération des principaux systèmes ; elle 
a uniquement pour but d’exciter la curiosité des élèves , de les engager à 
en faire un jour le sujet de leurs études approfondies ; et de les confirmer 
dans cette opinion , que dans les arts . comme dans toutes les branches des 
sciences exactes , il reste toujours à l’homme de génie des combinaisons à 
faire et l’espérance d’étre utile à son pays. 

L’exposition succincte des principaux systèmes de fortification , et les efforts Conclusion Générale 
que l’on fait journellement pour la retirer de l’état de foiblesse dans lequel dans^on éJat 

elle a été plongée par suite de la violence de l’attaque , prouvent qu’il y a actuel, 
encore de grands pas à faire dans l’ordonnance et la composition de la 
fortification des places. La défense ne pourra reprendre une attitude capable 
de rassurer les défenseurs, que lorsque les feux verticaux, qui agissent dès 
les demi-places d’armes , n’auront plus que des effets modérés et que l’assiégé 
pourra lui-mérae employer ces mêmes feux pour arrêter les cheminemcns 
et forcer l’assiégeant à se blinder dans toutes les parties de la troisième pa- 
rallèle, etc. 
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CHAPITRE VH. 

s 

Des ouvrages additionnels employés pour augmenter la force 
des fronts dune place forte ; des inondations et manœuvres 
d’eau ; des avant-fossés et des avant-chemins couverts; des 
tenaillons et des contre- gardes ; des ouvrages à corne et à 
couronne ; des lunettes considérées sous diffêrens points de 
vue; de la défense produite par les casemates et par les 
galeries crénelées ; considérations générales sur les ouvrages 
détachés et avancés. 

Des ouvrages addition- Plusieurs espèces d’ouvrages entrent dans l’ordonnance des systèmes de 
^fe^'lY^foree *des fortification appliques aux diffêrens sites, soit pour augmenter la valeur ab- 
fronis d’une place forte, aolue d’une place forte , soit pour élever le degré de force de certains fronts 
partiels , soit pour modifier l’ensemble d’une fortification d’après des cir- 
constances particulières, soit enfin pour occuper des positions particulières 
qui auroient une influence dangereuse sur le polygone défensif. Ainsi, par 
exemple, si une place est située sur une rivière , sur un ruisseau , il est pal- 
pable qu’il faut tirer parti des eaux pour donner à la fortification , toutes 
choses d’ailleurs égales, un nouvel accroissement de force : on y parviendra, 
j«. e n produisant des inondations qui rendront des parties inaccessibles; 
a”, en organisant des manœuvre! d'eau pour porter des torrens dans les 
fossés , inonder le pied du glacis et même les terre-pleins des chemins cou- 
verts, lorsque l’assiégeant s’y sera établi. 

Si la construction d’une place a nécessité de faire un avant-fossé , on 
pourra le soutenir par des flèches , des lunettes , par des avant-chemins cou- 
verts , etc. : on pourra encore employer ces ouvrages additionnels pour aug- 
menter l’étendue d’une place trop petite pour sa garnison et le rôle qu’elle 
doit jouer dans l’organisation de la frontière : s’il est possible de mettre des 
eaux dans un avant-fossé , il sera susceptible d’une meilleure défense. 

Enfin les autres ouvrages additionnels s’adaptent à l’enceinte , et font avec 
elle un même système : on les emploie aussi extérieurement et de plusieur* 
manières selon leur destination ; ils consistent dans les contre-gardes on 
couvre-faces , les tenaillons , les ouvitges à corne , ceux à couronne ; dans 
toutes les espèces de lunettes ; dans les casemates à feux de revers , les ga- 
leries crénelées ,* enfin dans les mines défensives et la guerre souterraine. 

i55. De la manière i55. Nous avons fait voir dans la deuxième partie quelles ressources a van- 
d n mP '"r"r u‘dé"“w tageuses on pouvoit retirer du bon emploi des eaux dans la fortification de 
Ses* ouvrage, de fo7tî- campagne : ce moyen, offert souvent sur les sites militaires occupés par les 
ficatio*. 
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pinces fortes , devient entre les mains de l’ingénieur habile , le plus écono- 
mique et le plus efficace pour augmenter U force des fronts de fortification : 
on peut former des inondations ou des flaques ; rendre par des irrigations 
un terrain impraticable pour des tranchées j, organiser des manœuvres d’eau 
pour remplir à volonté les fossés , on pour y produire des courans qui ren- 
versent les ponts et les travaux de l’assiégeant. L'accroissement de défense 
obtenu par les eaux , est d’une dépense très-modérée , et ne nécessite aucune 
augmentation dans la force numérique de la garnison. L'etablissement de ce 
genre de défense exige de la part des ingénieurs beaucoup de connoissances 
théoriques et pratiques dans la construction des travaux hydrauliques ; les 
élèves les acquièrent dans le cour» théorique des travaux publics et dans 
les écoles d’spplication. 

Le premier usage qu’on peut faire des eanx d’une rivière qui traverse le 
site , est de former des inondations pour couvrir des fronts plus ou moins 
étendus et les rendre inaccessibles : ces inondations tendues à la plus haute 
élévation , procurent deux autres avantages ; i*. de former un grand réser- 
voir d'où on peut tirer des eanx pour les porter dans les autres parties qui 
sont susceptibles d’en recevoir ; a“. de pouvoir élever au milieu d’elles des 
pièces en terre inaccessibles , ponr prendre à revers les fronts adjacens et 
abordables. 

Il est facile d’obtenir une inondation supérieure , parce qu’il suffit de 
construire un réservoir qui fasse refluer les eaux et les élève à la plus grande 
hauteur : mais une inondation inférieure comporte la construction d’une petite 
place ou d'un fort situé à l’aval , et qui renferme le barrage destiné à faire 
refluer les eaux jusques sous les glacis de la place : il est rare qu’on se décide 
au développement de si grands moyens. 

Les ouvrages d’art par lesquels on se procure une défense par les eattx , 
consistent dans les digues, les ponts éclusés , les écluses, les batardeaux , 
les réservoirs et les déversoirs .- l’emplacement de ces diverses constructions 
demande une grande attention de la part de l'ingénieur : elles doivent être 
établies de manière que le défenseur ne puisse en être privé à aucune époque 
du siège : il faut par conséquent qu’elles soient soustraites aux vues de l'as- 
siégeant, lors même qu’il est établi dans les chemins couverts. 

Ainsi, lorsque la place s'étend sur les deux rives, on peut soutenir l'inon- 
dation par un pont écluse qui sert de communication aux deux quartiers de 
la ville, etc.; mais si la place borde seulement une des rives, il est alors 
indispensable d’occuper l’autre rive par un ouvrage extérieur dont la fonction 
sera de couvrir le pont et toutes les dispositions relatives aux manoeuvres des 
eaux, et d’ôter à l’ennemi tout désir d’attaquer par ce point : on Lissera 
entre L pLce et L rivière un espace suffisant pour couvrir cette partie de 
l’enccinle par un chemin couvert et des glacis. Cette espèce d’esplanade sera 
de lu plus grande utilité pendant le siège. 

On acquiert L faculté de tendre une inondation ou par des ponts éclusés , 
on par des digues garnies d’écluses, ou encore par an dispositif d'écluses 


Des inondation» supé- 
rieures et inférieures ; 
des pièces inaccessible». 


Des ouvrages d’art 
relatifs A la défense par 
les taux. 


Des pools éclusés ; 
des digues éclusées et 
de» écluses placées sous 
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établies sous le terre-plein d’un ouvrage. Un pont éclusé est ordinairement 
fondé sur pilotis , ainsi que son radier ; les piles sont construites en ma- 
çonnerie ; et à 3 décimètres des avant -becs en amont et en aval de la 
rivière on pratique des rainures carrées de 2 décimètres , lesquelles sont 
destinées à recevoir des poutrelles garnies de leurs agraffes de fer : on fait 
glisser ces poutrelles liorisontalement au moyen d'un équipage de treuils, etc. 
Ces dispositions, le plus généralement suivies, sont susceptibles de perfection- 
nemèns. On lira, sur cette matière, avec le plus grand intérêt, le mémoire 
de M. Curel , directeur des fortifications , inséré dans le second numéro du 
Mémorial de l’officier du génie. Les écluses faites dans les digues ou barrages , 
se construisent de même et se manoeuvrent par des poutrelles : ce moyen 
est simple et suffisant pour tendre et détendre les inondations : ces manœu- 
vres ne se font que graduellement. 

Souvent on enferme des écluses à vannes garnies de treuils de manœuvre 
dans des souterrains construits sous le terre- plein des bastions , afin de 
faire passer les eaux d’un front dans un autre et faire mouvoir des moulins. 

Les batardeaux ou reversoirs sont des masses de maçonnerie d’environ 
20 décimètres d’épaisseur qui traversent les fossés dans les points les plus 
convenables, à l’effet d’y introduire et soutenir les eaux tirées ou de l’inonda- 
tion ou des fossés pleins inattaquables. On place les batardeaux ou vis-à-vis 
des courtines , ou sur les capitales des bastions , ou dans le prolongement 
de leurs faces ; cela dépend des circonstances locales et de l’obligation 
de les soustraire aux vues de l’assiégeant lorsqu'il a couronné le chemin 
couvert. Ou fait dans les batardeaux des pertuis propres à recevoir des vannes 
qu'on manœuvre avec des crics ou autres moyens mécaniques : les pertuis 
que l’on pratique ordinairement dans les batardeaux, sont très-étroits et ne 
peuvent servir qu’à remplir ou évacuer les fossés par un mouvement lent et 
tranquille : lorsqu’il s’agit d’animer d’une grande vitesse une masse d’eau 
considérable , il faut construire dans les batardeaux des écluses de chasse et 
de fuite qui, en formant dans l’instant de grandes ouvertures , produisent 
des courans rapides qui heurtent les travaux de l’assiégeant dans les fossés 
avec une telle violence qu’ils les renversent, entraînent souvent une partie 
des brèches et les rendent inaccessibles. Il est évident que ces dispositions par 
lesquelles on convertit à volonté un fossé sec en un fossé plein, et vice vend, 
ne peuvent s’effectuer par des batardeaux garnis de pertuis ordinaires : il faut 
en amont et en aval , et souvent en quelque point intermédiaire , établir des 
écluses de chasse et des écluses de fuite : mais ces écluses ne peuvent pas 
être de poutrelles , parce que l’opération de la manœuvre doit être subite ; 
il faut qu’elles soient garnies de vannes que l’on puisse lever instanta- 
nément. 

On peut aux vannes à coulisses substituer les portes tournantes proposées 
par Bousmard , et dont l'idée est extrêmement ingénieuse} la porte tournante 
qui doit être niauœuvrée dans chaque ouverture d’une écluse , est divisée 
dans sa largeur en deux parties inégales par un montant vertical garni d’un 
pi\ ot inférieur et d’un tourillon supérieur. Cet axe vertical repose par son 
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pivot sur une crapaudine scellée dans le seuil , et son tourillon est reçu dans 
le chapeau supérieur encastré dans les piles : la partie la plus large de la 
porte bat dans une feuillure placée à l’amont , pendant que l'autre partie 
bat dans la feuillure placée à l’aval. Une vantelle qui se manœuvre avec un 
cric , est construite dans la partie la plus large. Cela posé, il est facile de 
concevoir combien la manœuvre de ces portes est simple : la pression de 
l’eau plus forte du cAté de la feuillure d’amont , tient la porte fermée ; mais 
si on ouvre la vantelle, la pression devient plus forte contre la partie qui 
est du cAté de la feuillure d’aval , et la porte s’ouvre et se place dans une 
direction un peu oblique au courant : les choses étant en cet état , si on 
ferme la vantelle , la pression de l’eau refermera la porte. 

En supposant que les manœuvres d’eau soient établies , on voit facilement 
comment il faut agir sur l’assiégeant : après avoir combattu contre lui par 
les moyens ordinaires dans des fossés secs, on attendra le moment où son 
pont et son épauiement seront à peu de distance de la brèche : alors on fer- 
mera les écluses de fuite placées à l’aval , et on ouvrira les écluses de chasse 
placées à l’amont : les eaux agiront par le choc contre les travaux de l’assié- 
geant et s’accumuleront dans les fossés jusqu’à ce qu’elles soient parvenues 
à leur plus grande hauteur; alors on ouvrira les écluses de fuite et l’écoule- 
ment rapide des eaux entraînera les travaux et une grande quantité de débris 
de la brèche. Cette manœuvre sera renouvellée jusqu’à ce que les fossés soient 
nettoyés , et on recommencera eusuite la guerre dans les fossés secs, etc. 

Les déversoirs sont des constructions particulières qu’on fait dans les bar- 
rages et les batardeaux pour évacuer le superflu des eaux î la face d’amont 
est verticale et tangente à la courbe du sommet qui descend en aval par une 
pente douce pour se raccorder tangenticllement avec le radier sur lequel 
tombent les eaux. Los déversoirs ont environ de 70 à 80 décimètres d’épais- 
seur à leur base , selon leur hauteur , etc. La construction de ces ouvrages 
est délicate et demande une coupe soignée et rigoureusement exécutée, afin 
que les eaux ne dégradent pas promptement le dos du déversoir : on doit y 
employer des matériaux de fort échantillon , maçonnés avec le ciment de 
pozolane. 

M. de St.-Paul propose de donner assez d’épaisseur aux batardeaux placés 
vis-à-vis des courtines , pour qu’ils puissent servir de pont de communication 
pendant la défense éloignée, et de faire une galerie dans leur intérieur, qui 
seroit une excellente communication pendant la défense rapprochée t cette 
modification peu coûteuse seroit évidenftient d’une très-grande utilité. 

Si la place est à cheval sur la rivière , les fossés d’amont , adjacens à 
l’inondation seront pleins d’ean et creusés pour avoir 20 à 25 décimètres 
de hauteur d’eau ; et si la place occupe seulement une rive , les fossés qui 
la borderont pourront de même être creusés pour contenir 20 à 25 décimètres 
de hauteur d'eau. A ce point seront établis le reversoir et les écluses pour la 
prise des eaux , et leur écoulement par torrens dans les fossés des fronts atta- 
quables : ces derniers fossés seront conduits en pente réglée , ou par des 
ressauts successifs , si les circonstances les rendent nécessaires , de l’amont à 


De la manière d’agir 
sur l'assiégeant par 1rs 
manœuvres d’eau. 


Des déversoirs. 


Des batardeaux per- 
fectionnés. 

( Voyex St.-Paul.) 
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i 56. Des avant-fosses; 
Hes glacis et des avant- 
chemins couverts. 


De l’avant-fossé plein 
d'eau soutenu par des 
llèches et portions d’a- 
vant-chemtn couvert. 

(PI. VIII, fi«. i.) 


Du glacis coupe pour 
tenir lieu de l’avant- 
fossé sec. 
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Tarai ; c’ejt-à-dire depuis la prise de» eau* jusqu’à leur sortie par les écluses 
de fuite qui devront avoir une hauteur convenablement calculée. Telles sont les 
idées générales que Ton doit se faire de ce qu’on entend per les manœuvres 
d'eau d’une place forte. 

i 56 . Lorsque le site sur lequel sont assis un ou plusieurs fronts de fortifi- 
cation , ne permet pas de donner aux fossés la profondeur que comporte le 
balancement du déblai et du remblai , soit parce que le sol bas et humide 
ne permet pas de s'enfoncer , soit parce qu’on trouve des bancs d’un rocher 
très-dur , soit enfin parce que les fossés scroient trop profonds sous d’autre» 
rapports , il faut alors prendre des terres à l’extérieur pour former les 
glacis , etc. Le moyen qui se présente le plus naturellement consiste à faire 
un avant-fossé au pied du glacis pour augmenter en même tems la valeur 
de la fortification. 

Lorsqu’il est possible d’introduire des eaux dans Tavant-fossé , et que 
l’ennemi ne peut pas le saigner, il est d’une bonne défense; mais il faut 
le faire suffisamment large 1 son seul defaut sera de gêner les mouvemens 
offensifs et les manoeuvres d’une défense active : pour remédier à ce vice 
considérable , on jette plusieurs ponts de bois d’une largeur convenable sur 
Tavant-fossé ; on les place de la manière la plus avantageuse aux retraites ; 
on les soutient par des flèches et on les couvre par un avant-chemin couvert 
ou par des portions d’avant-chemin couvert. Les flèches F, F doivent être 
placées intérieurement dans les rentrans pour u’être pas exposées à être 
enlevées de vive force et pour défendre les saillans et les branches : les 
ponts P, P, placés à droite et à gauche des flèches seront couverts ou par 
un avant-chemin couvert continu, ou mieux encore par de simples places 
d’armes Q, Q , qui recevront les sorties et les rassureront. Le terre-plein 
de ces places d’armes ou de Tavant-chemin couvert sera soumis au feu du 
chennn couvert de la place. 

• Lorsqu’on ne peut pas avoir de l’eau dans Tavant-fossé F ( fi g. 2 ) , il 
faut lui substituer le glacis coupé aMN ou le fossé eu fond de cuve dRN 1 
cette disposition, en procurant les terres nécessaires , est favorable à l’assiégé; 
l’ennemi éprouve beaucoup de difficultés pour franchir le revers RN. Lors- 
qu’on veut faire un avant-chemin couvert devant le glacis coupé, on le 
dispose comme ixyiv. 

Toutes les fois qu’on met des flfibhcs ou antres ouvrages en avant des 
glacis, on est dans l’usage d’y communiquer par des doubles caponnières 
couvertes par des traverses en tambour et bien palissadées : mais ces com- 
munications à ciel ouvert sont très-défavorables à la défense ; elles facilitent 
les cheminement de l’assiégeant et sillonnent le glacis de coupures nuisibles 
aux manoeuvres de l’assiégé. En géuéral tous ces ouvrages avancés et foibles 
par leur nature sont peu avantageux ; ils ne peuvent convenir qu’à des 
places considérables dont il convient de faire agir au dehors les garnisons 
nombreuses , etc. 
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l 5 y. Les tenaillons et les contre-gardes ou couvre-faces sont des ouvrages ,5». r)« tenaillons; 
extérieurs dont les fonctions dans tous les systèmes, sont de couvrir un des contre -gardes ou 
ouvrage principal que I on trouve trop expose aux batteries de brccne. 

Les tenaillons ont etc employés le plus communément pour couvrir les Des tenaillons et de 
faces des petites demi-lunes : on voit en effet que les tenaillons T, T cou- * eu ” (. -j j 

vrent les faces de la demi-lune O ; mais ils laissent à découvert son angle ’ *’ 

flanqué. Cette espèce d’ouvrage extérieur existe encore sur des fronts de 
certaines places , et on a raison de s’étonner qu’on ne les ait pas corrigés 
et convertis en véritables couvre-faces. Les anciens ingénieurs n’ont pas 
raisonné la valeur de. cet accessoire : en effet l’intervalle compris entre les 
têtes des tenaillons forme une trouée , par laquelle les batteries du couron- 
nement du chemin couvert battent en brèche en même teins le corps de 
place, les tenaillons et l'angle flanqué de la demi-lune; de sorte qu'on peut 
disposer un assaut général pour emporter tous ces ouvrages à-la-fois ; ce 
qui démontre que les tenaillons n’augmentent pas la défense probable de 
la place d’un seul instant. La place de Lille fut attaquée et prise en 1708 
par un front couvert de tenaillons , etc. 

La contre-garde est évidemment supérieure aux tenaillons : elle est dans De la contre-garde; 
le système moderne un élément essentiel à la demi-lune; elle en a pris le f.^’dî'n'^jSonVci'dè « 
nom , et cette dernière a pris celui de réduit. Les anciens ingénieurs pla- valeur, 
çoient ordinairement la contre-garde sur les bastions ; ils l’euiployoient 
toutes les fois qu’ils ne pouvoient pas parvenir à couvrir les faces du 
bastion, des vues de la campagne: dans ce cas la contre-garde étoit, à 
proprement parler , un couvre-face. Les dimensions de la contre-garde 
varient dans les divers systèmes; elle doit avoir, en général, une épaisseur 
qui n'excède pas 20 mètres, ainsi que la demi-lune qui en tient lieu dans 
le système ordinaire : c’est ainsi que Coehorn et plusieurs autres auteurs 
l’introduisent dans leurs systèmes : niais Vauban , dans scs second et troi- 
sième systèmes en fait le terre-plein très-spacieux ; il ne la considère que 
comme de grands bastions détachés de l’enceinte , etc. ( i5a). 

La valeur 'le la contre - garde dépend de sa relation avec les autres 
élémeni* du système dans lequel elle est introduite : elle joue le plus grand 
réle dans le système de Coehorn , dans les deux derniers de Vauban et dans 

li/Cftrn:) 


cefui dÆRrnot : Cormontaigne , dans son système , la regarde comme l’élément 
constituant qui donne à son ordonnance les propriétés les plus remarquables; 
c’est pour lui la véritable demi-lune. 

Nous avons vu, dans l’analyse du système de Cormontaigne ( i 5 S), que les 


De l’emplacement de 


demi-lunes portaient un vice essentiel dans l'ordonnance et dans la manière ,a c 9 ntrc ’K? rti f dan * le 
, , . système ordinaire, 

dont les ouvrages extérieurs couvroient l'enceinte capitale. Il senibicroit né- ^ PL VIII , lig. i.) 

cessaire , d'après cette remarque f d’introduire la contre-garde dans le sys- 
tème ; mais si , comme les anciens ingénieurs , on la place sur le bastion 
sans rien changer a la position de la demi-lune , de même qu'est placée la 
contre-garde H sur la demi-lune E y les avantages qu'on en retirera ne 
compenseront pas la dépense et elle n'augmentera pas sensiblement la durée 
probable du siège : en effet , la contre-garde ainsi disposée permet à l’assiégeant 
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de battre en brèche le corps de place du couronnement du saillant de la 
demi-lune j de sorte qu’après avoir pris la demi-lune E et son réduit S , il 
pourra donner l'assaut au bastion sans attaquer la contre-garde. Si cependant 
on contestoit la possibilité de cette opération , on remarquera que la contre- 
garde diminue beaucoup le rentrant compris entre les deux demi-lunes et que 
deux ou trois jours au plus après le couronnement des saillans des demi-lunes , 
on pourra effectuer celui du chemin couvert de la contre-garde et la battre 
en brèche , etc. : dans la supposition d'une semblable attaque , la contre-garde 
n'aura retardé l’assaut du bastion que de 5 ou 4 jours. 

Afin de faire évanouir toutes les trouées qui donnent des vues sur le 
corps de place et de le couvrir complettement , il faut faire déboucher la 
demi-lune D sur la contre-garde G et couvrir l'épaule du réduit R par 
une caponnière M : dans ce tracé , il faudra augmenter un peu les dimen- 
sions du réduit R , ainsi que la largeur de son fossé et du terre-plein de 
la demi-lune D , afin que son saillant soit porté assez en avant pour que 
le rentrant formé par les deux demi-lunes soit bien prononcé et que l’as- 
siégeant ne puisse pas saisir de plusieurs jours le saillant de la contre-garde G. 

Par cette disposition , les propriétés générales du système ne sont pas altérées j 
le corps de place se trouve parfaitement couvert et l’assiégeant ne pourra le 
battre en brèche que lorsqu’il se sera emparé de la contre-garde et du 
réduit de la demi-lune j ce qu’il fera par une seule opération : dans ce tracé 
la contre-garde allonge le siège d’environ 8 à io jours) ce qui est un très- 
beau résultat. 

On pourroit perfectionner le système moderne ainsi disposé t par deux 
modifications qui n’occasionncroient qu’une très-légère dépense. Il faudroit : 
i°. que la partie de la contre-garde vis-à-vis de l’angle flanque du bastion 
et jusqu’à la ligne menée de cet augle au saillant du chemin couvert de 
la demi-lune , fût élevée de manière à couvrir absolument une batterie 
blindée D construite dans l’angle flanqué du bastion ) 2 ®. que sous la partie 
K de la contre-garde on fit , vis-à-vis du fossé de la demi-lune , une bat- 
terie cascmatéc pour défendre ce fossé et agir par des feux courbes sur le 
logement de la place d’armes saillante : ces deux batteries auroient entre 
clics une relation immédiate ) car la batterie blindée B , ne pouj^nt être 
contre-battue que très-difficilement , prendroit en flanc le logeront dans 
le chemin couvert de la demi-lune , et à revers la brèche de la demi-lune : 
l’assiégeant éprouveroit donc la plus grande difficulté pour établir les bat- 
teries de brèche contre la demi-lune et les contre-batteries pour ruiner les 
casemates A , qui, conséquemment, rendroient le passage du fossé et l’assaut 
à la demi-lune bien difficiles à exécuter. Il n’est pas douteux que le sys- 
tème moderne, ainsi ordonnancé, n’acquit un nouveau degré de force qui, 
pour chaque polygone élevé, augraenteroit la durée probable du siège d en- 
viron i5 jours. 

i58. Quoique l’usage d’employer les ouvrages à corne et à couronne, 
comme ouvrages extérieurs et additionnels à 1 enceinte , soit abandonné 
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depuis longtems , nous dirons cependant un mot de c«J ouvrages très- vnprj exiéiicun et dé- 
multipliés dans un grand nombre de places où ils ont été placés de la ' 
manière la plus contraire aux vrais principes. 

L’ouvrage à corne est composé d’un front bastionné terminé latéralement De Fourrage i corne, 

par deux longues brandies qui vont aboutir à l’enceinte lorsque l’ouvrage ( PI. VIII , fig. i.) 

est extérieur, ou qui sont unies par une gorge convenablement préparée, 

Si c’est un ouvrage avancé ou détaché : les ouvrages F, M , N sont des 
demi-ouvrages à corne. Le front d’un ouvrage à corne ne peut être moindre 
que 200 mètres, autrement les demi-bastions et la demi-lune scroient si 
petits qu’on ne pourrroit en espérer une défense , même médiocre ; et pour 
peu que le relief fût considérable , les flancs ne pourroient défendre les 
faces des bastions d’une manière efficace : les ailes de l’ouvrage ne doivent 
pas avoir une longueur au dessus de 160 mètres, afin que l'enceinte puisse 
fournir des feux de mousqueteric efficaces sur les capitales des demi-bastions 
et sur le couronnement du chemin couvert des places d’armes saillantes. 

Le commencement du dix-septième siècle vit naître cette espèce d’ou- 
vrage que les ingénieurs adoptèrent comme ouvrages extérieurs : ils les 
répandirent à profusion et sans discernement sur les fronts des enceintes ; 
de sorte que le caprice et le goût de la nouveauté paroissent seuls avoir 
présidé à leur ordonnance : et pour exemple , nous citerons Sedan où il 
existe sur le même front trois ouvrages à corne chacun de i 5 o mètres de 
front et distans les uns des autres d’environ 4° mètres. 

Il n’y a que deux manières de disposer l’ouvrage à corne considéré comme De l'emplacement de 
ouvrage extérieur : la première consiste à appuyer les ailes sur les deux ^ >Vc ti n t e* < n u'- 
bastions d’un front en leur donnant la divergence nécessaire pour que le vrage extérieur, 
front soit au moins de 220 mètres; c’est la disposition SV de la figure. La ( PI. VIII, Cg. 1.) 
demi-lune S occupe l’intérieur de l’ouvrage ; elle est supposée n’avoir pas 
de contre-garde : le chemin couvert des branches se raccorde avec celui 
des bastions et le rentrant est occupé par uu réduit. 

Il est facile de découvrir la foiblesse de cette disposition de l’ouvrage à Analyse de la dispa- 
corne : i*. la tête de l’ouvrage étant très-étroite, il sera facilement embrassé » l,lo n. 
par les attaques; sa petite demi-lune, peu avancée dans la campagne, sera 
prise en même tems que l’ouvrage même; 2“. dès que l’assiégeant aura 
couronné les saillans de l’ouvrage à corne , il pourra , par la trouée des 
fossés des branches , battre en brèche les faces des deux bastions de l’en- 
ceinte , pénétrer pendant ce tems dans le terre-plciu.et dans les fossés, et 
cheminer en sûreté jusqu’au couronnement du chemin couvert de la demi- 
lune. Il pourra communiquer par une coupure de sa troisième parallèle avec 
le cheminement dans les fossés et entrera sans résistance dans le chemin 
couvert du corps de place : dans cette situation , l’assiégeant pourra attaquer 
la demi-lune par la gorge et donner l’assaut au bastion. Si le bastion est 
bien retranché et que l’attaque de la demi-lune par la gorge ne soit pat 
jugée possible , on fera le couronnement de son chemin couvert , on la 
battra en brèche et l’assaut général sera donné. 

On voit que dans ce cas l’ouyrage à corne , dont la dépense est très- 
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considérable , ne donne aucun résultat satisfaisant et que sa résistance est 
inférieure à celle de la demi-lune à grandes dimensions , etc. 

La seconde manière de disposer l’ouvrage à corne sur l’enceinte, est de 
le placer sur deux demi-lunes pour qu’il embrasse le bastion s c’est la 
disposition F de la figure. Cette disposition n’a pas d’aussi fâcheux incon- 
véniens que la première , parce que l’ennemi est obligé d’attaquer les deux 
demi-lunes avant de pouvoir pénétrer jusqu’au bastion : cependant les vices 
de cet ouvrage sont nombreux et sensibles : 1°. la tête du front est néces- 
sairement étroite et abandonnée à ses propres forces , comme dans le premier 
cas; a*, dès le couronnement des saillans, les demi-lunes seront battues en 
brèche et prises d’assaut aussitôt que l'ouvrage même ; 3 °. l’ennemi conduit 
ses tranchées dans le terre-plein de l’ouvrage avec la plus grande facilité 
et saDS que des sorties puissent jamais inquiéter ses flancs ; il est épaulé 
par le relief des branches de tous les feux collatéraux, etc. 

C’est en profitant de tous ces défauts inhérens à l’ouvrage à corne, que 
les Français s’emparèrent avec tant de facilité de la place de Tournai, en 

1746. 

Il résulte de ce que nous avons dit, que l’ouvrage à corne dont les ailes 
débouchent sur le corps de place, affoiblit plutôt un front de fortification 
qu’il ne le renforce; et que lorsque ces ailes tombent sur les demi-lunes, 
il n’augmente sa défense que de 5 à 6 jours. C’est donc pour de bonnes 
raisons que cette espèce d’ouvrage est abandonné , même lorsqu’il s'agit 
d’augmenter l’espace intérieur d’une petite place, pour pouvoir développer 
une défense vigoureuse sous les rapport des manœuvres et de la force de 
la garnison. 

L’ouvrage à couronne qu’on peut placer sur un front, comme ouvrage 
extérieur , est composé d’un bastion central , de deux demi-bastions et de 
deux branches qui vont aboutir dans les fossés de l’enceinte; et afin que 
ces branches, qui ont seulement 180 mètres de longueur, puissent com- 
prendre l’étendue de deux fronts et environ 45 o mètres , il faut qu’elles 
soient très-divergentes. 

L’ouvrage- à couronne peut, ainsi que l’ouvrage à corne, s’appuyer par 
ses branches ou sur deux bastions voisins ou sur deux demi-lunes : l’ouvrage 
à couronne simple , ainsi contracté , renferme les mêmes vices que l’ouvrage 
à corne ; il y a bien entre eux une différence par une légère augmentation 
dans la force du front ; mais celte amelioration dans la résistance est contre- 
balancée par la dépense énorme que ces ouvrages occasionnent. 

Concluons de ce qui vient d’être exposé sur les ouvrages à corne et à 
couronne simple, qu’ils ne doivent pas être adaptés, comme ouvrages exté- 
rieurs, à l’enceinte d’une place. 

Mais puisque le vice principal de ces ouvrages réside dans la disposition 
qui les lie à l’enceinte , et que leur propriété principale consiste à procurer 
à la garnison des espaces intérieurs favorables à la défense , il suit qu on 
doit les défachtr absolument de l’enceinte , afin que leurs fossés respectifs 
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n’aient plus de communication t par celle position , qui place ces ouvrages 
au-delà de la queue des glacis , il arrivera r i °. que la prise de ces ouvrages 
ne portera aucun dommage immédiat au corps de place ; 2 *. que la défense 
rapprochée , qui est la plus importante , ne sera pas altérée ; 3°. que les flancs 
des attaques ne serout épaulés que pendant le court espace de tenu qu’elles 
mettent à parcourir le terre-plein ; 4°- qu’on obtiendra entre l’ouvrage 
détaché et la place une partie de glacis qui sera couverte et très-favorable 
à la défense. 

Lorsqu’on craint qu’un ouvrage détaché puisse être attaqué par la gorge 
et être emporté par une attaque de vive force, on peut user de plusieurs 
moyens pour rendre cette attaque impossible à exécuter : i°. on peut, comme 
Y auban et Cormontaigne , prolonger les glacis jusqu’au pied de la gorge , 
pour qu’étant revêtue et surmontée d’une forte palissade, elle ait assez de 
hauteur pour rendre l'escalade impossible sous le feu du chemin couvert de 
la place; a’, on peut joindre le chemin couvert des branches avec celui 
de la place; 3*. on peut employer les galeries crénelées et les batteries ca- 
sematées à feux de revers dont noos parlerons dans la suite. 

Dans tous les cas il faut que les fossés des branches se confondent avec 
les glacis , afin que les feux de la place les enfilent et que l’ennemi n’y 
trouve aucun couvert : si cette condition ne pouvoit pas être remplie , il 
faudrait recourir à un autre moyen ; on pourvoit mettre dans le fossé une 
traverse T «asematée et crénelée , qui défendrait le fossé jusqu’à ce que 
l’assiégeant l’eut détruite par la contre-batterie A du couronnement de la 
place d’armes saillante. 

Lorsque l’ouvrage détaché se développe sur plusieurs fronts qui donnent 
lieu à deux , ou trois , ou quatre , etc. bastions centraux , et que les ailes 
sont aussi terminées par deux demi-bastions et par deux branches , on dit 
que c’est une double ou une triple couronne , ou enfin une couronne com- 
posée. - 

Mais si l'onvrage contenant plusieurs bastions centraux, se termine par 
deux demi-bastions dont les fossés communiquent à ceux de la place, de 
sorte que la contrescarpe de l’enceinte et son chemin couvert soient la 
gorge de l’ouvrage ; cette espèce d’ouvrage extérieur se nomme un couronné. 

Un ouvrage à couronne composée et un couronné étant inattaquables 
par leurs ailes et par les rentrans qu’ils forment avec l'enceinte , doivent 
avoir la figure la moins convexe qu’il est possible et même tous leurs fronts 
développés sur une ligne droite, afin que ces ouvrages jouissent des belles 
propriétés qu’ont les fronts des enceintes ainsi disposées. 

Les ouvrages détachés bien ordonnancés dans leur tracé et dans leur 
relief, doublent et au-delà la force des fronts qu’ils couvrent et des fronts 
adjacens , soit par leur valeur intrinsèque , soit par les avantages qu’ils pro- 
curent à la défense sous tous les autres rapports. 

Les ouvrages à corne et à couronne sont particulièrement employés pour 
occuper devant certains fronts d’une place , des positions particulières qui 
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scroicnt favorables à l’assiégeant , et pour le forcer à ouvrir la tranchée de 
beaucoup plus loin ; comme aussi pour former des têtes de ponts qui occupent 
la rive E et couvrent les manœuvres d’eau ; enfin elles enveloppent le* 
faubourgs qu’il est important à l’assiégé de conserver et de ne pas livrer 
à la proie des flammes au moment où une place est menacée d’un siège. 

Dans toutes ces circonstances la gorge de ces ouvrages doit être prépré* 
d’après les localités, et de manière qu’elle soit à l’abri d’une attaque de vive 
force et de toute entreprise hardie de la prt de l’assiégeant. 

Lorsque les positions occupées par des ouvrages avancés sont regardées 
comme des espèces de camps retranchés qui doivent être défendus par une 
garnison nombreuse ou par un corp d’armée , les bastions ou autres élcmcns 
qui composent l’enceinte peuvent être détachés les uns des autres ; afin de 
conserver des intervalles , de porter rapidement les troupes dans les ouvrages 
extérieurs, et de pouvoir exécuter avec facilité les mouvemens d’attaque et 
de retraite auxquels donne beu une défense active et fondée sur la tactique. 

Ces notions générales suffisent pour diriger le jeune officier dans l’examen 
des propriétés de ces grands ouvrages dont il trouvera des modèles sur dif- 
férens points des frontières , et lui faire sentir l’importance d’allier sans cesse 
l’étude de la fortification à celle de la tactique. 

159. Parmi tous les ouvrages qu’on peut disposer sur les fronts d’une 
enceinte pour en augmenter la force , les lunettes ont eu la, préférence ; 
et les ingénieurs modernes en ont lait et en font journellement de fré- 
quentes applications. Tan têt elles entrent dans les systèmes d’une manière 
régulière ; tantôt elles occupent des points particuliers et sont des espèces 
de points surveillaus qui éclairent les premières démarches de l’assiégeant; 
tantôt , enfin , une seule lunette «ouvre un front d’attaque. Les propriétés 
générales de ces ouvrages sont faciles à apperccvoir : i°. les lunettes avancées 
sont moins dispendieuses que les autres espèces d’ouvrages extérieurs; a”, elles 
obligent l’ennemi à ouvrir la tranchée à une grande distance ; 3 ”. le canon 
placé sur les lunettes a une position avantageuse pendant la défense éloignée; 

4”. ces ouvrages, s’ils sont bien disposés, ne masquent pas les feux de la place; 

5°. elles protègent les sorties et laissent entre elles et la place une esplanade 
très-favorable aux manœuvres , même de la cavalerie ; 6 • elles composent 
une première enceinte qui, lorsqu’elle est forcée , nuit à l’assiégeant et 1 em- 
barrasse plutôt qu’elle ne lui est utile ; 7». elle* font commencer la guerre 
de chicane de beaucoup plus loin ; et cette espèce de guerre , dans les dis- a 

positions bien ordonnancées , est toujours à l'avantage du défenseur. 

Nous avons vu dans la seconde partie (91), qu’une lunette est un petit 
bastion détaché et fermé par sa gorge. Les lunettes adaptées à une enceinte 
varient dans leurs dimensions suivant le système et son ordonnance ; leurs 
faces doivent avoir au moins 40 mètres et peuvent aller jusqu’à 70, et leurs 
flancs être de 20 à 5o mètres : ces ouvrages sont destinés a contenir de 
, 5 o à 200 hommes. La grandeur des faces et des flancs se déduit de la 
position de la lunette au pied du glacis ; il faut que son terre-plciq soit 
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assex élevé pour que le relief de la gorge la mette à l’abri d'une attaque 
de vive force : lorsque la gorge des lunettes n’est pas suffisamment assurée , 
l’assiégeant ne manque pas de tenter un coup de main dés qu’il a fait sa 
troisième parallèle. 

Les lunettes adaptées à une enceinte devant former avec elle le système le 
mieux ordonnancé , elles ont plusieurs conditions à remplir dans leur dispositif 
et leur tracé ; i u . il faut que l'assiégeant soit forcé de les attaquer avant que 
de pouvoir cheminer sur les glacis ; 3 °. il faut que leur attaque soit une 
attaque de pied à pied ; qu'elles soient conséquemment à l’abri d’étre enle- 
vées de vive force ; 5°. leurs positions doivent être telles qu’on puisse leur 
donner les dimensions et le relief convenables ; 4°' enfin elles devront être 
sous la protection la plus immédiate de la place, afin que leurs glacis et leurs 
fossés soient flanqués par les feux des chemins couverts des fronts qu’elles 
couvrent. 

Il y a trois manières principales de disposer un rang de lunettes autour de 
l’enceinte bastionnée moderne s le premier dispositif consiste à les placer sur 
les capitales des rentrans. Mais dans cette position les lunettes ne peuvent 
remplir aucune des conditions générales qui viennent d'être énoncées : i*. elles 
ne formeront point des saillans dans la campagne que l’assiégeant sera forcé 
d’attaquer avant les saillans des denii-lunes , à moins qu’on ne les lance fort 
en avant ; mais alors elles ne seront plus protégées et soutenues par l’en- 
ceinte; 3*. elles masquent les feux de la place et leurs fossés n'en seront 
point défendus si l’on ne fait pas leur angle flanqué très-aigu ; mais dans 
ce cas il ne sera susceptible d’aucune défense : dans ce dispositif les lunettes 
peuvent être enlevées de vire force et liées rapidement leS unes aux autres 
par une parallèle qui rase le saillant ou du bastion ou de la demi-lune , selon 
le front d’attaque auquel l’assiégeant s’adressera. 

La seconde disposition qu’on peut donner aux lunettes est de les placer 
en A sur les capitales des demi-lunes : elles jouissent dans ce tracé de quel- 
ques-unes des propriétés générales qui leur sont nécessaires pour être d’une 
bonne défense : i*. elles forment des saillans A que l’assiégeant est forcé 
d’enlever avant d’établir sa troisième parallèle; 3 *. elles ne masquent pas les 
feux de la place: mais elles ont dans ce tracé plusieurs vices essentiels; 
1 °. comme elles sont très-éloignées du chemin couvert des bastions, elles ne 
peuvent être défendues par la mousqueterie ; il faut donc qu’elles soient 
flanquées par les feux d’artillerie des bastions ; cette condition nécessaire 
produit des angles flanqués très-aigus dans tous les ordres de polygones; 
3 °. l'écartement des lunettes sera si considérable , si le polygone n’est pas 
d'un ordre élevé , qu’elles ne seront pas en relation de défense ; l'at- 
taque dirigée contre un front ordinaire n’aura en opposition qu’une seule 
lunette , (bible par son tracé et par sa distance de l’enccinte qui est de plus 
de 5oo mètres , à compter du chemin couvert des bastions. Si les lunettes 
sont disposées sur les capitales des demi-lunes d’un polygone élevé , l’ordon- 
nance du dispositif sera améliorée : les capitales étant moins divergentes et 
tendant à devenir parallèles , l’écartement des lunettes diminue , leurs angles 
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flanqués deviennent moins aigus et elles entrent en relation de défense ; les 
flancs de chaque lunette peuvent défendre les saillans des lunettes col* 
latérales : si l’attaque se dirige contre un front ordinaire , elle aura en op- 
position trois lunettes qui se soutiendront réciproquement ; et si l’attaque 
marche contre le front compris entre deux demi-lunes , elle sera probable- 
ment forcée de détailler 4 lunettes , etc. ; mais daus tous les cas cette 
disposition aura le défaut essentiel que les lunettes seront nécessairement 
lancées trop loin , qu’elles seront mal soutenues par le corps de place , et 
qu’elles seront attaquées et enlevées en même tems : cette dernière circonstance 
affaiblit beaucoup la protection réciproque que les lunettes se prêtent dans 
les polygones élevés. 

Enfin le troisième dispositif qu’on peut faire par un seul rang de lunettes , 
consiste à les placer sur les capitales des bastions et à U distance d'environ 
25o mètres; dans cette disposition les lunettes /T, IJ , etc. rempliront toutes 
les conditions que prescrit la défense : i*. elles seront assez éloignées pour 
que leur relief puisse être bien ordonnancé et pour former des saillans que 
l'assiégeant ne pourra dépasser pour attaquer la demi-lune avant que de les 
avoir forcées; 2 °. elles seront sous la protection immédiate de l’enceinte et 
des demi-lunes qui les flanqueront , même par des fenx de mousqueterie ; 
3°. leurs angles flanqués seront toujours au dessus de 6o degrés et s’appro- 
cheront de l’angle droit dans les polygones élevés. Si le polygone étoit 
d’un ordre inférieur, les lunettes ne seraient pas en relation de défense ; mais 
cette propriété se manifestera dès que le polygone sera d’un ordre supérieur. 
Lorsque l'attaque se développera contre un front ordinaire , conmie dans 
les polygones inférieurs, elle aura en opposition deux lunettes; mais lors- 
qu’elle se dirigera contre deux demi-lunes pour arriver à un seul bastion , 
elle aura trois lunettes à embrasser et à forcer. 

Pour faire un dispositif complet de lunettes qui forment une véritable 
enceinte dont les élémens se protègent réciproquement dans tous les polygones, 
il faut combiner ensemble les deux derniers dispositifs ; c’est-à-dire , placer 
des lunettes et sur les capitales des bastions et sur celles des demi-lunes : 
dans ce tracé les lunettes seront en relation de défense , et les flancs de chaque 
lunette défendront les saillans des lunettes collatérales. Ici il faut faire une 
remarque importante, d^Tst que dans les polygones élevés les lunettes A pla- 
cées sur les capitales des demi-lunes pourront prendre une telle saillie sur 
les lunettes D des bastions , qu’il en résultera deux rangs de lunettes qui 
formeront deux ceintures défensives distinctes que l'assiégeant ne pourra 
forcer que l’une après l’autre; par conséquent les lunettes intérieures n’étant 
pas saisies en même tems que les extérieures , pourront flanquer efficacement 
celles-ci , en conséquence du principe énoncé dans la seconde partie ( g3 ) ; 
et ce tracé des lunettes de première ligne s’ordonnera sur celui des lunettes 
de seconde ligne , ainsi que le fait voir la planche VIII. 

Les fossés des lunettes qui ont de ra à i5 mètres de largeur , se conduisent 
en glacis de l’angle flanqué à la gorge , de manière qu’ils soient parfai- 
tement prolongés par les feux des ouvrages en arrière qui doivent les défendre. 
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Dn chemins couverts 
des lunettes. 

(PI. VIII, fig. S.) 


La gorge des lunettes doit dire préparée avec un tel soin que l’assiégeant ne 
paisse pas la forcer par un coup de main ; pour cela il faut qu’aprés avoir 
prolongé les plans des glacis jusqu’à la rencontre de la gorge de chaque 
lunette , cette gorge ait environ ao décimètres de haut : on la couronnera 
par une forte palissade garnie d’une banquette , et cette simple préparation 
eu rend l’attaque de vive force impossible t mais lorsque le pied extérieur de 
la gorge ne se trouve pas assez bas pour lui donner le relief convenable , 
on se décide ou à faire plein l’intérieur de la lunette , ou à la fermer par 
un mur surmonté d'une forte palissade , qu’on garnit intérieurement d’une 
banquette en terre pour le mettre à l’abri des coups à ricochet qui le culbu- 
teraient immanquablement et occasionneraient des éclats dangereux. Enfin 
on peut employer d’autres moyens pour assurer la gorge des lunettes les 
plus avancées , tels que les galeries crénelées , les casemates à feux de 
revers , etc. 

Chaque lunette, comme tout antre ouvrage permanent, doit être entourée 
par un chemin couvert ; ce chemin couvert , lorsque les lunettes sont placées 
sur les capitales des bastions, peut être prolongé et se raccorder avec celui 
des demi-lunes , comme le montre la planche VIII. Mais lorsqu'on a dis- 
posé des lunettes sur toutes les capitales et qu’elles forment un système dont 
les élémeus sont en relation de défense, le chemin couvert peut être général 
et se développer d’une manière continue sur toutes les lunettes ; c’est alors 
un avant-chemin couvert soutenu par des lunettes composant un dehors 
susceptible d'une défense active et vigoureuse. 

Au ben d’unir ensemble les chemins couverts des lunettes on de les rac- 
corder avec celui de l’enceinte principale, on préfère de les isoler pour 
conserver des intervalles précieux à la défense générale , et qui ne peuvent 
nuire à la défense particulière des lunettes : dans ce tracé les branches des 
chemins couverts de chaque lunette sont terminées par des places d’armes 
rentrantes garnies de réduits et terminées intérieurement par un profil dirigé 
sur le flanc. Ces profils pourraient être flanqués par des batteries casematées 
placées sous les flancs des lunettes , pour arrêter l’assaillant s’il vouloit tenter 
de tourner les places d'armes rentrantes. 

La méthode la plus usitée pour communiquer de la place aux lunettes Des communication» 
avancées , est d’employer des doubles caponnières dirigées sur les capitales *'* lune,,e ‘ * 

et couvertes de distance à autre par des traverses en tambour i ces com- 
munications sont palissadées et conduisent à un pas de souris ou à une 
poterne qui donnent entrée dans le terre-plein de la lunette , etc. L’expé- 
rience a prouvé que ces communications à ciel ouvert sont sujettes à de 
grands inconvéniens ; i*. elles sont peu sûres et d’une foible ressource contre 
une attaque de vive force } a*, elles peuvent servir de tranchées à l’assiégeant 
si on n’a pas le teins de les détruire ; S*, elles coupent les glacis et nuisent 
infiniment aux manoeuvres des sorties, snr-tout à celles de la cavalerie. Si 
M. de Chamilly , au siège de Grave , avoit eu les glacis de sa place sillonnés 
par de profondes coupures , il n’auroit pas eu 1 a possibilité de faire exécuter 
par sa cavalerie les belles manœuvres dont il obtint de si grands succès , et 
a. 24 
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160. De la défense 
produite par le» case- 
mate» et lesgaleries cré- 
nelée» ; considération» 
générale». 


la gloire d’étre cité pour modèle aux gouverneurs de place. Au dernier siège 
de Mayence , défendue par les Français , la cavalerie assiégée fit souvent des 
charges brillantes sur les glacis pour porter l’épouvante parmi les travail- 
leurs, etc. 

Les communications les plus avantageuses sont des galeries souterraines 
auxquelles on donne 5o décimètres de largeur pour y faire passer l'artillerie , 
et qui vont du fossé de l'enceinte à un souterrain adossé à la gorge de la 
lunette d'on on monte , par une rampe, sur son terre-plein. Si on craint que 
l'assiégé ne s'empare de ces communications souterraines et n'en profite pour 
sa guerre souterraine , on peut leur donner une autre direction que celle 
des capitales , et les disposer de façon qu’elles soient absolument à l’avantage 
de l’assiégé. 

Les lunettes devant être commandées par les bastions et par les demi-lunes , 
celles de première ligne pourront avoir de So à 55 décimètres de commande-, 
ment au dessus du plan de site , et celles de seconde ligne auront de 55 à 
40. Lorsque les enceintes sont couvertes par de semblables dehors, il est 
convenable d'augmenter un peu leur relief. 

Tout ce qui a été dit sur les propriétés qu'acquièrent les grandes demi- 
lunes , en raison de l'ouverture plus ou moins grande des angles du 
polygone , s’applique directement aux lunettes disposées autour d'une enceinte : 
à mesure que les angles du polygone croissent , elles forment des rentrant 
plus considérables , se prêtent réciproquement une protection plus efficace , 
et il s’établit une relation de défense entre un plus grand nombre d’elles. 
Ainsi en supposant que le polygone ne soit qu’un octogone , l’assiégeant 
pourra attaquer un front ordinaire et n'avoir à prendre que 5 lunettes ; si 
le polygone s’élève au dodécagone , l'attaque devra se diriger contre un seul 
bastion, et l’assiégeant sera forcé d’attaquer 5 lunettes; enfin si les fronts 
collatéraux ou fronts d'attaque étoient sur la même ligne droite que lui, 
l’attaque ne pourroit pas cheminer sur les glacis sans avoir pris préalablement 
7 lunettes : ces vérités sont palpables par les simples procédés de l’opération 
du couronnement du chemin couvert , etc. 

160. Avant de traiter des lunettes avancée» et absolument détachées de 
l’enceinte , nous décrirons quelques moyens ou accessoires de défense , dont 
la considération est des plus importantes pour procurer aux ouvrages détachés 
une valeur proportionnée à l'objet qu’ils doivent remplir dans un système 
défensif ; ces accessoires consistent dans les galeries crénelées ; les capon- 
niéres défensives et les casemates. 

Les anciens ingénieurs ont employé ces derniers moyens , comme nous 
l'avons remarqué dans la description des systèmes ; Cœhorn sur-tout s est 
distingué par la manière ingénieuse dont il les a combinés dans l'ordonnance 
de son système : les ingénieurs modernes ont reconnu la nécessité d’en 
faire usage dans plusieurs circonstances ; quelques-uns même ont fondé leur 
système sur cette base. 

I 
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Le général MonUlembert eit de ce nombre , et de tous les auteurs en 
fortification il est celui qui s'est le plus occupé de perfectionner et varier les 
casemates , etc. ; enfin les officiers du génie reconnoisseot généralement que 
le seul moyen de relever la fortification de son état de foiblcsse , par rapport 
à l’attaque , est d'introduire dans son ordonnance les feu* couverts , mais 
d'une manière judicieuse et compatible avec la dépense que peut faire l'Etat 
et la quantité d’artillerie dont il peut disposer pour l’armement des fron- 
tières, etc. 

161. On appelle casemates défensives tous les souterrains disposés pour 
donner des feu* couverts destinés , soit à 1a défense éloignée , soit à la dé- 
fense rapprochée , etc. 

rions avons déduit de la théorie de l'attaque et de la puissance de l’artillerie 
assiégeante ce fait incontestable , que les casemates découvertes et destinées 
à agir pendant la période de la défense éloignée , ne pouvoient être admises 
et soutenir le choc de l'artillerie assiégeante , etc. Noos avons encore conclu 
de la même théorie , que les casemates destinées à défendre les fossés , ne 
pouvoient remplir leur destination lorsque l’assiégeant pouvoit les plonger de 
ses logemens sur la crête du glacis , etc. 

Mais toutes les fois que les feux casemates ne peuvent être contre-battus 
et qu’ils peuvent agir en flanc et de revers sur les logemens et sur les troupes 
de l’assiégeant, ils sont le moyen de défense le plus puissant, le plus efficace 
et le moins dispendieux. 

Les casemates sont encore très-utiles pour mettre en action les feu* courbes 
qui procurent des tirs à ricochet pendant la défense éloignée, et des gerbes 
verticales de pierres et de grenades pendant la défense rapprochée : dans le 
système moderne qui nous sert d’objet de comparaison , on pourroit mettre 
de semblables casemates dans les courtines et dans les flancs; elles seroient 
couvertes par 1a tenaille : toutes les espèces de casemates se trouveroient pres- 
que construites dans 1a fortification qui auroit ses escarpes et contrescarpes 
profilées en voûtes de décharge. 

On a reproché au* casemates anciennes de n’étre pas disposées convena- 
blement pour l’évacuation de la fumée produite par la combustion de la 
poudre, qui empoisonne les lieux fermés et les rend inhabitables si on ne 
peut pas y introduire des courans d'air; aussi s’est-on occupé de faire aux 
casemates des évents dans la partie supérieure des voûtes par lesquelles la 
fumée se dégage : sous ce rapport les casemates ouvertes par la gorge sont 
les plus avantageuses et les plus exemptes de ce vice. Montalembert , dans 
les derniers profils qu’il a composés, fait un fossé étroit derrière les case- 
mates enfoncées dans des terre-pleins, afin que la gorge en soit ouvertes 
l'expérience prouve qu’il s’établit un courant d’air par les embrasures , qui 
entraîne la fumée assez rapidement pour que le service de l’artillerie puisse 
être vif et soutenu. 

La forme de toutes les espèces de casemates se rapporte à celle d’un sou- 
terrain voûté à l’épreuve, dont le mur de face est percé d'embrasures , et 
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ce mur ne doit jamais être un pied-droit de la voûte. Souvent un seul 
souterrain contient plusieurs pièces d’artillerie ; pins souvent ce sont des 
berceaux à plein-cintre sépares par tes pieds-droits et contenant chacun une 
pièce d’artilïerie ou 5 créneaux de grosse mousqueterie , ainsi que le fait voir 
la planche I, fig. 8. 

Les dimensions des embrasures sont calculées d’après l’espèce d’artillerie 
qu’elles doivent recevoir; et le choix de cette artillerie dépend des effets dont 
l’ingénieur a besoin pour établir sa défense : tantôt il n’a besoin que d’un 
simple feu de mousqueterie; tantôt ce sont des gerbes de feu qui doivent 
balayer un espace en agissant contre des troupes; tantôt il a à lutter contre 
une artillerie de gros calibre dont il fant retarder rétablissement ou détruire 
les épaulemens ; enfin , et le plus souvent il veut agir contra des sappes, des 
logemens , des passages de fossé , etc. 11 suit de là que le système d’artil- 
lerie analogue à la défense des places doit être mis en rapport avec la défense* 
«t qu’il est 'nécessairement subordonné à U fortification ! ces deux branches 
de l’art militaire doivent marcher de concert pour perfectionner la défense* 
car telle disposition en fortification a été faite qui ; quoique bonne en elle- 
même , ne peut cependant servir faute de pouvoir l’armer convenablement. 

Il faudrait que dans toutes les espèce» de casemates on pût remplir cette 
condition importante, que la bouche de la pièce mise en batterie affleurât 
le parement extérieur du mur de face ; deux résultats majeurs seraient obtenus 
par cette disposition s i*. ta plus grande partie de la funice serait chassée 
au dehors; a*, la forme des embrasures se rapprocherait de celle des créneaux 
et serait beaucoup plus avantageuse. Pour satisfaire au moins d’une manière 
approchée à cette condition , il fiiut combiner ensemble les trois clémens 
tuivans , les afiüu , 1a longueur de la volée des pièces d’artillerie «t l’épaisseur 
nécessaire an mur de face. 

Parmi les affûts en usage , l’affût marin et les affûts de Montalembert et 
de Meusnier conviennent parfaitement au service des casemates, en leur 
donnant les dimensions requises par chaque espèce de calibre. Les pièce» 
d’artillerie nécessaires à l’armement de toutes les espèces de casemates , 
pourraient consister dans les canons dé 8 et de lu de place, dans les obu- 
siers de 6 pouces et dans les mortier» et les pierriers. Voyons si les canon* 
et l’obusier ordinaires ont les longueurs nécessaires pour que 1a bouche aille 
jusqu’au parement extérieur des merlons ; pour cela il est nécessaire de fixer 
l’épaisseur du mur de face : nous admettrons deux épaisseurs ; 1 une relative 
aux casemates qui peuvent être contre-battaes ; elle peut être fixée de a à S 
décimètres (8 à il pouces); la seconde pour les batteries de revers , nous 
la fixerons à 8o centimètres. La première espèce de batterie sera armée de 
pièces de 12 et de 8, et lorsqu’on voudra tirer des bombes et des obus, on 
les adaptera sur la bouche des canons , etc.; mais les pièces de siège de la 
et de 8 n’ont que 5 pieds a pouces et 4 pieds 8 pouces depuis le devant des 
tourillons jusqu’à la bouche : si de celte longueur on ôte un pied pour la tête 
de l’affût, il restera 4 pieds a pouces et 3 pieds 8 pouces pour la partie de 
la volée qui , à la rigueur , pourrait entrer dans l’embrasure. Ainsi il n est 
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jws possible que la volée des pièces de canons soit assez considérable pour 
<jue la bouche sorte hors de l'embrasure : mais pourvu que cette volée j 
pénètre de 4 à 5 pieds cela suffira pour que la plus grande partie de 1a 
fumée soit poussée en dehors : dans les murs de face de 20 décimètres 
d’épaisseur, en faisant les pièces plus longues de 3 pieds , on obtiendroit ce 
résultat. 

Quant eus obusiers dont les casemates de la seconde espèce doivent être 
armées, ils n’ont que 10 pouces de volée, pendant qu'il seruit nécessaire 
qu'ils en eussent 56. L’obusier , ainsi alongé , seroit un gros et court canon , 
une espèce de caronade qui tireroit presque toujours à cartouches à balles ; 
et lorsqu'il lanceroit des -obus on les adapterait à la bouche dont le limbe 
aurait un cavet pour en faciliter l’application. On peut encore armer le* 
casemates à feux de revers destinées à agir sur des troupes, avec de grosses 
etpingolcs montées sur des chandeliers à double mouvement de rotation , 
l’un dans le plan vertical , l’autre dans le plan horisontd ; cette arme chargée 
de 10 à 12 balles et de 5 pieds de longueur , produirait de grands effets à 
de petites distances. 

La figure et la grandeur des embrasures des casemates dépendent de l'objet 
■que doivent remplir les batteries si elles doivent battre des points fixes et 
déterminés sur lésinais l'ennemi doit s’établir , et balayer des fossés par des 
gerbes de feu , l’angle de tir horisontal doit être dans ce cas très-peu consi- 
dérable ; et comme l’extrémité de la volée dépasse le parement extérieur de 
mur de face, qui n’est au plus que de 80 centira. , l’ouverture extérieure sera 
seulement un peu plus considérable que le diamètre de la volée , et l’ouverture 
intérieure aura la largeur nécessaire pour U facilité de la manoeuvre ! les em- 
brasures seront alors de véritables créneaux. 


De la heure eide la 
grandeur des embrasu- 
res des casemates. 


Mais lorsque les casemates sont destinées à lutter directement contre l’ara, 
tillcrie ennemie et à battre le terrain extérieur , elles doivent avoir un champ 
de tir aussi considérable que les batteries à embrasures ordinaires ; avoir la 
même forme, c’est-à-dire , être évasées de la même manière : elles auront donc 
les mêmes inconvéniens si toutes les circonstances sont les mêmes, et leur 
ouverture extérieure sera très-considcrablc , etc. 

Le mur dé face dans ces batteries étant de 27 à 37 décimètres , et 
l’angle de tir horisontal étant supposé de i5 à 20 degrés, pour que 1rs 
lignes de tir extrêmes se coupent efficacement à 1a distance de i3 mètres , 

lorsque les directions sont distantes de 60 décimètres, l’ouverture extérieure ( Yotci Ij pl. IX, 
sera de 310 à 306 centimètres , en supposant que le centre de rotation %• *• > 
soit à 3 décimètres du mur intérieur. 

Pour rendre la forme de ces embrasures plus avantageuse , et afin qu’elles 
ne soient pas des especes de grands entonnoirs qui offrent une grande 
■chance aux coups d’embrasure des contre-batteries, il faut chercher à les 
ramener à la forme des créneaux de mousqueterie. Si la buuche aflleuroit 
'le parement extérieur , et que le centre de rotation du châssis de l'àflùt 
pût être à ce même point , la manœuvre du canon seroit la même que celle 
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du fusil ; et l’embrasure seroit la plus petite possible et d’environ 6 décimètres : 
mais comme cette idée ne peut être exécutée , l’ingénieur Meusnier y a 
suppléé en partie d’une manière ingénieuse J en portant le centre de rotation 
à 10 décimètres en avant du parement intérieur. Une cheville ouvrière en 
fer est fixée dans le mur de genouillère ; elle est embrassée par un étrier en 
fer qui est attaché à la flèche de l’affût , dont la tête entre de 6 décimètres 
dans l’épaisseur du mur : par ce mouvement de rotation la pièce prend les 
positions comprises dans l’angle de tir, et l’ouverture extérieure est beaucoup 
plus petite. Ilestaisé, d’après ces données, de faire le tracé de l'embrasure : 
en supposant une pièce de 1a dont la volée est de 5 pieds et entre de 4 
dans l’embrasure , on voit que cette embrasure sera évasée en dehors et en 
dedans, que son ouverture extérieure sera de i 5 o à 178 centimètres, et l’in- 
térieure de 65 centimètres ; que cette embrasure est bien plus avantageuse 
que l’embrasure ordinaire. 

Les batteries des forts à la mer construits à Cherbourg, ont été tracées d'après 
la méthode de Meusnier : elles furent exécutées avec une précision et une 
rectitude dans les appareils qui ne laissent rien à desirer, et qui en font 
un modèle pour la coupe des pierres , que les jeunes ingénieurs doivent 
imiter dans toutes les constructions de ce genre. 

Les embrasures des batteries casematées destinées aux feux courbes et à 
trajectoires élevées , sont masquées par des ouvrages avancés par-dessus 
lesquels elles tirent ; par conséquent, leurs embrasures peuvent avoir , sans 
inconvénient, la largeur nécessaire à la manœuvre; la partie supérieure de 
la voûte se relève de 6 à 8 décimètres pour ne pas gêner le tir sous l'angle 
de 45 degrés , et le devant de la batterie est un mur de genouillère de 6 
décimètres de hauteiu^ur autant d’épaisseur. Dans les revêtemens construits 
en voûtes de décharge , on peut tout de suite convertir une voûte de premier 
ou de second étage en une casemate pour deux mortiers ou deux pierriers > 
il suffit d'abattre le mur de face compris dans le cintre et entre les pieds-droits 
jusqu’à 5 décimètres au dessus du sol de la batterie. Les casemates de cette 
espèce sont employées dans le système de Virgin. 

16a. On appelle galerie crénelée un passage voûté exécuté dans l'épaisseur 
d’un mur soit d’escarpe , soit de contrescarpe , soit de gorge , dans lequel 
on fait un dispositif de créneaux. On défend ainsi par la mousqueterie un 
fossé ou les approches d’un mur. Les anciens ingénieurs employoient sou- 
vent les galeries crénelées pour la défense des fossés : il en existe une grande 
quantité dans les places de Berg-op-xoom , de Luxembourg: etc. Evrard en 
fit construire au château de Sedan qui avoient de grandes dimensions et 
des embrasures vis-à-vis des faces des bastions. Les dimensions des galeries 
existantes dans la plupart des places ne sont que de 14 décimètres de largeur 
sur 20 de hauteur : elles sont évidemment trop foibles et insuffisantes aux 
manœuvres de la défense : il convient de porter la largeur à 24 décimètre* 
et la hauteur à 22. 
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La galerie crénelée qu’on exécute souvent dans la contrescarpe d'un ou- 
vrage a ses débouchés sur les paliers des pas de souris des places d'armes 
rentrantes ; ses créneaux ont leurs lignes de milieu distantes de 10 décimè- 
tres. L’objet de cette galerie est de défendre le fossé par un feu couvert de 
rnousqueterie que l’ennemi ne peut contre-battre ; elle a aussi la propriété de 
favoriser la guerre souterraine ; mais sous ce dernier rapport les opinions 
paroissent diverger, comme nous le dirons. La galerie crénelée , considérée 
uniquement comme moyen de défendre les fossés , ne peut remplir cet objet 
que dans les ouvrages susceptibles d'étre enlevés de vive force, et d’une 
attaque subite et impétueuse de la part d’un assiégeant entreprenant et qui 
veut faire des sacrifices pour abréger le siège : mais dans les ouvrages dont 
les fossés sont bien flanqués et qu’il faut attaquer pied a pied et par industrie, 
la galerie crénelée ne peut être d'aucune utilité , et sous ce rapport seul elle 
est plus nuisible qu’utile par les avantages qu’elle procureroit à l’assiégeant 
lorsqu’il s’en aeroit emparé. 

i65. Les casemates et les galeries crénelées peuvent entrer par toutes sortes 
de combinaisons dans les systèmes nouveaux ou modifiés : mais leur principal 
usage dans l’état actuel de la fortification, est de servir à completter la défense 
des ouvrages détachés de l’enceinte, ainsi que nous l’avons dit (i55). Si 
l’ouvrage à corne détaché M ne peut pas avoir sa gorge suffisamment élevée, 
il pourra être enlevé de vive force : il peut même arriver que la gorge n’ait 
aucun relief et qu’elle soit absolument ouverte de plein-pied avec les glacis : 
dans cette supposition il est indispensable d’envelopper cette gorge par un 
fossé dans lequel la place ne pourra pas voir, nuis qu’on pourra défendre 
par des galeries crénelées g, g de contrescarpe , par des caponnières crénelées 
P/P, par des casemates à feux.de revers n,n logées dans les rentrans, et 
qui prolongent les fossés des ailes et de la gorge : on communique des fossés 
de la place à la galerie de contrescarpe par une galerie souterraine en capitale. 
Au moyen de ces dispositions , l’assiégeant sera forcé de couronner le che- 
min couvert par les procédés ordinaires , etc. La double caponnière p, p qui 
traverse le milieu du fossé de la gorge pour communiquer aux escaliers ou 
aux rampes par lesquels on monte sur le terre-plein de l’ouvrage, peut 
consister en une seule caponnière voûtée de 5o décimètres de large, et 
crénelée des deux côtés, ou en une caponnière double à ciel ouvert, sous 
les glacis de laquelle ou fait deux galeries crénelées et précédées d’un petit 
fossé , afin que l’ennemi ne puisse pas atteindre les créneaux : dans l’un et 
l’autre cas les petits fossés sont flanqués par deux créneaux de la galerie 
de contrescarpe. 

Lorsqu’on veut faire la dépense d’une galerie de contrescarpe et d’une batterie 
de revers n,n, cette disposition suffit pour ôter à l’ennemi l’envie de tenter 
une attaque de vive force .• mais lorsqu’on veut se réduire à une défense 
plus simple , et ordinairement suffisante pour les ouvrages extérieurs détachés, 
on se contente de la double caponnière p , p et des dcmi-caponnières o 
placées vers l’extrémité des branches j on j communique par les poternes t : 


De la galerie crénelle* 
de contrescarpe; de son 
objet; de sa valeur. 


i63. Du principal 
usage des casemates à 
feux de revers, et des 
galeries crénelées pour 
completter la détente 
des ouvrages extérieurs 
et détachés de l'en- 
ceinte. 

(Vojrex lapl. VIII.) 
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«s dcnii-eaponnières ne doivent pas être faites seulement à ciel ouvert ; 
elles doivent avoir sous leur parapet une galerie crénelée qu’on pourroit faire 
assez large pour contenir de petits' obusiers s leur masse couvre l’escalier 
qui communique au chemin couvert i il est pareillement convenable de faire 
sous les parapets de la double caponnière des galeries crénelées pour un 
ebusier et de la raousqueterie. 


itif. De l’emploi des 
casemates, des galeries 
crénelées, etc. , pour 
rompletter 1s défense 
des ouvrages avancés et 
détachés de l'enceinte. 


164. Si les galeries crénelées, les caponnières, les casemates à feux de 
revers, et en général les fem couverts sont quelquefois nécessaires pour 
assurer la défense des ouvrages extérieurs détachés , ils sont indispensables 
pour compleller ceHe des ouvrages avancés qui ne peuvent être soutenus et 
flanqués assez efficacement par les feux de l’enceinte , et qui n’ont de relation 
avec ''la place que pour les alimenter en troupes et en munitions et pour en 
être protégés immédiatement par des sorties qui agissent en masse sur les 


travaux de l’attaque. 

De l'importance des Les ouvrages avancés dont nous avons dit un mol ( i55), ont plusieurs 
ouvrages avancés et de pr00r ,g t g s qu j méritent de fixer l’attention de l’ingénieur t lorsqu’ils sont 
placés judicieusement sur les avenues des fronts attaquables d une place , 
ils éloignent l’ennemi de l’enceinte principale; ils le forcent à ouvrir la 
tranchée à une grande distance; ils augmentent la capacité de la place ; enfin 
ils forcent l’assiégeant à un siège en règle et lni dtent l’espoir de réduire la 
place par l’usage immodéré et barbare des batterie* incendiaires. Le général 
Darçon semble avoir pressenti , avant la déclaration de la dernière guerre , 
cette nouvelle manière de faire les sièges : il proposa de lancer en avant de» 
enceintes des ouvrages détachés qui ne pouvant être pris que par une attaque 
par industrie , forceroient l’assiégeant à ouvrir la tranchée de très-loin , et 
le priveroient de la foculté de détruire de prime-abord les habitations et les 
abris d’une place. Nous décrirons avec quelque soin les moyens qu’a proposés 
ce général , et dont il a fait lui-même quelques applications ; mais avant de 
nous livrer à cette discussion , énonçons en peu de mots les principe» qui 

Principes sur l’ordoa- doivent présider i l’ordonnance des ouvrages avancés: «•- il font commun i- 
nancc des ouvrage» ÿ ane man jè re sûre de la place à ces ouvrages; 2’. il fout que leur 

constitution soit telle que l’attaque de vive force y soit impossible ; 3°. la 
gorge doit être préparée avec un art tel qu’en procurant une résistance suf- 
fisante, elle conserve à l’assiégé la faculté des retours offensifs; 4 a . les dé- 
bouchés doivent favoriser l’action en masse des sorties qui doivent à tout 
instant menacer les travaux de l’assiégeant. Il suit de ces conditions i remplir 
que ce genre de défense , à l’exception de quelques cas particuliers, ne peut 
convenir qu’aux places d’un ordre élevé et qui renferment une garnison 
nombreuse ; il peut encore convenir aux places médiocres dont il est nécessaire 
d’augmenter la capacité ; enfin , c’est le moyen de former tous le canon des 
places des camps retranchés permanens , etc. 


i65. De* ontra;es à 
r^rne et & couronne 
considères comme ou- 


,65. Lorsque l’ouvrage avancé est un ouvrage i corne ou i couronne et 
distant de la place d’environ 4 ou 5oo mètres, il éloigne tellement les pre- 
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mièrcs batteries de l’assicgeant , que ce dernier ne peut espérer de s’emparer «rages avancés ; des 

dispositions auxqr* 11 -* 
ils donnent lieu. 


de la place qu’eu faisant le siège en règle de l’ouvrage avancé ï mais comme ( ! i ,, P 1 oî ' t ' onl ^usquelles 


Desgaleriescrênelée» 
et des rasemates S feus 


De la galerie ou case- 
mate crénelée élevée sur 
l’escarpe de la gorge ; de 


à celte distance l’ouvrage n’est protégé que par le canon de gros calibre de 
la place, et que la gorge peut être enveloppée la nuit par une attaque d’em- 
blée et de vive force , il est indispensable que cette gorge soit pourvue de 
moyens de défense qui rendent cette attaque impossible à l’ennemi même le 
plus téméraire. Si la gorge a un développement d’environ 24 ° mètres et au 
dessus, on peut la bastionner à l’ordinaire, et même la couvrir par un che- 
min couvert; cette disposition fait de l’ouvrage un fort complet : mais la 
dépense qui en résulte est très-considérable, et la résistance est affoiblie , 

1 °. parce que les parapets masqueront le terre-pleiu aux vues de la place, et 
annulleront l’effet des batteries sur ce terre-plein; 2 °. qu’on perdra la faculté 
des retours offensifs; 5°. que par cette seule disposition les branches ne seront 
point flanquées : il est donc plus avantageux d’employer les galeries cré- 
nelées et les casemates à feux de revers logées dans les rentrans de la ‘jj. 
contrescarpe , et de laisser la gorge et le terre-plein soumis à l’action des 
batteries de la place et sans couverts favorables à l’ennemi , principalement 
lorsqu’il entrera dans l’ouvrage par une attaque de pied à pied. 

Si, cependant, ce genre de défense, soutenu par des feux couverts or- 
ganisés dans les fossés , ne paroit pas assev rassurant , on peut élever la 
résistance en développant sur l’escarpe de la gorge une casemate crénelée sa «onltruclion. 
dont le mur de face n’auroit que 6 décimètres d’épaisseur et dont les cré- 
neaux seraient presqu’an même niveau que la contrescarpe ou le terrain 
naturel : 'les feux de cette casemate seroient des plus efficaces contre une 
attaque de vive force et balaieraient les approches de la contrescarpe : cette 
disposition , en augmentant la difficulté de l’escalade , supplée aux feux d’un 
chemin couvert sans en avoir les inconvénicns. Comme cette casemate cré- 
nelée est couverte des vues directes de l’assiégeant , on peut la construire 
de manière à pouvoir la culbuter aisément par les batteries de la place ou 
par celles des ouvrages intermédiaires dont nous parlerons dans un instant. 

Cette même casemate crénelée doit être fermée par la gorge pour couvrir 
des coups à ricochets l’intérieur des arceaux ; mais au lieu d’un mur qui 
auroit la même épaisseur que le mur de face , on pourra employer des 
pièces de bois jointives que l’on percera de .créneaux affleurés par un glacis 
en terre : ces créneaux intérieurs serviront à défendre le terre-plein de l’ou- 
vrage jusqu’à ce que l’assiégeant s’y soit établi en force et ait conduit du canon 
sur les remparts pour faire crouler la casemate. 

Pour qu’un ouvrage avancé puisse faire la défense la plus opiniâtre , et ne Des traverses rase- 

se rende que par les procédés d’une attaque régulière de pied à pied, il matees pour servir d'a- 
...... . . , 1 bris à la garnison. 

laut que son intérieur soit muni de traverses cascmatees, sous rabn desquelles 

la garnison puisse braver les effets et la puissance des feux à ricochets et 
des feux courbes , par lesquels l’arlillerie moderne tourmente sans relâche 
l’assiégé et rend les terre-pleins, pour ainsi dire, intenables dès que l'ennemi 
occupe les demi-places d’armes. 

Lorsqu’un ouvrage occupe une position très-avancée il paraît nécessaire, Des ouvrages inter- 

. 25 
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médiaire* pour soutenir 
les ouvrages avaacéi. 


166. Des positions 
avancée» occupées par 
des lunettes ou par des 
bastions détaches , uiis 
eu relation de défense. 


Des lunettes avec ca- 
semates à feux de re- 
vers, réduits de sûreté 
et traverses casemalées. 

( Voyez la pl. IX. ) 
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pour compléter la disposition défensive , de le couteoir et de protéger les 
manœuvres des troupes par un ouvrage intermédiaire situé de la manière 
la plus avantageuse : cet ouvrage sera défendu et flanqué efficacement par 
les ouvrages de l’enceinte et par conséquent à l'abri d'une attaque de vire 
force , quand même il ne seroit construit qu’en terre ; il sera armé de bat- 
teries pour tirer à cartouches à balles , et de batteries de fort calibre pour 
culbuter la casemate crénelée de la gorge, lorsque cette opération sera de- 
venue nécessaire ; enfin c’est de l’ouvrage intermédiaire que devra partir 
la communication , soit à ciel ouvert , soit souterraine , qui doit déboucher 
dans le fossé de la gorge de l’ouvrage avancé : cette communication sera 
une double caponnière , si elle est à ciel ouvert ; ou une galerie souterraine 
de 5 o décimètres de large, comme celles des ouvrages extérieurs détachés. 

166. La grande dépense des ouvrages d’un développement continu et la 
grande quantité de troupes et d’artillerie nécessaires à leur défense , leur font 
préférer l'emploi des lunettes ou bastions détachés qui se prêtent à toutes 
les circonstances locales et aux manœuvres des sorties; dont la construction 
n’exige qu’une dépense modérée et qu'on peut restreindre à volonté, et dont 
l’ordonnance enfin est telle que la perle d'un des ouvrages n’entralne pas 
celle de tout le système. Si le front de la position qu’on veut tenir par un 
système de lunettes est très-étroit , une seule lunette pourra suffire ; mais 
si ce front est d'une étendue plus ou moins considérable et au-dessus de 
tioo mètres , il faudra plusieurs lunettes de premier rang et les soutenir par 
des lunettes intermédiaires ou de second rang : ces dernières lunettes doivent 
former avec celles de première ligne des rentrans assez. prononcés pour 
que l’assiégeant ne puisse les envelopper en même tems ni dans une attaque 
brusque , ni dans une attaque régulière ; ce sont des ouvrages intermédiaires 
qui doivent être armés et disposés , ainsi qu’il a été dit plus haut (. 65 ). 

Les lunettes proposées par le général Darçon peuvent être considérées on 
comme des ouvrages extérieurs détachés , ou comme des ouvrages avances 
occupant des positions particulières et presqu’indépendaus des ouvrages de 
la place 1 ces lunettes ont été employées d’après le premier point de vue 
à Metz, et à Landau ; celles qui ont été construites autour de 1 a place de 
Besançon occupent des positions particulières et les hauteurs dominantes d’où 
l'assiégeant peut écraser la ville par de simples batteries : les lunettes placées 
en avant du front extérieur de la citadelle , dont la prise entraineroit celle 
de la ville, ont pour objet d’éloigner les premières batteries de l’assicgeant 
dont l’effet seroit terrible contre des ouvrages et des parapets construits en 
maçonnerie. 

Le général Darç.on , dans l’organisation de ses lunettes , s’est proposé 
d'oblenir un ouvrage d’une capacité médiocre , d'une dépense modérée et 
d’une prompte exécution ; qui fût à l’abri d’une attaque de vive force lors- 
qu’il seroit en avant d’ouvrages principaux ; qui pût se suffire à lui-même 
et résister aux attaques brusques et d’emblée lors même qu’il seroit très- 
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avancé on que s* gorge serait appuyée à des obstacle* naturels, tels qu’un 
'escarpement , une rivière , etc. 

Le* accessoires par lesquels cet ingénieur espère obtenir ces divers avan- 
tages consistent ■ 

1°. Dan* des casemates à feux de revers C, C, construites et adossées He» eastmslts à feux 
.... ■ , „ . c, de revers aüosice» au 

au saillant de la con»re»carpe et par le moyen desquelles on puisse enhler ia qi allt i a con irei- 

les fossé* dans toute leur étendue t ces casemates doivent être armées de carpe- 


petites pièces d’artillerie tirant à mitraille , ou de grosses espingoles chargées 
de plusieurs balles. ^ 

2°. Dans un réduit de sûreté R : ce réduit est, une tour ronde b&tie en 
pierres de taillé, de i 5 mètres environ de diamètre extérieur et dont la 
hauteur , de 5 o décimètres à-peu-près , est déterminée de manière que la 
corniche *oit couverte par le relief de l’ouvrage. Ce réduit a deux étages, 
voûtés; le premier est un rex-dc-chaussée dont le sommet de la voûte est 
placé dans le plan de site : il renferme un escalier pour monter dans l'étage 
supérieur et peut contenir un magasin à poudre , un magasin à bois , une 
citerne et des latrines : on y entre par une porte de fer crénelée. L’étage 
supérieur est voûté à l’épreuve par une voûte d’aréte engendrée par deux 
berceaux qui se croisent rectangulairement; quatre pieds-droits intérieurs sup- 
portent la poussée des voûtes. Ce genre de construction a d’abord été suivi , 
mais on s reconnu la nécessité de placer un pilier dans le milieu ; ce qui 
produit une voûte annulaire pénétrée par quatre berceaux en plein cintre 
ou surbaissés. Les mars de la tour compris entre les pieds-droits des voûtes 
n'ont que 60 centimètres d’épaisseur , et 20 créneaux de mousqueterie sont 
disposes sur tout le périmètre. Les têtes des berceaux restent ouvertes dans 
la partie supérieure pour l’évacuation de la fumée, et des piliers en forme 
de corbeaux soutiennent la corniche dans cette partie et procurent des espèces 
de mâchicoulis dont le parapet est un fort madrier m , m , mobile et sou- 
tenu par des corbeaux en fer. 

Du rer-de-chaussée du rédoit on communique à la casemate de la con- 
trescarpe par une galerie souterraine de 20 décimètres de largeur : elle passe 
sous l'ouvrage , et l’extrados de la voûte est à fleur du fossé , etc. 

3 °. Dans une traverse casemalée placée en capitale , ayant environ 3 o 
décimètres de largeur. Cette traverse est terminée circulairement du cûté du 
réduit par les feux duquel elle est enfilée ; elle en est séparée par un in- 
tervalle de 55 décimètres. Deux passages p,p ( fig. 2 ), traversent la casemate 
pour communiquer d’une partie du terre-plein à l’autre : son objet est de 
mettre à couvert la garnison lorsqu’il n’est pas nécessaire qu’elle agisse. 

Du sol S de la traverse on descend par un escalier en pierre de taille jus- 
qu’à l’intrados K de 1a grande galerie t la communication s’achève par un 
escabot en bois KM qui peut tourner au moyen de deux tourillons et se 
loger dans un encastrement fait dans le pied-droit : par cette disposition , la 
communication peut être interrompue et la retraite dans le réduit est assurée. 

Les principaux moyens de défense qui entrent dans l’organisation des 
lunettes font voir que leur forme générale est celle d’un redan auquel on 


Du réduit de sûreté 
défensif. 


(Pt. IX. fig. 3 et 4 .) 


De la galerie qui con- 
duit du réduit à la case- 
matede la contrescarpe. 

De la traverse case- 
matee placée en capi- 
tale sur le terre-plein 
de l’ouvrage# 


De la communication 
de la traverse avec le» 
galeries et le réduit. 


De la forme générale 
des lunette»; de leur» 
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duneiuiont ; de celle» 
do foisc*. 


De la gorge des lu- 
nettes; des profils et des 
communications en ar- 
rière. 

(Fig. a.) 


De la palissade qui 
enveloppe l'ouvrage. 
(Fig. a.) 
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fait des flancs intérieurs : l’ouverture de l’angle flanqué et la direction des 
flancs se déterminent d’après les circonstances locales et autres considérations;* 
on peut donner aux faces des lunettes de aoo à îoo mètres de longueur à 
partir de la casemate ; mais on ne peut excéder cette dernière dimension 
si on veut conserver de l’eflicacitc aux feux de revers de la casemate. Les 
fossés ont de la à i5 mètres de largeur; leur profondeur au saillant est 
au moins de 55 décimètres, afin que la casemate de la contrescarpe puisse 
être recouverte d’une couche de maçonnerie et de terre de 20 décimètres 
au moins d’épaisseur. 

Dans les lunettes qui sont placées en avant d’ouvrages principaux et avec 
lesquels elles sont en relation immédiate, les fossés vont du saillant déboucher 
par une pente douce vers les glacis, de manière à ne produire aucun ressaut 
ou pli qui puisse nuire à la protection des feux , comme dans celles cons- 
truites à Landau et à Metz. Mais lorsque les lunettes sont des ouvrages 
très-avancés et des pièces isolées, les fossés se font à-peu-près de la même 
profondeur sur toute leur longueur ; ils débouchent soit dans les escar- 
pemens , soit dans le terrain en arrière de la gorge , ainsi que cela a été 
pratiqué aux lunettes construites sur les hauteurs de Besançon et en avant 
du front du secours de la citadelle. 

Les profils de la gorge des lunettes se construisent ou en gazons , ou 
en pierres sèches , ou en maçonnerie ordinaire ; leur direction aboutit au 
centre du réduit , afin que scs feux les prolongent et se croisent avec ceux 
de la casemate de la contrescarpe. 

La gorge des lunettes considérées comme ouvrages détachés extérieurs n’est 
assurée que par le réduit; on y communique des ouvrages principaux par une 
galerie souterraine qui se rend dans le rez-de-chaussée du réduit. Mais dans le 
cas oii la lunette est un ouvrage avancé , le réduit est enveloppé par un glacis 
circulaire qui s'appuie sur les profils ; on fait dans ce glacis une coupure 
qui conduit dans cette espèce de place d’armes , de laquelle on entre paf 
une porte de fer dans le réduit ; et à droite et à gauche sont des rampes 
pour monter sur le terre-plein de l’ouvrage. 

Les lunettes élevées en terre et dont les fossés sont peu profonds vers 
les épaules , sont enveloppées par une palissade droite plantée au pied de 
l’escarpe ; et afin de la dérober aux vues de l’ennemi on fait , à partir du 
tiers de la face , un petit fossé à contre-pente du premier et dans lequel 
on plante la palissade : ce même petit fossé et la palissade tournent autour 
de l’angle d’épaule pour envelopper les profils et la gorge ; elle vient se 
réunir à la barrière et à la palissade comprises entre le réduit et le profil 
de la rampe. Mais lorsque les lunettes sont isolées et que les fossés con- 
servent à-peu-près la même profondeur dans toute leur longueur , il n’jr a 
pas de petit fossé à contre-pente , et la palissade suit le pied de l’escarpe 
et celui des profils. Lorsque les fossés sont creusés dans le roc et la rocaille , 
la palissade devient inutile parce que le talus de l’escarpe peut être du 
cinquième de la hauteur ; telles sont les lunettes détachées établies sur les 
hauteurs de Besançon. 
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Let lunettes n'ont pas de chemin couvert ; elles sont couvertes par un Du gheis qui courre 
glacis rasant qui couvre le relief et qui augmente la profondeur du fossé. l'ouvrage. 

Lorsqu'on construit la casemate de la contrescarpe et la traverse du terre- Des fougasses ou pe- 
piein, on lance en avant du saillant et sous le terre-plein des rameaux de j) ' la 7or cT'cl e » ïu - 
mine construits en maçonnerie, afin de pouvoir faire jouer des fougasses neiies. 
lorsque l’ennemi veut s’établir sur le saillant pour essayer de détruire la 
casemate de la contrescarpe , et lorsqu’il pénètre dans le terre-plein pour 
faire l’attaque de la traverse , etc. 

Les lunettes dont on vient de faire la description ont , quant à leur forme Réflexions sor U cons- 

, . . trurtiou des lunettes et 

générale , la simplicité des ouvrages de campagne; mats les accessoires qui ] e irras nécessaire 4 leur 

les caractérisent sont loin de jouir de celte propriété ; ils sont absolument exécution, 
du genre le plus recherché des constructions permanentes t leur exécution 
demande les attentions les plus minutieuses , un teins et une dépense consi- 
dérables. L’expérience a prouvé qu’avec la plus grande activité et dans un 
terrain rocailleux, il falloit au moins 5 mois de travail pour construire une 
lunette de too mètres de face , et que sa dépense étoit d’environ 6o,ooo fr. 

Dans un terrain facile et qui n’exige pas l’emploi de la ruine pour les déblais , 

3 mois de travail peuvent suffire et la dépense n’est que de 5 o,ooo francs 
au plus. 

Les lunettes du général Darçon , employées comme ouvrages extérieurs Examen de la valeur 

qui sont sous la protection immédiate d’ouvrages principaux , remplacent les < * CJ ' unclîr * considérée» 
1 .. , . - comme ouvrage» exte- 

lunettes ordinaires : pour comparer leurs valeurs respectives, ü faut se faire rieur» lié» a une en- 

une idée de leurs degrés de résistance et de la dépense que leur construction cc,alc - 
occasionne- Les lunettes ordinaires bien revêtues et dont la gorge à un relief 
suffisant , ne peuvent être enlevées de vive force , et il faut que l’assiégeant 
en couronne le chemin couvert , qu’il batte en brèche leur escarpe , etc. 

Les lunettes dont nous nous occupons procureront les mêmes résultats que 
les lunettes ordinaires pendant la période de l’attaque éloignée ; mais elles 
ont sur celles-ci l’avantage très-précieux d’offrir des abris surs aux défenseurs. 

Pendant la période de l’attaque éloignée , qui pourra durer environ 8 jours , 
l’assiégeant démontera toutes les batteries à ciel ouvert ; il jettera beaucoup 
de bombes pour écraser le réduit , et biaisera le tir des batteries à ricochet 
pour atteindre ce même réduit dont les murs peu épais seront percés facile- 
ment , et dont la voûte supérieure sera immanquablement ruinée en peu de 
tems : ainsi lorsque l’assiégeant arrivera à la troisième parallèle , le réduit 
sera sans défense : si l’assiégeant veut continuer scs attaques pied à pied, il 
poussera contre le saillant un rameau de mine au bout duquel il mettra un 
fourneau surchargé dont l’effet mettra U casemate à feux de revers hors de 
service : dans cet état de choses l’assiégeant ne doit plus balancer pour enlever 
la lunette de vive force. Mais si, sans employer les mines offensives, l'as- 
siégeant veut enlever l’ouvrage de vive force , il pourra y réussir avec 2,000 
hommes : 800 hommes conduits par les ingénieurs et les soldats du génie, se 
porteront sur le saillant et jetteront devant les embrasuces de la casemate 
des sacs à terre qui feront un massif qui en masquera les feux : les soldat-* 
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du génie , soutenus par aoo homme», descendront dans le fossé pour em- 
pêcher l’ennemi de déranger le masque , pendant que les autres colonnes 
attaqueront l'escarpe de vive force, monteront sur le terre-plein et se 
porteront à la gorge, dans la traverse et dans le réduit : on fera aussitôt 
un logement dans l’ouvrage , lequel sera hé par des communications tracées 
à la sappc volante avec la troisième parallèle. 

Il seroit même possible d'enlever l’ouvrage par 1a gorge , laquelle est 
très-accessible et n’est défendue que par un réduit déjà ruiué. 

Il suit de là que la résistance des lunettes ordinaires est supérieure aux 
lunettes dont nous nous occupons. Quant à la dépense , on voit clairement 
qu’elle diffère peu dans l’un et l'autre ouvrage. 

Les lunettes qui sont trop avancées pour être sous la protection immédiate 
d’une enceinte, ou qui occupent des positions qui les livrent à leurs propres 
forces , sont jugées par l’auteur devoir être à l’abri d’une attaque de vive 
force et exiger les appareils et les procédés lents d’une attaque industrielle. 
Une attaque simulée de vive force pourra faire juger si elle est dans le cas 
de réussir : supposons d’abord la lunette construite sur un terrain ordinaire , 
elle sera accessible sur tout son périmètre , et les colonnes d’attaque pourront 
descendre sans difficulté daus les fossés : dès la distance de 4 à 5oo mètres 
on fera pendant la nuit 5 batteries de campagne } l’une sur la direction de 
la capitale , les deux autres sur le» prolungemens des faces -, elles ricocheront 
les batteries à barbette j et en biaisant un peu la direction du tir , les boulet» 
rencontreront de plein foxet la corniche et la voûte supérieure du réduit 
qui , à la fin du jour, sera en partie rainé et mis hors de défense. Pendant 
le jour 800 sacs a terre seront préparés , et les 5, 000 hommes de troupes des- 
tinés à faire l’attaque seront commandés et disposés en colonnes snr le» 
directions convenables. Tout étant ainsi préparé et après un feu très-vif dea 
batteries rapprochées à 5o© mètres , les colonnes s'ébranleront : celle de 1,000 
hommes qui se portera sur le saillant masquer» la casemate de la contres- 
carpe par les sacs à terre , etc. , et l'attaque sera réduite à celle d’un ouvrage 
de campagne. Les ouvriers du génie et les soldats d’artillerie feront promp- 
tement un passage et une rampe sur l'escarpe, pour monter sur le rempart 
du canon de 4 que l’on couvrira d'une simple gabionnade, et qui avancera 
la reddition du réduit. Si la gorge n’étoit pas mieux préparée et assurée que 
celle des lunettes élevées autour de Besançon , il faudrait pénétrer dans 
l'ouvrage par la gorge et les talus allongés des profils , et cette manœuvre 
aurait un succès presqu’assuré. 

Enfin si l’escarpe étoit taillée dans le roc ou qu’elle fût revêtue , l'attaque 
te conduirait à-peu-près de la même manière ; elle seroit plus longue et plus 
difficile , niais non pas plus meurtrière > il faudrait porter les plus grands 
efforts sur la gorge et se pourvoir de petites échelles pour monter sur la 
berme , etc. : les colonnes pénétreraient dans les fossés par leurs débouchés 
dans le terrain de la gorge. 

O11 voit par ce qui vient d’être dit, qu’une attaque par industrie se cond Ad- 
roit avec la plus grande rapidité contre l’espèce de lunette que nous examinons : 
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il suffirait de 7 à 8 pièces de canons , de 2 mortiers et de 2 obosiert 
pour ce petit siège , dont la durée ne pourrait se prolonger au-delà de 7 à 8 
jours qu’on emploierait à la conduite des approches et à la construction d’un 
globe de compression qui détruirait la casemate de la contrescarpe , donnerait 
entrée dans le fossé , et forcerait l'ennemi à capituler. 

Le général Darçon savoit apprécier celte nouvelle production en fortifica- 
tion; mais il pensoit que la force de ces lunettes tenoit plus à l’opinion qui 
grossit tout , qu’à la réalité ; s'il en a exagéré la valeur réelle , il faut l'attri- 
buer à des circonstances politiques , à la nécessité d’en imposer aux ennemis 
coalisés contre la France et à celle de calmer l’inquiétude générale. 

L’Ecole Polytechnique s'honorera toujours d’avoir eu le général Darçon 
pour fondateur de la partie de l’instruction relative à la science de la fortifi- 
cation ; son activité dévorante, ses travaux militaires et ses connoissances 
dans toutes les branches de l'art de la guerre , l’ont rendu célèbre dans l'Eu- 
rope et recommandable à sa patrie : les fameuses prames qu’il fit construire 
dans la baie d’Algésiras suffiraient pour attacher à sou nom une gloire 
immortelle. 

M. de Reveroni , officier du génie, a proposé une manière ingénieuse 
d’employer les réduits de sûreté comme ouvrages extérieurs détachés : il fait 
à la queue des glacis de l’enceinte an glacis coupé à contre-pente du glacis 
ordinaire , dont le relief est de 25 décimètres , et qui forme les mêmes 
saillans et les même* rentrans que le chemin couvert : il ordonne le relief 
sur un plan de site artificiel qui passe au dessous de la crête du glacis coupé 
-de 16 décimètres. Au pied de cct escarpement, soit naturel, soit artificiel, 
et dans les saillans, il place des rédnits de sûreté ouverts à la gorge et dont 
les flancs sont armés de créneaux pour des espingoles et de petites pièces à 
mitraille : ces feux couverts que l’ennemi ne peut contre- battre ni éteindre, 
balaient le revers du glacis coupé et prennent en flanc et à revers les 
approches du glacis de l’enceinte : les réduits sont couverts par des flèches 
en terre flanquées par l’enceinte de la manière la plus efficace : la partie du 
réduit qui regarde la place et qui est ouverte , est masquée par une petite cour 
formée par un mur de brique crénelé : on communique au réduit par une 
galerie souterraine. 

Le général Darçon, en disposant ses lunettes avancées et isolées, n’a pas 
suffisamment considéré les relations qu’elles doivent conserver avec les ou- 
vrages prinoipaux qu’elles couvrent; il a laissé la gorge dans un état de 
foiblesse allarmant pour le défenseur ; enfin il leur a donné de si petites 
dimensions que les moyens de défense sont trop concentrés pour en espérer 
de bons résultats. Les lunettes avancées doivent être organisées et disposées 
d’après les principes énoncés plus haut; elles doivent avoir de bons flancs 
pour y disposer de l’artillerie , et avoir assez, de capacité pour y déployer les 
moyens de défense et les manœuvres. I .curs fossés doivent envelopper la 
gorge , être défendus par des batteries casematées logées dans la contrescarpe; 
i 'escarpe doit être revêtue pour rendre l’escalade impossible sous le feu des 
casemates ; les approches de la gorge doivent être balayées par le feu rasant 


Des réduit» de sûreté 
et des elaeis de reter» 
propose» par M. de U«- 
veroui. 


Pe la manière dont il 
contient d'organiser les 
lunettes détachée». 
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d’une casemate élevée sur l’escarpe de la gorge ; les terre-pleins seront 
occupés par des traverses casematées qui serviront d’abri à la garnison ) les 
lunAtes de première ligne seront soutenues par des lunettes intermédiaires 
d’où partiront les sorties et qui renfermeront les débouchés des galeries de 
communication : de l’intérieur des traverses casematées on communiquera 
par dessous les fossés aux casemates à feu de revers de la contrescarpe ; 
enfin on pourra organiser une guerre souterraine sous les glacis des lunettes 
de première ligue : dans ce cas la galerie de contrescarpe établira la commu- 
nication générale avec toutes les casemates à feux de revers. Au moyen 
d'une semblable ordonnance on bravera les batteries incendiaires de l'assié- 
geant, et on le forcera à assiéger en règle les lunettes , avant de rien entre- 
prendre contre le corps de place : il résultera de là un autre avantage 
précieux , c’est que les troupes s’aguerriront pendant la défense des lunettes 
avancées , et que les habitans accoutumés de longue main à un feu qui ne 
les incommode pas , le supporteront plus patiemment lorsque l’ennemi fera 
l’attaque du corps de place et qu’il pourra brûler les habitations. 

ÎSoiis n’étendrons pas plus loin ces considérations générales sur les ouvrages 
avancés ; tous les militaires qui s’occupent de la fortification et de scs rap- 
ports avec la tactique en reconnoissent l’importance s tout fait présumer 
qu’à l’avenir l'ordonnance des ouvrages extérieurs et avancés sera plus 
rassurante pour le défenseur, et que la défense pourra reprendre les degrés 
de résistance que le perfectionnement successif des armes de l’artillerie et de 
la mine, et la manière de les employer, lui ont fait perdre depuis long- 
tenu. 


CHAPITRE VIII. 

Dèveloppemens sur l'art de la mine ; des principes et des 
Juifs sur lesquels il repose / de l’art de la mine appliqué 
à l’attaque et à la défense des places ; de la guerre 
souterraine s des systèmes de mine défensifs. 

SECTION PREMIÈRE. 


De la théorie expérimentale sur laquelle repose Fart de la mine. 


'67 De l’nrt de la 167. Nous avons dit (11a et 128) en faisant connoltre l’origine de 1 art 
IVme «t^aîaiiaque des * a m * ne > H ue cet art ingénieux ne fut employé pendant longtems que 
place». pour ouvrir des brèches et démolir des masses considérables de maçonnerie : 

avant Vauban on faisoit rarement quelques mines sous les brèches et sur-tout 
sous les travaux extérieurs de l’assiégeant j mais depuis que 1 attaque a fait 
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de si grands progrès et acquis sur U défense de si grands avantages , on a 
vu que l'art de U raine pouvoit être d’une grande ressource à l'assiégé , et 
qu’il pouvoit devenir entre ses mains un moyen de défense puissant' et 
redoutable. L'application de cet art à la défense et à l'attaque a donné lieu 
à l’arme de la mine qui fait partie de l'arme du génie , nous en avons 
fait connoitre le personnel dans la première partie. 

On appela d'abord du nom de mines tous les travaux de cette espèce Définitions sur le» 
rr ... mines el sur la guerre 

laits par l'assiégeant , et on nommoit contre-mines les ouvrage» correspon- >riu<rrram e ; de son ob- 

dans de l’assiégé pour résister à l’assiégeant ; mais depuis que l’art de la J' 1 - 
mine a été approprié à la défense par des dispositions permanentes , et en 
rapport avec les autres parties de la fortification , on auroit dû appeler les 
dispositions de l’assiégé , des mines , et celles de l’assiégeant des contre-mines . 

On désigue maintenant par miner défensives les travaux de l’assiégé , et 
par mines offensives ceux de l’assiégeant. 

La guerre souterraine consiste dans l’application de l’art de la mine à la 
défense et à l’attaque : d’abord cet art fut à l'avantage de i’assiégcnnt; mais 
les progrès qu’il a faits et la terreur que les premières mines défensives ré- 
pandirent parmi les troupes de l’assiégeant ont convaincu les ingénieurs qu’elles 
étoient le moyen le plus efficace pour remettre la défense sur un pied 
respectable i les grands effets de la guerre souterraine tiennent peut-être 
plus à l’opinion qu’à la réalité; mais cette force d’opinion devient une chose 
réelle puisqu’elle dépend de l’organisation de l’homme qui craint beaucoup 
plus un danger qu’il ne peut apprécier, qu’uu bien plus grand qu’il counoit. 

Par le moyen de la guerre souterraine l’assiégé transforme le combat à ciel 
ouvert en un combat souterrain , où l’assiégeant ne peut développer et em- 
ployer ses forces, où il est forcé de marcher à tâtons et par des routes 
inconnues ; où enfin il est à tout instant surpris et arrêté par un ennemi 
vigilant qui a prévu et tout disposé contre lui, etc. 


Ce que nous avons exposé (138) suffit pour faire concevoir ce que c’est 
qu’une mine en général : on appelle fourneau de la mine un vide pratiqué 
dans une niasse de terre ou de maçonnerie , que l’on remplit de poudre : on 
y communique au moyen de galeries et de rameaux que l'on bourre forte- 
ment, ainsi que nous le dirons plus en détail dans la suite; et on porte 
l’inflammation dans la charge ou par un saucisson, ou par d'autres moyens 
qui seront expliques. 


Idée générale d'une 
mine; du fourneau; de» 
galerie» et ramraul; du 
bourrage , etc. 


168. La théorie- pratique de l'art de la mine et scs applications à la 168. De» fait» sur !es- 
guerre souterraine reposent sur plusieurs faits que l’observation a fait dé- 1 “ 'JM’* 1"^ î’jrt' dc'lâ 
couvrir et qu’il importe de bien connoitre pour se faire une idée des moyens mine appliqué 4 la dé- 
que l'arme de la mine emploie pour organiser cette espèce de guerre qui, en fcn * ect a ' ■* ua< l ue - 
raison de sa bonne ou mauvaise ordonnance, augmente la valeur de la for- 
tification à ciel ouvert. 

Lorsqu’une mine est bien préparée sous la surface d’un terrain, laquelle Premier fait observé 
nous supposons horisontale; quelle est chargée d’une qu’antité suffisante de »ur le jeu d'une mine, 
a. 2tJ 
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(n x. fis- *•) 


De la charge d’une 
mine capable de pro- 
duire une explosion ex- 
térieure. 


De l'entonnoir et de 
ta figure. 


De la figure de lYu- 
tonnrir dausdc&terruins 
ordinaires. 


( F«S- <• ) 


Opinion de Vnuban 
sur la figure de l'en- 
tonnoir. 


Srntime t du général 
Vallièrc et de Cormou- 
taigne. 


Opinion de Bélidor. 


Opinion des mineurs 
modernes. 


poudre cl qu'otl porte l'inflammation au centre de la charge , on observe 
ce premier effet général , que si du centre du fourneau on abaisse une 
perpendiculaire sur le plan du terrain qu'on nomme axe d'explosion , ou 
ligne de moindre résistance , il se fait une explosion qui forme un vide 
A B CD d’une certaine figure autour de l’axe FG , et les terres sont lancées 
en forme de gerbe : une partie des terres du déblai enlevé retombe dans 
l'excavation et forme autour de sa circonférence des lèvres LL qui ont un 
certain relief, ainsi que le représente la figure. Il faut remarquer que le 
relief des lèvres est très-favorable aux opérations de l'assiégeant* 

Les premières expériences que firent les mineurs firent connoîlre sur-le- 
champ que la charge d’un fourneau de mine capable de produire une explo- 
sion, devoit varier : i*. d’après la nature du terrain j 3°. d’après la grandeur 
de la ligne de m*. r*. j 3°. d’après la grandeur de l'excavation qu’on vouloit 
former. 

On nomme entonnoir l'excavation produite par l'effet d’une mine , en 
supposant que toutes les terres enlevées n’y soient pas retombées : lorsqu'on 
veut connoitre la forme de l’entonnoir il faut en déblayer avec soin toutes 
les terres. Il est difficile d’en déterminer au juste la figure, parce qu’il 
est très-difficile de faire exactement le déblai , et que cette figure varie 
selon la nature du terrain , très-variable lui-même î lorsque le terrain est 
homogène , l’entonnoir est un solide de révolution dont la courbe méri- 
dienne peut se déduire d'hypothèses faites sur l'inflammation de la poudre , 
sa manière d’agir , et sur la qualité du terrain. 

Dans les terrains ordinaires dont les molécules ont une certaine adhérence 
et sont susceptibles de compression , l'entonnoir est évasé sur le plan d'ex- 
plosion j il se rétrécit vers le centre des poudres pour se terminer un peu 
au dessous en forme de cul de four renversé. 

Vauban a regardé l’entonnoir comme un cAne renverse ayant son sommet 
au centre des poudres : il calculoit le volume du déblai d’aprcs cette sup- 
position , etc. 

Le général Vallièrc, officier-général d'artillerie d’un mérite très-distingué, 
examina après Vauban et avec beaucoup de soin , la ligne génératrice de 
l'entonnoir de plusieurs mines soumises à l’expérience dans des terrains 
homogènes j il crut y découvrir quelques propriétés de la parabole et conclut 
de là que la figure de l’entonnoir étoit un paraboloide dont le centre des 
poudres occupe le foyer. Cormontaigne a admis cette figure. 

Bélidor est d’une opinion contraire au général Vallièrej il suit de sa théorie 
que l’entonnoir est un cAne renversé dont la pointe , placée au dessous du 
centre des poudres est très-arrondic : dans les applications , il regarde cette 
figure comme un cAne parfait. 

On considère maintenant la figure de l’entonnoir d'une mine comme un 
objet peu important j on atteint à une approximation suffisante en lui subs- 
tituant celle d’un cAne renversé et tronqué par un plan qui passe par le 
centre des poudres. 
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La figure de l'entonnoir se modifie suivant la qualité du terrain ; elle est 
telle que nous venons de la décrire dans les terres compressibles et adltc- , 
rentes : mais il existe deux espèces de terres non compressibles J les sables 
et le roc ; dans les premières , l’entonnoir est très-peu évasé au dehors , 
c’est une espèce de puits ; dans le roc , cet entonnoir est très-irrégulier et 
il arrive souvent , sur-tout lorsque la charge n’est pas très-forte , qu’il ne 
se forme que fissures plus ou moins larges par lesquelles le fluide élastique 
s’échappe. 

Dans les terres ordinaires adhérentes et compressibles , les dimensions de 
l'entonnoir, c’est-à-dire, la grandeur des cercles supérieurs et inférieurs 
dépendent de la charge : en supposant toujours que l’explosion a lieu , si 
la charge est petite , le diamètre supérieur aura un rayon moindre que l’axe 
d’explosion ; si la charge croit , le diamètre de l’entonnoir croîtra aussi et 
il arrivera un point où le diamètre de l'évasement sera double de la ligne 
de m*. r‘. , pendant que le diamètre du cercle inférieur est à-peu-près égal 
à cette même ligne ; de sorte qu’au profil , la ligne menée par le bord su- 
périeur de l’entonnoir et par le centre des poudres, est inclinée de 45 degrés 
sur la ligne de terre. Ce sont ces mines chargées modérément que les anciens 
miueurs ont uniquement considérées, et que l’on peut prendre pour terme 
de comparaison et pour fourneaux d'épreuve : leur usage convient à l’assiégé 
en ce qu'elles bouleversent une assez grande étendue de terrain sans pro- 
duire des couverts trop considérables et consommer une grande quantité de 
poudre. 

Ou peut, sans erreur très-sensible, estimer le volume des entonnoirs des 
mines ordinaires par celui d'un cylindre qui a pour base le cercle supérieur 
de l’entonnoir et pour hauteur la moitié de la ligne de m*. r*. ; et comme 
ces entonnoirs sont des solides semblables , les charges pour un même terrain 
sont dans le même rapport que les cubes des axes d'explosion , etc. 


On a , d’après ces principes , calculé des tables qui font connoître d’une Des tables relatives h 
manière approximative la charge des fourneaux modérés, établis dans des h* 'barge desfourneaux 
terrains de diverses qualités : mais toutes les fois qu’il faut travailler dans 
un terrain dont la nature n’est pas bien connue , il faut commencer par 
établir un ou plusieurs fourneaux d’épreuve pour constater les charges qui 
conviennent aux fourneaux. 
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TABLES 

DES CHARGES DES FOURNEAUX 

POUR PRODUIRE DANS DIFFÈRENS TERRAINS 

DES ENTONNOIRS D’UN DIAMÈTRE SUPÉRIEUR DOUBLE DE 

L’AXE D EXPLOSION. 

# 


Charges sous 10 pieds de ligne de m e . r*. 

Terres communes mêlées de gravier 102 livres. 

Sable fort ou tuf i 36 

Argiles fortes ou terres grasses 145 

Sable mouvant. 1 53 

Vieille maçonnerie 161 

Pierre de taille ou rocaille ...177 


Charges des fourneaux sous un mètre de ligne de m e . r*. 

Terres mêlées de sable ia, 5 hectogr. 

Terres communes i 5 ,o 

Sable fort ou tuf 20,0 

Terres argileuses ou grasses . . 21,2 

Vieille maçonnerie 24,0 

Roc 25,0 


Quantité de poudre pour faire sauter un mètre cube. 

Terres mêlées de sable ...7 hectogr. 

Terre commune ..8 

Sable fort ou tuf io,6 

Terre argileuse ou grasse 

Vieille maçonnerie 12,6 

Roc 3,5 
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Vauban est le premier qui ait observé que l’effet d'une mine notait pas 
seulement extérieur, mais que l’esplosion produisent une action intérieure qui 
perçoit et détruisoit les parois des vides , tels que les galeries et les ranieaus , 
lorsqu'ils étoient trop près des poudres : cet effet a lieu dans tous les sens , 
soit latéralement , soit dans le sens vertical au dessous du fourneau ; et la 
distance à laquelle il * lieu varie beaucoup suivant la nature du terrain. 
Vauban avoit adopté pour principe de ne jamais approcher les fourneaux 
les uns des autres plus près que la ligne de m\ r*. ; les expériences faites depuis 
Vauban ont prouvé que les fourneaux, rameaux et galeries devoignt , pour être 
à l'abri de l’action d’un fourneau , on être éloignes de deux fois ou d’une 
fois et demie au moins la ligne de m*. r*. : la limite dépend de la nature 
du terrain qui sépare les fourneaux et d’autres circonstances qui tiennent à 
la disposition et au jeu des fourneaux. 

Bélidor, dont la mémoire est honorée par les savans et les artistes, s’est 
beaucoup occupé de l'art des mines : il a le premier proposé une théorie 
pour expliquer tous les phénomènes qui se présentent dans le jeu des mines, 
et a été plus loin que ses prédécesseurs sur-tout dans l’examen de l’action 
intérieure des fourneaux. Il pensa qu’en surchargeant les fourneaux ordi- 
naires , il devoit se faire des commotions plus fortes , capables d’agir sur 
les vides à de plus grandes distances et qui produiroient des entonnoirs plus 
évasés que ceux des fourneaux chargés modérément : U nomma les fourneaux 
ainsi surchargés des globes de compression. 

L’expérience devoit confirmer et confirma en effet les conjectures de 
Bélidor ; il creva des galeries à une distance quadruple de la ligne de 
m*. r*. , et obtint des entonnoirs dont le diamètre contenoit plus de 5 fois 
la ligne de m*. r*. i les charges furent portées jusqu’à 10 fois la charge 
ordinaire ; mais on remarqua que les évaseraens des entonnoirs ne suivoient 
pas les mêmes rapports et qu'ils ne pouvoient aller au-delà du sextuple de 
la ligne de m\ r*. Ces expériences furent répétées par le célèbre Lefebvre , 
à Potsdam , par ordre du grand Frédéric ; elles donnèrent à-peu-près les 
mêmes résultats. 

La découverte des globes de compression ou des fourneaux surchargés, et 
les expériences de Potsdam ont fait entrevoir que cette espèce de mine étoit 
plus favorable à l'attaque qu’à la défense : par leurs sphères d’action bien 
plus étendues elles atteignent les dispositions préparées de l’assiégé , culbutent 
les galeries , détruisent les fourneaux- et sont un moyen très-puissant pour 
attaquer les chemins couverts et remener les contrescarpes dans les fossés. 
L’assiégé ne peut pas les employer avec le même succès parce qu’il détruirait 
ses propres travaux et qu’il ne peut disposer de la grande quantité de poudre 
qn’exige leur emploi. 

Bélidor a fait encore cette intéressante expérience , qu’en mettant des 
barils de poudre le long d’une galerie et à une certaine distance les un» 
des autres , on parvenoit à ouvrir le ciel de la galerie et à la convertir en une 
espèce de tranchée. 

On savoit par expérience que lorsque dans un canon de fusil on laissoit 


Second fait observé 
par Vauban sur l'effet 
d'une mine ; principe 
sur la distance des four- 
neaux indépendant. 


Faits obsertés par 
Bélidor ; des globes de 
compression ou four- 
neaux surchargés. 


Des propriétés des 
globes de compression 
ou fourneaux surchar- / 
gésj des avantages que 
l'attaque en retire. 


Des expériences du 
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général Mareseot sur les entre la poudre et la balle un espace, il en résultait un effort plus consi- 

vidc6 laissés autour de* dcrable et qui faisoit quelquefois crever l’arme, le général Mareseot. avant 
poudres placées dans 1 11 . . ... * \ 

le? fourneaux. réfléchi sur ce lait , pensa que le meme phénomène devoit se passer dans 

(Voyez le mémoire le jeu d’une mine et qu’on devoit obtenir de plus grands entonnoirs, toutes 
i’Tnsittuï^en fan S c ^ oses d’a*Hcurs égales , en laissant un certain vide autour de la caisse qui 
contient les poudres. Cet officicr-gcnéral se proposa donc, en l’an 8, de 
déterminer par des expériences curieuses l’influence de l’air dans les effets 
des mines : après avoir fait disposer des fourneaux convenablement à ses 
vues , il reconnut qu’une certaine quantité d’air comprise entre la caisse et 
les parois du fourneau en augmentoit beaucoup l’effet j mais qu’au-delà 
d’une certaine limite , cette augmentation non-seulement n’étoil plus pro- 
gressive , mais même qu'elle décroissoit et flnissoit par devenir nulle. Pour 
un fourneau charge de ioo livres qui occupoit un pied cube et demi, et 
de io pieds de ligne de ni*, r*. , le plus grand effet a etc procuré par une 
capacité de fourneau de 27 pieds cubes : l'effet fut le même que si le fourneau 
eut été chargé de 196 livres , ou le même que celui d’un fourneau ordi- 
naire enfoncé de i 3 pieds et chargé de 219 livres. Les détails de ces curieuses 
expériences sont consignés dans un mémoire inséré dans les Mémoires de 
l’Institut, de l’an 8. 

Des expériences qui II reste encore à constater par des expériences bien faites jusqu’à quel 
les' VounuHui x îurcliir- P°* n * une augmentation dans la charge en donne une dans l’évasement, de 
gos. l’entonnoir et dans, le rayon de rupture s il est vraisemblable que cette 

limite n’est pas éloignée d’une charge 12 fois plus forte que la charge or- 
dinaire, que ce maximum dans la charge ne produiroit pas un entonnoir 
d’un diamètre 7 fois plus considérable que celui de l’entonnoir ordinaire et que 
le rayon de rupture ne s’étendroit pas à plus de 5 à 6 fois l’axe d’explosion. 

De la charge d’un Plusieurs expériences qui demauderoient à être répétées avec soin dans 
fcrraln’ rrmul' c^don” plusieurs espèces de terrain , font admettre comme principe que 1a moitié de 
•u a détruit la ténacité. J 'effort de la charge est employée dans les terrains ordinaires à vaincre la 
résistance occasionnée par la ténacité des terres j et que pour les terrains tres- 
compactcs et très-tenaces , les deux tiers de la charge sont consommés pour 
produire le même effet : ceci prouve qu’il ne faut que la moitié ou le tiers 
de la charge ordinaire pour former l’entonnoir dans un terrain remué et 
dont la ténacité des molécules a été détruite. 

Dans les fourneaux établis dans les terrains ordinaires , il faut bourrer le 
rameau qui conduit à un fourneau st|r une longueur égale à-peu-près à 
deux fois celle de la ligne de m*« r*. , afin que l’effort sc porte sur le plan 
d’explosion : mais souvent il n’est pas possible d’exécuter ce bourrage , soit 
parce qu’on est pressé de mettre le feu au fourneau , soit parce que ce 
fourneau est établi au fond d’un puits : il étoit extrêmement important de 
savoir quel parti il falloit prendre dans cette circonstance qui se présente 
fréquemment dans la guerre des sièges. 

Des expériences de Les effets des globes de compression ont fait pressentir à M. Mouzc , 
M.Mowc .url.boux. antien commaudant de mineurs, dont les découvertes et les travaux dans 
l'art de la mine feront époque, qu’une surcharge devait produire une di- 
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minution dans la longueur du bourrage exécuté verticalement ou dans la 
direction d’un rameau ordinaire : les belles expériences qu'il a faites sur cet 
objet et qu’il est extrêmement important de complelter , prouvent qu’en 
effet on peut suppléer au bourrage par une augmentation dans la charge. 
Ces curieuses expériences dirigées avec l’habileté qui distingue M. Mouz^ 
dans tous ses travaux relatifs à la pratique et à la théorie , feront un jour 
le sujet des méditations des élèves et du jeune officier : nous nous conten- 
terons d’en présenter les résultats principaux dans le tableau suivant ; en 
remarquant que ces données déduites de l’expérience sont une conséquence 
de la théorie dn général Marescot. 


TABLEAU 

DES ÉPREUVES QUI ÉTABLISSENT LA RELATION 

ENTRE LE BOURRAGE ET LA CHARGE. 


Épreuves. Charges. Bourrage. 


i"*. . . . . .fixe ou = >.... s . . entier ou =s > . 

a* augmentée ou = i j . . . réduit au j ou = $ . 

3* augmentée ou = i-)- ; . . . réduit an 3 ou = 3. 

4* double ou supprimé ou = o. 


L’expérience fait voir : i*. qu’en fixant convenablement lc6 dimensions 
du profil en travers d’un rameau ordinaire, on peut obtenir le même effet 
en diminuant le bourrage pourvu qu’on augmente la charge dans un certain 
rapport ; a°. qu’il y a une augmentation de charge qui permet de supprimer 
totalement le bourrage et qu’elle est à-peu-près égale à la charge ordinaire 
relative au bourrage plein j 3°. qu’on peut par ce moyen faire des fourneaux 
au fond des puits qui procureront les mêmes entonnoirs que si on em- 
ployait des rameaux pleins. 

la» mineurs physiciens et les officiers du génie qui ont été témoins d’un Examen des direr.es 

grand nombre d’expériences sur les mines , ont été à portée d'examiner c ' Icon<,a, ‘ rf 1 ’ .S u '. lc " 
.. . . ’ f rompagnent le jrud une 

avec soin les diverses circonstances qui accompagnent le jeu ou l’explosion mine établie dans diffe - 

d’une mine : ce* circonstances varient et se modifient suivant la nature des rens , * rra ' n ’ - 
terrains ; nous en admettrons trois espèces principales auxquelles on peut 
rapporter et comparer les effets moyens qui ont lieu dans les espèces intcc- 
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ntédiaires. Ces trois espèces de terrains sont le roc , le sable et les terres 
communes homogènes , tenaces et compressibles. 

Dans le roc , aussitôt que l'énergie de la poudre est assez développée pour 
produire un effet et rompre le banc ou les bancs du rocher , il se fait 
des gerçures de toute part par lesquelles le fluide tend à s’échapper ; et si 
la charge est assez forte pour faire explosion , elle a lieu à l’instant même 
de l'inflammation ; les débris du roc lont lancés au loin et l’entonnoir est 
très-irrégulier et plus ou moins évasé. 

Si le fourneau est pratiqué dans un terrain sablonneux dont les molécules 
ne sont point adhérentes ; au moment de l’inflammation , le fluide pénètre 
au travers des molécules , et l’explosion, si la charge est modérée, ne forme’ 
qu’un entonnoir très-peu évasé et ressemblant à un puits : pour que l’effet 
de la mine embrasse un plus grand terrain , il faut augmenter la charge. 

Enfin dans les terrains tenaces et compressibles trois circonstances remar- 
quables s’observent avant l’effet total et qu’il est possible d’observer malgré 
la rapidité du phénomène : ■*. à l’instant même que l'inflammation est portée 
dans les poudres , on entend un bruit sourd et on sent un ébranlement 
souterrain ou plutôt une espèce de frémissement ; a*, on voit le terrain 
qui entoure l’axe d'explosion se soulever et former une calotte sphérique 
qui s’agrandit graduellement jusqu'à l'instant où on apperçoit une fumée 
sortir sur le périmètre de sa base ; 3*. l’explosion suit de très-près ces deux 
circonstances et le terrain correspondant à la calotte est enlevé et lancé en 
forme de gerbe ; une partie retombe dans l’entonnoir et l'autre en forme 
les lèvres : la forte commotion qui résulte de l’explosion donne anx mo- 
lécules du terrain qui environne le foyer , un mouvement de vibration 
considérable qui s'étend plus ou moins loin en raison de la ténacité , de 
la densité et de l’élasticité du terrain, et comble Us vides qui se trouvent 
dans cette sphère d’action. 

Des faits précédens on tire plusieurs conséquences importantes à l’attaque 
et à la défense ! 1°. un fourneau de mine établi dans un terrain sablonneux 
doit être surchargé par rapport à celui établi dans une terre ordinaire , si 
on veut obtenir des entonnoirs évasés et qui ne ressemblent pas à un puits; 
2 *. dans les mines construites dans le roc il faut aussi surcharger les fourneaux 
et bourrer les rameaux plus fortement et dans une plus grande longueur ; 
3°. l’effet total d’une mine se compose de deux effets partiels, l’un extérieur 
et l'autre intérieur : le premier occasionne un entonnoir ; le second produit 
une commotion qui agit contre les vides intérieurs , tels que les galeries , 
les rameaux , etc. , et en renverse les parois. L’expérience confirme qu’on 
peut préserver les vides compris dans la sphère d’action , de la commotion 
intérieure des fourneaux , en les bourrant et en rendant la masse à-peu-près 
homogène. 

ifir). f. 'explication théorique de tous les phénomènes que présentent le» 
mines est encore loin d’avoir atteint ce degré de précision qui satisfait les 
esprits accoutumes à la rigueur des démonstration» d’un grand nombre de 
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viriles physico-mathématiques: elle repose sur la nature des forces qui se (Voyes Bélidor , le 

développent par l'inflammation de la poudre et sur la manière dont ces l^nuouscrics 

forces agissent sur les terres environnantes. La nature des forces de la poudre de Mouaé. ) 

enflammée ne peut se déduire que d’hypothèses faites sur son inflammation ) 

et l’action de ces force* sur les terres dépend de la nature même de ces 

terres qui est variable à l’infini -, d’où il suit que les effets se diversifient 

aussi infiniment , et que chaque cas particulier demande une explication 

particulière : aussi l’expérience est-elle le guide le plus sûr que l’officier 

mineur puisse suivre lorsqu’il veut appliquer la théorie à l'art. 

Nous savons par ce que nous avons dit dans la première partie (47) sur 
l'inflammation de la poudre , que son passage de l’état concret à l’état de 
fluides élastiques incandescens qui tendent à occuper un espace 1 5 à 20,000 
fois plus grand que l’espace primitif, donne lieu au développement de forces 
répulsives qui se composent de forces de percussion et de forces de pression : 
ces forces croissent rapidement, et dans un instant très-court leur action 
combinée produit l’énergie totale. 

Si le phénomène de la combustion se passoit dans le vide , le fluide élas- 
tique se répandrait rapidement et occuperait l’espace que comporte sa nature : 
mais si des corps environnans contiennent le fluide et résistent fortement à 
son expansion, alors il agit contre eux en vertu des forces que nous avons 
définies : l’expérience le démontre par les coups de canon et l'explosiou des 
magasins à poudre ; dans cette circonstance l’air seul résiste à l’action de 
la poudre ; elle lui communique un mouvement de translation capable de 
renverser et de briser de forts obstacles , et un mouvement de vibration qui 
fait résonner' les instrumens à cordes placés à de grandes distances. 

Pour juger de l’effet d'une mine dans un terrain ordinaire dont les molé- 
cules sont adhérentes et qui est compressible , on peut supposer d’abord que 
le terrain est indéfini dans tous les sens , et examiner ensuite ce qui doit 
arriver par suite de l’inflammation de la charge. La première couche des 
terres en contact avec le fourneau sera foulée et comprimée dans tous les 
sens , tant par les commotions successives que par la force de pression : le 
mouvement se communiquera de proche en proche aux différentes couches 
jusqu’à une certaine distance au-delà de laquelle il n'y aura plus de mouve- 
ment sensible ; mais il y aura encore un mouvement de vibration qui s'étendra 
plus loin en raison de l’élasticité du terrain ; c’est ce frémissement que les 
spectateurs sentent sous leurs pieds et qui inquiète les troupos qui y sont 
exposées. Ainsi il doit se former autour du fourneau 1 i°. une sphère vide 
dont le petit diamètre , variable et difficile à déterminer , dépend de la com- 
pressibilité des terres ; 2 0 . une sphère dans laquelle les molécules sont remuées; 
son diamètre est encore assea difficile à apprécier ; 5 *. enfin , une grande 
sphère qni comprend le mouvement de vibration. 

Le général Marescot distingue aussi trois sphères concentriques dans la masse 
du terrain où l’on a fait jouer un fourneau : i”. la sphère 1? activité , qui 
s’étend depuis le centre du fourneau jusqu’au point où tout effet cesse ; journaïde f'BcoU Po- 
2°. la sphère de Jrutbtlite , qui s’étend depuis les parois du fourneau jusqu’aux b tec h xlK l ue ' ) 

2. 27 


De l'effet d’uoe mine 
dan» un terrain, indéfini 
tenace et compressible. 


(Voyex le mémoire 
du général Maresro! in- 
séré dans le ,n°. 11 du 


Digitized by Google 



210 


TRAITE d’art militaire 


limites où les molécules cessent de recevoir un mouvement de translation , 
et où la ténacité n’est pas détruite j 5®. la sphère de rupture : c’est la partie 
de la sphère de friabilité où les galeries peuvent être endommagées , les 
souterrains crevés , les revétemens renversés , les vides remplis , etc. Les 
rayous de ces sphères sont difficiles à déterminer j mais par des expériences 
bien dirigées et faites dans divers terrains , on pourra parvenir à la con- 
naissance de la sphère de rupture qui est la plus importante , etc. 

Lorsque la ténacité et la compressibilité du terrain ne sont pas assez 
considérables pour que le rayon de la sphère vide prenne toute l’étendue 
que comporte l’énergie de la poudre , il se fait des crevasses , des inters- 
tices plus ou moins profonds dans lesquels le fluide pénètre et s’étend, etc. 
De la supposition d’un Si on suppose que la sphère d’activité soit coupée par un plan qui passe 

JlV iivîte 301 * a 4 ^* re hors de la sphère de friabilité , il n'y aura sur ce plan d’autre effet que la 

simple vibration des molécules j cet effet sc fait sentir à de grandes distances. 
Un fourneau enfoncé de 3o décimètres et chargé de ioo livres de poudre , 

se fait sentir à plus de ?.oo mètres : on entend un mineur travailler sous 

terre à la distance de plus de 3o mètres : ces effets varient en raison de 
l’élasticité des terrains. 

Si le plan coupant devient tangent à la sphère de friabilité, l’effet sera 
encore intérieur : il n’y a sur le plan qu’un ébranlement qui est d’autant 
plus fort qu’on approche plus près du point de contact j et les particules 
qui avoisinent ce point sont seules sollicitées à prendre un peu de mou- 
vement. 

Du plan d’explosion Enfin si le plan PP coupe la sphère de friabilité, le phénomène ne se 

et de l’axe d'explosions se j us un iq U enient dans l’intérieur, il se manifeste au dehors par une 
le phénomène est »up- r r t . , . . , . 

posé se passer dans le explosion : ce plan se nomme alors plan a explosion , et la perpendiculaire 

▼«de. $ o abaissée du centre des poudres se nomme axe d'explosion ou ligne 

(PI. ) de m 0 . r\ Les molécules placées sur la section ab de la sphère par le plan 

I/axe d’explosion seront évidemment stationnaires pendant que celles placées dans son intérieur 
= seront lancées hors du plan avec d’autant plus de force qu’elles seront plus 

voisines de l’axe , il doit donc sc former une gerbe et un entonnoir. Si par 
la circonférence de rupture a b on fait passer une surface conique qui 
enveloppe U sphère vide Qt Pu , qui est toujours d’un petit rayon , on aura 
à-peu-près îa forme de l’entonnoir : mais à cause de la ténacité des terres 
et de la compression latérale du fluide élastique, les côtés reqjjjignes a Q } bR y 
prendront la figure courbe oj'Qt bxP\ ce qui a fait dire que le profil de 
l’entonnoir étoit une parabole. 

H f marque snr la for- Lorsque le terrain est indéfini et à-pcu-près homogène, la sphère de 
rnc *Jc U îpHère de fria- f*,.j a Lilité est sphérique ) mais dans le cas d’une explosion le rayon vertical SM 
qui est au-dessous du fourneau , diminue nécessairement et devient S ISP , 
c’est-à-dire, qu’on a une espèce d’ellipsoïde dont le petit axe est vertical : 
l’expérience confirme ce point de théorie , etc. 

Du rayon de friabilité Q n nomme rayon de friabilité la ligne S b menée du centre des poudres 
ce «Te'** de" 7n»bilîlé à la circonférence de rupture , etrajondu cercle de friabilité la ligne ob: 
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la relation de ces lignes et de l'axe d’explosion est donnée par l’équation 

A/*=//* + A’*... (l). 

Il faut remarquer que la grandeur de l’entonnoir ne s’étend pas toujours 
jusqu’à la circonférence de rupture projettéc en a b ; pour (pie cela eût lieu , 
il faudrait que la ténacité et la compressibilité du terrain fussent telles que 
la calotte dfg, a'f b' , etc. qui s’élève à mesure que l’inflammation se fait, 
pût atteindre la circonférence de rupture <tb , avant qu’il ne se forme des 
crevasses latérales qui, parlant des flancs de la sphère vide, aillent se 
rendre au plan d’explosion sur une autre circonférence de rupture projettée 
en dg ou a' b' : alors l’entonnoir est dQuHg ou a'QuRb'. L’expérience 
prouve que cela arrive ainsi dans la plupart des terrains. 

Toutes les fois qu’une mine agit au dehors sur un plan d’explosion , la 
pression de l’atmosphère s’oppose à la formation de l’entonnoir et en modifie 
l’ouverture : en effet , aussitôt que le terrain commence à se soulever autour 
de l’axe et que la calotte se forme , l’atmosphère agit par son poids et 
s’oppose à la formation de l’entonnoir : celle même pression atmosphérique 
réagit et répercute avec violence le fluide élastique lorsqu’il tend à s’échapper 
par les interstices de la circonférence de rupture. - 

On considère le poids de l’atmosphère comme équivalant à celui d’une 
couche de terre ordinaire de 725 centimètres de haut; et pour ramener la 
question au cas d’une terre ordinaire tenace et compressible , 011 suppose 
que cette couche de terre est tenace , mais qu’elle n'a que 362 centimètres 
( 11 pieds ) = J. 

En supposant maintenant que l’explosion de la mine se fait dans l'atmos- 
phère, on considérera le phénomène comme s’il se passoit dans le vide, en 
remplaçant toutefois la pression de l’air par une couche de terre de 5t»2 
centimètres de haut : c'est connue si un nouveau plan d’explosion P 9 P' 
coupoit la sphère de friabilité à 3 (j 2 centimètres au dessus du premier plan 
d’explosion ; et dans ce cas l’entonnoir seroit IQRK : donc l’cntounoir réel 
sera r(jRz . La ligne sz menée du centre des poudres au bord de l’enton- 
noir se nomme, dans la théorie du général Marescot, rayon d'explosion. 

On voit par ce qui vient d’étre expose sur la formation de l’entonnoir 
rcel, qu’il y a autour de sa surface un solide de révolution engendré par 
zRb dont les molécules sont fortement remuées , et que si un plan zX 
aboutit à un point de la couronne zb , il sera culbuté î c’est la raison pour 
laquelle il faut éloigner les fourneaux des objets qu’on veut conserver, de 
manière que le bord de l’entonnoir en soit distant d'une quantité suffisante. 
L'expérience prouve que pour les fourneaux ordinaires la largeur de la cou- 
ronne peut aller de 20 à 5 o décimètres. 

Pour trouver la relation qui existe entre le rayon effectif, le rayon du 
cercle de friabilité elle rayon de friabilité, le général Marescot observe que 
dans le premier instant l'effet dans le vide est le même que dans l’air ; par 
conséquent les masses doivent être égales; c'est-à-dire, que le déblai a (J Rb 
est égal au déblai rQRz, plus à la pression de la couche fictive qui rem- 
place l’atmosphère : ce qui donne T* ( //-f- b ) —N* H. . , (2). 


ob = N\ de lit relation 
qui lie ces élément. 

Réflexion* sur la gran- 
deur de l’entonnoir dans 
les terrains différem- 
ment compressible*. 


Pela considération et 
de l’iuflueucc de la pres- 
sion «le l'atmosphère 
dans le jeu d'un fuur- 
ncau de mine. 


La pression de l'at- 
mosphère — b =z une 
couche de terre ordi- 
uuire de jîS centimètres 
de hauteur. 


Du phénomène d’une 
mine qui fait explosion 
lorsqu’il se passe dans 
l’air. 

( F>g- ) 


Pu rovon d’explosion 
Sz = K ; du rayon de 
l'entcniiuir ez~ T. 

Conséquence et ré- 
sultat important. 


De la relation qui 
existe cuire le ravon de 
l'i-uit nnoir et crïui du 
cercle de friabilité. 
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Dcslimircs dt» rayons 
d« rupture. 


" De la relation entre 
la charge et les élémens 
déjà considérés. 


Cette équation combinée avec l’équation f 1 ) donnera le rayon de rriabilité 
quand on connoitra le rayon du cercle de l'entonnoir et l’axe d’explosion. 

Les rayons de rupture sont compris entre les rayons d'explosion et les 
rayons de friabilité : ils dépendent de la solidité des objets à détruire , etc. 
il reste à faire snr cet objet important beaucoup d’expériences : cependant 
le petit nombre de faits connus paroi! indiquer que les rayons de rupture 
sont en raison directe du rayon d’explosion , de l’élasticité du milieu , et 
en raison inverse de la ténacité et de la résistance de l’objet , etc. 

Les bases de la physique expérimentale des mines sont encore établies sur 
un trop petit nombre de faits , pour fixer rigoureusement les relations qui 
existent entre les charges et les élémens dont on vient de parler : le général 
Marescot, après avoir analysé le plus grand nombre des expériences qui 
offrent des résultats certains , a trouvé que pour un ruéme milieu on obtenoit 
un quotient constant et à-peu-près égal à , en divisant les charges par le 
produit du carré du rayon de l’entonnoir multiplié par le rayon d’explosion t 


d’où il conclut cette importante relation -^ 7 ^ — -Ji7îÿ=-h> et pour l’éten- 


dre à tous les milieux, il y introduit en raison directe la ténacité combinée 
avec la densité et l’inertie , quantité désignée par P , et en raison inverse 


l’élasticité E : alors on a 


FE 

T'RP 



.. ( 5 y 


L’expérience doit prononcer sur E et P relativement aux différens milieux, 
et ensuite par une seule épreuve bien faite sur un seul terrain , on connoltra 
tous les élémens du second membre de cette équation fondamentale. En 
combinant l’équation ( 3 ) avec les équations (î) et (2) , on parvient aisément 
à la solution des questions les plus importantes pour la guerre souterraine. 

Nous joindrons ici le tableau des résultats assez bien constatés de 5 expé- 
riences trés-intéressantes , dans lequel le général Marescot a déterminé par 
le calcul les élémens que l’expérience n’a pas encore fixés 1 ainsi, par exemple, 
tous les rayons de rupture, à l’exception des fourneaux 4 et 5 , ne sont pas 
le produit immédiat des épreuves ; ils ont été calculés d’après les hypothèses 
que les milieux et les objets à rompre étoient semblables : l’examen de ces 
expériences fera connoitre combien il reste de points importans à établir et 
à fixer avant de pouvoir fonder les bases de la théorie-pratique de l’art de 
la mine. 
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Enonrcij *( solution» pratique des mines exige la solution de quelques questions importantes 

il' quelque» question» sur lesquelles la théorie du général Murescot prononce d’une manière nlus 
importante» déduite» de . - .-11 f 

la théorie précédente, satisfaisante et plus conforme aux loix de la nature, que la théorie impartaite 

de Belidor, la seule comme jusqu’à présent. 

Première question. La position d’un fourneau étant donnée , trouver la 
charge propre à faire sauter un point placé sur le plan d’explosion ? 

Le point sur lequel l'action du fourneau doit agir étant placé à l’extrémité 
du rayon d’explosion, la quantité R est connue aiDsi que // ; il s'agit donc 
uniipiement de dégager F dans l’équation ( 5 ), ce qui donne 
T’R 

F= : F et R seront exprimées en pieds, et le poids de la charge 

J 4 

sera exprimé en livres. 

Seconde question. Trouver le rayon de l’entonnoir que doit produire une 
charge donnée sous un axe d’explosion déterminé? On a pour cela les deux 

équations R‘ = T* -|- //* et R—, ‘-y^d'o'a on tire H' z=. ; 

équation qui fera connoître T. 

Conséquence» dédni- Il résulte de la valeur de T, que sous un même axe d'explosion les 
dj* j? Ya * ci,r ** c ^ c * rayons des entonnoirs devraient augmenter ou diminuer indéfiniment comme 
les charges : ce résultat n’étoit pas connu avant Bclidor : mais l’expérience ne 
peut vérifier ce fait important que jusqu’à une certaine limite variable pour 
chaque espèce de terrain : il est probable qu’on obtiendrait cette limite par 
une charge iS à 20 fois plus forte que celle du fourneau simple. Lorsque 
la force de la poudre sera très-supérieure aux forces qui composent la 
résistance du terrain et la pression de l'atmosphère , l’effet sera si prompt , 
que l’action latérale de la poudre n’aura pas le teins de concourir à l’évase- 
ment supérieur de l’eutonnoir, et il restera constamment le même quelle que 
soit l'augmentation de la charge. 

Il résulte des valeurs de F , que les charges sont proportionnelles aux 
produits du carré du rayon de l’entonnoir par le rayon d’explosion : on 
avoit pensé jusqu’alors qu’elles étoient simplement comme les carrés des 
rayons de l'entonnoir. 

Du rapport de» char- S’il s’agit de fourneaux simples , c’est-à-dire , si H~ T , on aura 
ge» lonqur U= T. 

F= H 3 x Ou F= à-peu-près : ainsi lorsque les rayons des en- 

■ 4 10 

tonnoirs sont égaux aux axes d’explosion, les charges sont proportionnelles 
anx cubes de ces mêmes lignes ou aux cubes des rayons d’explosion , les 
solides étant semblables. 

Troisième question. Les charges étant égales, trouver pour un même 
terrain les rapports des rayons des entonnoirs : l'équation ( 5 ) donne 
Ti Y’ ;; R' ■. \/ R. C’est-à-dire, que les rayons des entonuoirs sont en 
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raison inverse des racines carrées des rayons d’explosion. Il suit de ce der- Conséquence et re- 
nier rapport que lorsque les axes d’explosion augmentent, les rayons des mar 4 uc, 
entonnoirs diminuent ; mais il ne faut pas conclure de là qu’il se formera 
toujours un entonnoir; car lorsque la force expansive de la poudre ne pourra 
vaincre les forces résistantes, l’effet se réduira à une compression intérieure 
ou à la formation de la calotte extérieure autour, de l’axe d’explosion : effet 
qui sera proportionnel à la charge. 

Il est vraisemblable que des expériences bien faites et assex diversifiées De l’effet exercé par 
feront connoitre que l’effort exercé par un fourneau sur un point placé 
dans 1a sphère d’activité , est en raison directe de la charge et de l’élasticité la sphère d’activité, 
du milieu , et en raison inverse de la ténacité et du cube de la distance de 
ce point au centre des poudres , etc. 

Telles sont les bases principales sur lesquelles repose la théorie des mines; 
elle ne peut sortir de l’état d’imperfection où elle est encore, que par un 
système complet d’expériences proposées et dirigées par un habile officier de 
mineurs , qui , comme M. Mouzé , soit versé dans la théorie et consommé 
dans la pratique , et qui ait comme lui , des connoissances étendues en 
fortification et dans les autres parties de l’art militaire. 


SECTION II. 


Application de la théorie expérimentale de l’art de la mine à la défense 
et à V attaque des places ; de la guerre souterraine. 


170. L’art de la mine appliqué à la défense et à l’attaque des places repose 170. Considération» 
sur les principes généraux qui ont été déduits de la théorie expérimentale 8^ nc,a l e *- 
que nous venons d’exposer. Cet art doit être pour l’assiégeant un moyen 
violent de renverser tous les obstacles que lui présentent les défenses de 
toute espèce ; et pour l’assiégé un système combiné à l'avance , qui le porte 
à son gré sous les travaux à ciel ouvert de l’assiégeant, pour y établir des 
fourneaux qui les culbutent et les détruisent. 

Les mines défensives consistent à faire sous les dehors d’une place , et Des mines défensive» 
dans l’intérieur des ouvrages de fortification , des dispositions telles que d’un 11 de leur objet, 
moment à l’autre on puisse établir des fourneaux pour faire sauter les éla- 
blisseroens de l'assiégeant et le forcer à faire une guerre souterraine. 

Les mines offensives consistent dans tous les travaux souterrains et Des mines offensive! 
fourneaux que l’assiégeant fait pour détruire; 1“. les mines défensives; et de leur objet. 

2°. pour renverser les contrescarpes et les escarpes. 

Il suit de là que les raines défensives doivent en général produire des Conséquent*, 
effets modérés et souvent peu sensibles à l’extérieur; pendant que les mines 
offensives doivent porter leurs effets le plus loin possible, soit pour détruire 
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Des galeries , des 
rameaux et a«r* puits re- 
latifs aux mines. 

( PI. X, £g. 9.) 


De la construction 
des galeries , des ra- 
meaux et des puits. 


(Consulte* les Mé- 
moires de Delorme , de 
Mouxé et les ouvrages 
d’Etienne et de Bous- 
mard. ) 


(P!.X,fi S . S .) 


ai6 

les mines défensives par de fortes commotions intérieures , et pour faire 
de grands entonnoirs ; soit pour exécuter les (tassages de fossé et les 
brèches. 

171. C'est au moyen de communications souterraines que l’on se transporte 
aux différens points où on veut établir des fourneaux : elles portent les 
noms de galeries , de rameaux et de puits. 

On distingue quatre espèces de galeries ou rameaux , eu égard à leurs 
dimensions. 

i°. Les grandes galeries de 20 dt. de hauteur sur la dt. de largeur ; 

a”. Les demi-galeries de 14 sur 10 ; 

3 *. Les grands rameaux de 10 sur 8; 

4 *. Les rameaux ordiuaires de 8 sur 7. 

Les galeries se construisent ou en maçonnerie ou en bois; les rameaux 
et les puits se construisent toujours en bois ; à moins que les puits ne soient 
des espèces d’évents destinés à procurer des courans d’air dans les galeries 
permanentes. 

Les constructions en bois nécessitent l’emploi de pièces de bois de divers 
échantillons ; ce sont de petites solives ou gros gites destinés aux cadres 
de puits et aux châssis , des madriers pour le ciel des galeries et rameaux , 
et des planches pour les coffrages des puits et des galeries : la grosseur de , 
ccs pièces de bois varie un peu à raison des dimensions des puits et des 
galeries, et même de la bonne ou mauvaise qualité du terrain. On distingue 
deux espèces de cadres de puits, celui à oreilles et le cadre ordinaire; nous 
n’entrerons dans aucun détail sur la manière dont on exécute un puits et 
une galerie : ces procédés de construction sont simples et donnes avec la 
plus grande clarté dans les mémoires et ouvrages militaires de plusieurs offi- 
ciers dont on ne sauroit trop recommander la lecture aux jeunes gens. Nous 
dirons seulement que lorsque 1a profondeur du terrain n’est pas trop consi- 
dérable , et qu’il est question sur-tout de galeries en maçonnerie , il est 
préférable de travailler à ciel Ouvert pour s’épargner la construction des 
puits et des galeries en bois , dont l'établissement préalable est nécessaire 
avant de commencer les travaux en maçonnerie s il ne faut se décider à 
employer la marche souterraine que lorsque la profondeur exigoroit des dé- 
blais trop considérables. 

On donne ordinairement aux pieds-droits des galeries en maçonnerie et 
voûtées à plein cintre, une épaisseur égala au rayon du cintre de l’intrados, 
c’est-à-dire , environ 7 décimètres , etc. 

On fait dans les galeries en maçonnerie des préparations relatives à leur 
défense pied à pied ; ce sont des retranchement propres à recevoir des portes 
rembourrées et crénelées qui arrêtent le mineur ennemi ; des coulisses de 2 
décimètres en carré pour barricader et isoler les parties que l’on veut aban- 
donner; enfin, on peut y faire des puits que l’on recouvre de madriers 
faciles à enlever , etc. 
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17a. Lorsqu'on veut aller établir un fourneau sous un point donné et à 
une profondeur donnée , on part d’une galerie ou d’un puits pour diriger 
un rameau vers le point qui doit occuper le centre des poudres ; mais au 
lieu de prendre rigoureusement cette direction , on biaise à droite ou à gauche , 
de façon que la ligne de milieu du rameau passe à i 5 décimètres du point ; 
puis on fait un retour d'équerre au bout duquel on construit la chambre de 
la mine 1 ce procédé s'exécute afin d’arc-bouter plus aisément et plus solide- 
ment la chambre de la mine. 

La chambre de la mine est l’espace qu’on déblaie au bout du rameau 
pour y loger les poudres 1 on peut le faire plus spacieux que ne le comporte 
le volume des poudres , puisque U théorie enseigne que ce vide augmente 
l'effet. Lorsqu’on place les poudres dans la chambre sans les enfermer dans 
une caisse particulière , il faut faire le coffrage , le ciel et le plancher de la 
chambre avec beaucoup de soin, et entourer les poudras de paille on de 
foin pour les préserver de l'humidité. 

Le plus souvent on place dans la chambre de la mine une caisse ou un 
coffre dans lequel on vide les sacs de poudre : celte caisse devroit avoir 
la forme sphérique pour être le plus conforme à la loi de l’inflammation 
qui se propage du centre à la surface ; mais dans la pratique elle a la forme 
cubique. Pour déterminer sa capacité et par conséquent son côté , il faut 
savoir que 10 décimètres cubes de poudre pèsent environ 100 hectogrammes 
ou ce qui revient au même , que 75 livres de poudre occupent un pied 
cube : cela posé , si on divise 1 a charge exprimée en hectogrammes par 10, 
et qu’on extraie la racine cubique , on aura le côté de 1 a caisse. 

Nous avons vu dans la théorie , que le bourrage du rameau de la mine est 
important , et qu’il doit être fait sur une longueur double , au moins , de 
la ligne de m*. r*. 

Lorsque les poudres sont placées , on ferme la porte de la chambre avec 
de forts madriers arc-boutés contre les montans des châssis du rameau en 
retour; puis on bourre le rameau avec des sacs à terre fortement pressés 
les uns contre le» autres , observant de traverser le bourrage de a mètres 
en a mètres par des pièces de bois appuyées et serrées contre les montans 
des châssis : quand on est à l’extrémité du bourrage on le ferme par d« 
madriers arc-boulcs fortement, soit contre le pied-droit d’une galerie, soit 
par des arc-boutans fichés en terre. 

La communication avec les poudres se fait au moyen du saucisson : c’est 
un long sachet de toile rempli de poudre, dont un bout se fixe au centre 
des poudres et court le long du rameau ; l’autre débouche dans la galerie 
dans laquelle il continue de régner si on le juge convenable. On dounoit 
autrefois au saucisson 7 à 8 centimètres de diamètre; mais il suffit qu’il 
ait ia à i 5 millimètres afin de diminuer les vapeurs suffocantes qui ,en se 
répandant dans lej galeries les empoisonnent pour longtems. 

Pour conserver le saucisson et afin qu’il ne soit pas endommagé par le 
bourrage , on l'enferme dans un auget fait de planches de sapin et qu’on 
cloue contre les montans des châssis du rameau. 

3 . a 8 


171- De U position 
du iourneau par rapport 
ù son rameau ; de la 
chambre ; de la caisse ; 
de la charge; du bour- 
rage ; de la manière de 
mettre le feu ; de U 
fumée. 


De la capacité de la 
chambre de La mine. 


De la caisse conte- 
nant la charge: de sa 
forme et de sa capacité. 


De l'opération du 
bourrage. 


Du saucisson et de son 
auget pour établir L 
communication arec les 
poudres. 


I 
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De h manière dont 
on transmet le feu aux 
poudres d’un fourneau ; 
du moine et de la plan- 
chette. 


Dn moyen de la souris 
pour porter le feu aux 

f oudres et diminuer 
inconvénient de la fu- 
mée. 


Pour transmettre le feu aux poudres d’un fourneau , il suffiroit de pro- 
longer suffisamment le saucisson ; mais comme ce moyen empoisonnerait les 
galeries , on termine le saucisson à l'extrémité du bourrage et on met le 
feu à ce point ; de cette manière il n’entre de fumée dans les galeries que 
celle qui est refoulée dans l’augel par l’effet de l’explosion. Comme il serait 
très-dangereux pour un mineur d’appliquer le feu directement à l’extrémité 
du bourrage , on a recours à l’expédient du moine ou de la planchette : le 
moine est un morceau d’amadou de 2 à 3 centimètres de long sur un de 
large , dont une des extrémités , fixée sur la feuille de papier qui recouvre 
l’amorce de l'extrémité du saucisson , y met le feu. On connoll l’instant où 
le moine mettra le feu à la mine , par celui que le morceau d’amadou 
égal et semblable au moine , et allumé en méiue tems que lui , met à brûler ; 
ce dernier morceau d’amadou se nomme témoin. 

La planchette est un moyen plus certain de mettre le feu aux poudres j 
il consiste en une boite sans fond ni couvercle : cette boite est garnie de 
rainures horisontales dans lesquelles joue une tablette garnie d’un anneau et 
qui peut sortir librement des rainures sans entraîner la boite- Pour faire 
usage de cette machine , le mineur allume une pelotte faite de bonne mèche 
et va la placer sur le tiroir ; il couvre le pulverin avec la boite sur laquelle 
il met un fort madrier pour lui donner de la fixité et empêcher la pelotte 
de sauter au dehors : il attache à l’anneau du tiroir une ficelle bien détordue 
et longue de trois ou quatre fois la ligne de m*. r*. : cette ficelle est soutenue 
par de petits supports ou des crochets attachés sur les tuontans du rameau : 
en tirant le cordeau , la planchette sort de la boite et la mèche enflammée 
tombe sur le pulverin. 

La plus grande difficulté qu’on rencontre dans la pratique des mines est 
occasionnée par la fumée qui , par l’effet de l’explosion , se tamise au travers 
du bourrage des rameaux , se répand dans les galeries , y asphyxie les mi- e 
ncurs. Il arrive que te mineur ennemi a le tems de fouiller l’entonnoir et 
le rameau et de parvenir à la galerie avant qu’elle soit devenue habitable. 
Plusieurs habile* mineurs ont cherché les moyens de se parer de cet incon- 
vénient , et plusieurs expériences ont été faites à ce sujet : comme elle* 
n’ont donné aucun résultat bien satisfaisant, on est réduit, quant à présent , 
à employer la souris , moyen assez ingénieux de porter lo feu aux poudres 
sans se servir de saucisson, dont la fumée se répand par l’auget dans les 
galeries. 

La souris consiste dans une pelotte de mêéhe enflammée que l’on porte 
dans les poudres de la charge à travers le bourrage du rameau : cette pelotte 
de mèche est attachée à une chaînette d’une longueur très-petite ; celte 
chaînette est ellormêmc attachée à un cordeau bien détordu et très-flexible. 
Pour faire mouvoir la souris on place nn auget bien uni intérieurement 
contre chaque montant du rameau , et ccs deux augets sont réunis à la 
hauteur des poudres par une portion d'auget demi-circulaire : un bout de 
saucisson part du centre des poudres et entre dans l’augct demi-circulaire. 
Quand les augets sont placé* et l’amorce mise , on met dans l’auget le 
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cordeau de la souris qui s’applique contre les parois intérieures et on fait 
le bourrage : lorsqu’il est questiou de mettre le feu à la mine , on attache 
la chaînette de la souris au cordeau et on tire ce cordeau par l’autre extré- 
mité ; la souris entre dans l’auget , le parcourt avec facilité et dans un 
instant arrive aux poudres : aussitôt que la mine a joue, le mineur va boucher 
les orifices de l’augct de peur qu’un peu de fumée ne soit répercutée, etc. 
Ce moyen n’a d’autre désavantage que d’obliger à se pourvoir d'augets assez 
bien préparés pour que la souris n’éprouve aucun obstacle dans sa marche. 


i?5. L’exécution de la guerre souterraine repose sur l’art de disposer et »y3. De la diipositiou 
de distribuer les fourneaux, pour agir par leurs effets extérieurs sur la surface Î' distribution des 
du terrain où l’assiégeant doit cheminer et établir ses batteries, elle forcer tinn de la guerre sou- 
par ce moyen à s’enfouir dans la terre et à cheminer souterraineriient pour ttrr:il[le - 
aller détruire les travaux de l’assiégé et combattre ses mineurs. 

Dans cette lutte où tout est disposé pour l’avantage de l’assiégé , les deux 
parties belligérantes peuvent employer les fourneaux simples et les fourneaux 
surchargés t les premiers sont l’arme qui convient à l’attitude défensive : 

1°. parce que leurs effets extérieurs, suffisamment prononcés, ne produisent 
pas des entonnoirs trop profonds ; 2°. parce qu’on peut les disposer da 
manière à ne pas nuire aux autres parties de la fortification; 5°. parce qu’ils 
consomment moins de poudre : mais les fourneaux surchargés sont l’arme 
de l’attitude offensive; ils atteignent de plus loin , font de vastes entonnoirs, 
et produisent de fortes commotions intérieures capables de renverser des 
pieds-droits de galerie, de rameaux, etc., à la distance de six fois l’axe 
d’explosion : c’est même par leurs effets qu’on renverse les contrescarpes 
dans les fossés, ainsi que les escarpes. 


On distingue aussi dans l’art de la mine appliqué à la défense et à 
l’attaque, la fougasse et le camoujlet , des fourneaux simples et des four- 
neaux surchargés. Les fougasses sont de petites mines peu enfoncées , dont 
la ligne de m*. r*. est de 18 à 20 décimètres seulement: on les emploie pour 
la défense des gros postes de guerre et en avant du front attaqué d’une 
place forte qui n’a pas de galeries défensives permanentes : mais il faut avoir 
le tenu et les moyens de préparer ce genre de défense depuis l’ouverture 
de la tranchée jusqu’à l’arrivée de l’assiégeant au pied du glacis : les mines 
offensives exécutées par l’assiégeant ne sont que des espèces de fougasses 
plus ou moins surchargées. 

Pour établir une fougasse on s'enfonce par un puits ordinaire jusqu'à la 
profondeur necessaire, et sur un des côtés du puits on pratique la chambre 
de la fougasse propre à recevoir la caisse des poudres : sur cette caisse on 
ajuste l’auget goudronné contenant le saucisson : cet auget va déboucher ou 
dans le chemin couvert , ou dans le fossé , ou dans l’intérieur de l’ouvrage 
par le moyen d’une rigole de 8 à 10 décimètres do profondeur au fond de 
laquelle il est établi. Comme la résistance du terrain est diminuée par la 
construction du puits , il faut arc-bouter, étrésillonner fortement la chambre 
de la fougasse et bourrer le rameau avec le plus grand soin. 


De» fougasses et du 
camouflet. 

( Voyez le Traité des 
mine»/ par le maréchal 
de V autan, édition de 
Foissac. ) 
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Les fougasses peuvent être chargées avec des bombes remplies de poudre 
«t ce moyen ingénieux peut se varier de beaucoup de manières : lorsqu’on 
ne met qu’une seule bombe pour charger la fougasse, la bombe est la meil- 
leure des caisses ou boites ; mais lorsqu’on vent combiner les effets simultanés 
de plusieurs bombes , il faut les enfermer dans une caisse à double fond t 
la case supérieure contient les bombes dont les fusées passent dans des trous 
pratiqués dans la séparation , la case inférieure contient l'amorce où débouche 
le saucisson ; bu peut même la remplir de poudre pour obtenir une sur- 
charge : souvent même cette case inférieure contient la charge complette , et 
les bombes ne contiennent que celle propre à les faire éclater. 

Pour apprécier les effet des fougasses à bombes, l’arme de l'artillerie a 
constaté la quantité de poudre contenue dans chaque espèce de bombe. 

Une bombe de 8 pouces pèse environ 45 livres; il faut 4 liv. de poudre 
pour la remplir , et une livre suffit pour la faire éclater. 

Une bombe de îo pouces pèse environ 100 livres, elle contient io liv. de 
poudre , et 3 liv. la font éclater. 

Une bombe de la pouces pèse 148 liv- ; elle contient 17 liv. de poudre, 
«t 5 suffisent pour la faire éclater. 

Enfin , la bombe de 18 pouces, appelée comminge , pèse à-peu-près 
53 o livres; elle contient 40 livres de poudre, et i 5 la font éclater. 

D’après ces données il est facile de calculer les effets d’une fougasse à 
bombes , soit simple soit composée. La fougasse chargée avec une seule 
comminge peut avoir pour ligne de m*. r*. 18 à 20 décimètres environ , et 
produire un entonnoir de 40 décimètres environ. 

Le camouflet est une petite fougasse exécutée promptement pour agir 
contre le travail du mineur ennemi que l’on a entendu travailler , l’étouffer 
et empoisonner son ramean : on se sert aussi du camouflet pour agir contre 
les parois de l'entonnoir d’un fourneau qui a joué et que l’ennemi s’em- 
presse de couronner et de fouiller : mais pour avoir le tems d’établir le 
camouflet, il est souvent nécessaire de faire une sortie pour aller jetter 
dans l’entonnoir des bombes chargées et dont les fusées doivent durer un 
certain tems. 

Les dispositifs de fourneaux se font sur un, sur deux et même sur trois 
plans imaginés dans la masse du terrrain parallèlement à la surface d’explo- 
sion que l’on suppose plane : ces dispositions particulières sur chaque plan 
prennent le nom de premier , deuxième et troisième étages : on communique 
à chaque étage de fourneaux par des galeries ou grands rameaux convena- 
blement disposés. La manière de tracer les centres des fourneaux sur chaque 
plan d'étage, dépend de l’objet qu’on veut remplir: tantôt c’est un grand 
espace de terrain qu’on veut bouleverser entièrement et tout d’un coup, 
comme, par exemple, le terrain occupé par une portion circulaire ou par 
one grande batterie; tantôt on ne veut culbuter le terrain que par parties 
«t par des explosions successives , comme lorsqu’il s’agit de ruiner une 
batterie médiocre, un cavalier de tranchée, etc. ; souvent c «t un point 
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qu'on veut culbuter plusieurs fois, comme un cavalier de tranchée , une 
tête de sappe , etc. , enfin , c’est une ligne occupée par une portion de pa- 
rallèle , un couronnement de chemin couvert , etc. , qu’on veut enlever. 

On obtient ces divers résultats par les effets des fourneaux accolés et des Des fourneaux acco- 

foumeaux isoles disposés sur un même plan d’étage, et par leur combinai- ' déposés ^u'^uu 
jon dans les divers étages. sent plan déiage. 

On appelle fourneaux accolés ceux qui étant placés sur un même plan 
sont à une distance telle que leurs entonnoirs se pénètrent; de sorte que 
ces fourneaux en jouant simultanément, enlèvent uit onglet commun à leurs 
entonnoirs : ordinairement les fourneaux accolés sont distans les uns des 
autres d’une quantité égale à l’axe d’explosion ; ainsi si les fourneaux acco- 
lés F et F' (fig. 5) jouent ensemble, ils enlèveront l’onglet commun 
Mo Al' et la surface projetlée en MP : la configuration du terrain après 
l’explosion est profilée à-peu-près en abede ; mais si on fait jouer les four- 
neaux l’un après l’autre, F' après F (fig 4) , on voit que la ligne de 
m\ r*. de F 1 sera F' P et non la perpendiculaire sur le plan d’explosion : 

-son effet se dirigera donc latéralement contre le premier entonnoir , et le 
fourneau F 1 ne pourra être considéré que comme une espèce de fougasse 
ou de camouflet : l’effet , apres la première explosion , est profilé à-peu-près 
suivant abedef , et celui après les deux explosions l’est suivant g htlmafi. 

Les fourneaux accolés à la distance de l’axe d’explosion ne peuvent pas Remarque <ur b dif- 

acir séparément sans de grandes précautions dans la construction de leurs falr<: °Ç' r 

^ 1 * 1 e . , fourneaux accoles **- 

rameaux et de leur bourrage; il faudroit même, pour y réussir, diminuer parémeut, 

■la charge ordinaire : pour être certain que la commotion intérieure produite 
par l’explosion d’un fourneau, n’endommage pas les fourneaux voisina et 
leurs rameaux , il faut que leurs distances respectives soient au moins d’une 
lois et demie l’axe d’explosion ; et pour être dans la pratique à l’abri de 
tout événement , on adopte pour règle générale que ces distances doivent 
>élre doubles de la ligne de m*. r*. On nomme fourneaux isolés ceux qui 
•sont disposés d’après ce principe sur chaque plan d’étage. 

On voit que tant que les fourneaux sont accolés, ils enlèvent en même Remarque sur la char- 
demi un onglet commun qui résulte de la pénétration des deux entonnoirs f* > < *** f oarnc “ ux acc ®~ 
que l’on suppose des cènes droits tronqués : si donc an chargeoit ces four- 
neaux comme s’ils n’étoient pas combinés , ils seroient inutilement surchargés i 
il convient par conséquent de diminuer leurs charges relativement au volume 
de l’onglet commun : on calcule, soit par les règles de la géométrie ordi- 
naire , soit par la géométrie descriptive , le volume de l’onglet ; et la moitié 
■de la charge relative à ce volume fait connoltie la quantité dont il faut 
■diminuer la charge ordinaire. Lorsque les fourneaux sont isolés , il n'y a 
-aucune réduction à faire dans les charges. 

Les fourneaux accolés peuvent se disposer sur une figure quelconque De b seulè condition 

tracée sur le plan de l’étage; la seule condition pour que leur jeu soit efficace, * remplir pour faire 
. . . i _ ,,,. ,,, , . jooer une disposition 

■consiste dans le compassement des jeux ; c cst-»-dire , qu u faut que le quelconque de four- 

développement du saucisson qui va du foyer commun à chaque fourneau nesux accolés. 


Digitized by Google 



333 


TRAITÉ D’ART MILITAIRE 


C Fig- 6 . ) 


Application des four- 
neaux accolés pour faire 
sauter unr part iode jur- 
faee occupée par une 
batterie ou un logement. 

(Fig. 6.) 


Réflexion sur l’usage 
des fourneaux accoles. 


De l’avantage desfonr- 
neauxisolcssur les four- 
neaux accolés* 


De la disposition et 
combinaison des four- 
neaux isolés sur un 
îuéme plan d'étage* 


De la disposition et 
combinaison des four- 
neaux isolés sur trois 
plans d’étage. 


De la manière de faire 
sauter plusieurs fois 
l’espace situé autour 
d’un point considéré 
comme le centre d’une 
batterie ou d’un cava- 
lier on d’une portion de 
parallèle, par des four- 
neaux disposés sur trois 
étages. 


soit exactement le même. Ainsi, par exemple, si du foyer S (fig. 6) on 
veut porter le feu au même instant aux quatre fourneaux F , on peut em- 
ployer un double auget sxj-z qui donnera un développement de saucisson 
égal à Sr. 

Pour faire une application de fourneaux accolés ; supposons que le point C 
soit le centre d’une batterie de l'assiégeant de quatre pièces : en enlevant le 
terrain autour du poiDt C , à /fi décimètres de distance dans tous les sens, 
la batterie sera mise absolument hors de service , les pièces enterrées , etc. 
Cet effet peut être obtenu par les quatre fourneaux accolés F, mis aux 
angles d'un carré dont le côté est de 5o décimètres ; la ligne de m*. r*. est 
supposée de 3o décimètres : on voit par les projections des entonnoirs, que 
les deux pièces du centre seront enlevées et les deux extrêmes enterrées', que 
le terrain compris dans la courbe abedefgha sera tellement remué que l’en- 
nemi sera obligé d'y transporter de nouvelles terres pour reconstruire la 
batterie, etc. 

Autrefois on faisoit un grand usage des fourneaux accoles considérés 
comme mines défensives ; mais maintenant on les emploie seulement pour 
renverser des escarpes sur un* grande longueur , et pour former des enton- 
noirs profonds et continus sur des points où il seroit dangereux d’attendre 
que l’assiégeant fût établi pour agir contre scs travaux à ciel ouvert. 

Pour faire sentir la supériorité des fourneaux isolés sur les fourneaux 
accolés , supposons que les quatre fourneaux F de la fig. G soient isolés : 
on pourra commencer par faire jouer une fougasse placée au centre C , puis 
on fera jouer chaque fourneau séparément ; et par les dommages que chaque 
fourneau fera essuyer à la batterie , elle sera mise hors de service pendant 
quatre fois de suite ; ce qui fait voir que l'assiégeant éprouvera une plus 
grande perte de tems que dans le premier cas. 

Ou peut combiner d’une infinité de manières les fourneaux isolés sur un 
même plan , soit pour faire sauter plusieurs fois un même point de la sur- 
face d’explosion , soit pour enlever successivement toutes les différentes 
parties d’une ligne , soit enfin pour bouleverser un terrain sur lequel l’enuemi 
est forcé d’établir des batteries , etc. 

La défense par le jeu de fourneaux situés et combinés dans différens 
plans d’étage se borne ordinairement à trois étages j et la profondeur com- 
prise entre le troisième plan et le plan d’explosion est d’environ 8o décimètres : 
souvent on se borne à deux plans et à une profondeur d’environ 5o dé- 
cimètres. 

Après avoir indiqué comment on pouvoit placer convenablement des four- 
neaux sur un seul plan d'étage , pour agir plusieurs fois de suite sur le 
terrain placé autour d’un point C du plan d’explosion PP, nous allons 
faire voir comment, en disposaut des fourneaux sur trois étages, on peut 
les isoler et les combiner de manière à faire autour du point C des explo- 
sions dont chacune suffira pour épouvanter les troupes et les travailleurs , et 
endommager les travaux extérieurs de l’attaque : nous supposerons qu on 
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peut s’enfoncer dans le terrain d’environ 80 décimètres. Le plan du premier 
étage passera à 5o décimètres au dessous du plan d’explosion PP, et sur ce 
plan on disposera les quatre fourneaux isolés AI , AI , Al, AI situés sur les 
arêtes d’une pyramide rectangulaire à son sommet C. Pour disposer les four- 
neaux du second étage, on les place sur les lignes de milieu CN des faces 
de la pyramide en isolant des fourneaux AI du premier étage ; et comme 
ils sont en contre-bas des premiers , il suffira de les éloigner d’une fois et 
demie la ligne de m*. r*. SC= 5o décimètres : pour avoir leurs projections 
verticale et horisoDtale , on rabattra sur le plan vertical de projection la 
face CO O de la pyramide en la faisant tourner autour de sa projection 
verticale CO; les fourneaux AI prendront la position AI' : de ces derniers 
points avec un rayon ~ 45 décimètres , ou une fois et demie la ligne de 
m*. r'. , on coupera en IV la ligne CO ; par le point N on mènera u'u' 
parallèle à uu et ce sera la trace du plan du second étage dont la ligne 
de m*. r*. SC sera égale a 5o, <|, 4- Les fourneaux du second étage ainsi 
projettés en IV, ceux du troisième seront placés sur les arêtes de la pyra- 
mide et éloignés d’eux d’une fois et demie leur b'gne de m*. r*. ; c'est-à- 
dire , de 75 , ^*6 environ : pour en avoir les projections , on fait passer par 
les points C et AI' du plan rabattu la droite CAI' qui est la position de 
l’aréle, et du point N ou la recoupe en O® par le rayon IV O' = 75 , d, 5 ; 
puis on relève le point O' ta O et ce dernier point sera la projection 
verticale du fourneau du troisième étage ; la ligne u®u* parallèle à la trace 
du plan d'explosion donne la trace du plan du troisième étage. 

Les fourneaux étant isolés sur chaque plan d’étage et par rapport aux 
divers étages , on doit les faire jouer successivement ; et quand les fourneaux 
d'un étage sont épuisés on passe à ceux de l’étage inférieur et ainsi de suite. 
Il serait bon de commencer par ébranler le terrain autour du point C par 
une fougasse qui n’endommageàt pas les fourneaux AI du premier étage. 
Après l’effet total de tous les fourneaux, composé de 12 explosions succes- 
sives , le terrain autour du point C sera totalement bouleversé sur un carré 
d’environ 28 mètres de côté. 

Il est à remarquer que relativement à la charge des fourneaux des second 
et troisième étages, il ne faut pas calculer les charges d’après tes lignes 
de m*. r*. données par le tracé ou le calcul ; il faut les diminuer d’une 

certaine quantité à cause du terrain bouleversé et de sa ténacité détruite 

par les fourneaux des étages supérieurs : ainsi les fourneaux IV ne devront 
pas être chargés d’après la ligne de m*. r*. CQ , mais d'après une ligne 
de m*. r*. = SQ -+- -J CS — 20 , *4 — +- x 5 s: 55, ^'4 à-peu-près : 
de même les fourneaux O seront chargés d’après une ligne de m*. r*. 
— flQ + » CQ — 2 o,**i - 4 - 25, dt J = 45, d, 5 à-peu-près. 

Lorsqu’il est question de faire sauter le terrain en avant de la crête P 
du glacis PP' sans l’endommager , il faut se rappeler que le terrain autour 
de la circonférence de l'entonnoir est fortement remué et qu’il faut par 
conséquent éloigner suffisamment de la crête P la ligne C qui doit limiter 

les effets de tous les fourneaux , et la tracer au moins à 5 ou G mètres î 


( F'g 7 ) 


De la manière dont 
on procède au jeu des 
fourneaux. 


Remarque sur la 
charge de» fourneaux 
des second et troisième 

étapes. 


De In disposition de» 
fourneaux pour faite 
sauter plusieurs fois le 
terrain «n avant de la 
crèle d'unglaris sans en* 
domnuçcr cette crête. 

(Fi?.*.) 
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par U ligne C on mènera le plan C V faisant l'angle de 45 degrés avec lé- 
plan d’explosion CP ; on rabattra ce dernier plan en CK K, et sur ce plan 
rabattu on fera la disposition sur les deux ou trois plans d’étage, connue 
dans le cas précédent. 

Il faut remarquer sur les deux dispositions précédentes que la dernière- 
•st moins avantageuse que la première, en ce que les fourneaux qui doivent 
agir les derniers sont les plus avancés vers la campagne et plus en prise 
par conséquent aux minet offensives; pendant que le contraire a lieu dans 
la première disposition où les fourneaux du premier étage sont plus avancés 
que ceux du second , et ceux du second que ceux du troisième ; ce qui est 
conforme aux règles de la défense. 

Remarque sur la dis- Lorsque les fourneaux surchargés entrent dans l'ordonnance d’un système 
position et le tracé dea J^f ens if faut déterminer , d’après le rapport du rayon de l’entonnoir et 
de l’axe d’explosion „ l incunaison du plan sur lequel on doit faire le tracé 
des centres des fourneaux ; ces fourneaux , s'ils sont isolés , doivent être 
distans d’une quantité égale au rayon de friabilité, c'est-à-dire, de deux fois 
et demie au moins l’axe d'explosion : mais le plus souvent ces fourneaux 
sont accolés et destinés à jouer simultanément. Dans la disposition et la 
combinaison des fourneaux on doit avoir égard , dans la pratique , à la qualité 
du terrain et faire plusieurs essais pour constater la distance à laquelle on 
peut approcher les fourneaux et les rameaux les uns des autres ; et la quantité 
de bourrage nécessaire pour assurer l’effet complet des fourneaux. 


■7$. De la disposition 
et définition des com- 
munications souterrai- 
nes relatives à l'exécu- 
tion de la guerre sauter, 
raine. 

( PI. X, fig. t». ) 


Des galeries majeures 
ou d'escarpe. 


De la galerie magis- 
trale oude contrescarpe; 
de sa position , etc. 


Dea galeries d’enve- 
loppe. 


174. La guerre souterraine { 170), en reposant sur l’exécution prompte et 
rapide des fourneaux convenablement disposés , requiert un établissement do 
galeries , de demi-galeries et de rameaux , dont les dispositions et le tracé 
composent ce qu’on nomme un système de mines défensives. Celte partie 
de la guerre souterraine a exercé depuis longtems la sagacité de plusieurs 
officiers distingués. Les galeries que nous avons décrites ( 171 ) et qui entrent 
dans t’ordonnance d’un système de mines défensives appelées autrefois contre - 
mines j prennent diverses dénominations selon leur objet, leur position à 
l’égard de la fortification et leur position respective. 

Les galeries qui sont dans l’intérieur d’un ouvrage et sous sou terre-plein 
portoient autrefois le nom de galeries majeures, on les nomme maintenant 
galeries dlescarpe i elles sont disposées ordinairement parallèlement aux 
faces , et relatives aux fourneaux portés sous les fossés et sous les brèches. 

La galerie magistrale nommée actuellement galerie de contrescarpe est 
adossée au parement intérieur de la contrescarpe avec plusieurs débouches 
dans le fossé : plusieurs auteurs ont proposé de la détacher de la contres- 
carpe et de la porter sous la banquette du chemin couvert , etc. 

Les galeries d’enveloppe sont celles qui , dans plusieurs systèmes , courent 
sous les glacis parallèlement aux faces et aux branches du chemin couvert, 
à une certaine distance de la crête du glacis ; elles sont quelquefois au 
nombre de deux. 
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De* galerie* de com- 
munication. 


De* galerie* transver- 


Des galeries d'écoute • 


Définition des systè- 
mes de mines dcfcn— 


Les galeries de communication sont celles qui vont de U magistrale aux 
enveloppes et d’une enveloppe à l’autre. 

On appelle galeries transversales celles, qui lient entre elles les galeries 
longitudinales , qui remplacent les galeries de communication dans les sys- M * ei - 
téraes où les enveloppes ne sont pas employées. 

Les galeries tf écoule sont des galeries longitudinales qui vont de la ma- 
gistrale , des transversales ou des enveloppes vers la campagne , suivant de 
certaines directions. 

On nommoit autrefois systèmes de contre-mines ce qu’on nomme main- 
tenant systèmes de mines dejensives •• ils consistent dans les combinaisons 
plus ou moins avantageuses que l’ingénieur-mineur peut faire des differentes 
espèces de galeries pour organiser la guerre souterraine d'un front d’attaque. 

On a discuté longtems pour savoir s’il convenoit d’établir pendant la De la nécewîié Je* 

° r J. * > galerie* permanente* 

paix les galeries principales qui entrent dans l’ordonnance d’un système : si p 4ur organUer une 

cela se fait, ont dit les uns, les ennemis en auront connoissance et con- guerre souterraine, 
duiront leurs attaques en conséquence , etc. ; ceux d’une opinion contraire 
ont allégué l'impossibilité de faire d'aussi grands travaux souterrains au 
moment où une place est menacée et même pendant la guerre : tous les 
militaires ingénieurs et mineurs sont d'accord maintenant sur la nécessité 
d’établir les principales galeries d'une manière permanente et de les cons- 
truire dans les places neuves en même tems que les autres parties de la 
fortification. 

La fortification souterraine est évidemment nne dépendance de la forti- 
fication extérieure ; elle est un des principaux moyens accessoires qui peuvent 
l’élever à un haut degré de résistance : c’est un obstacle terrible que l’as- 
siégeant doit vaincre avant de parvenir au couronnement et à la prise du 
chemin couvert. 

L’organisation de la fortification souterraine se déduit, comme celle de De la considération de* 
la fortification extérieure, des moyens d’attaque que l’assiégeant peut em- S»n^lWgani»ü^ô , n <, d* 
ployer i ces moyens consistent : i*. dans les tranchées et les batteries dont la fortification jouter- 
la marche et le tracé peuvent se modifier jusqu’à un certain point ; 2*. dans ra,ac ' 
l’usage des mines surchargées ou globes de compression qui sont de véritables 
contre-mines avec lesquelles l’assiégeant peut avec du tems et de la constaucc 
détruire les fourneaux , les rameaux et même les galeries défensives. 

Les travaux relatifs à la guerre souterraine ne sont pas de nature à être De l'emplacement le 
trop éloignés de la fortification : j“. parce qu'il seroit difficile d’établir dans «Serrante 1 ** ® uerre 
des galeries d’un trop grand développement une circulation d’air nécessaire 
aux manoeuvres de la tactique souterraine ; 2°. parce qu’au-delà de la troi- 
sième parallèle 1a position des travaux de l’attaque est si incertaine qu’on 
ne peut espérer de les atteindre par le jeu des fourneaux , et que l’assiégeant 
a toutes sortes de facilités pour les anéantir. Mais, il n’en est pas ainsi 
pendant la période de la défense rapprochée : alors les travaux de l'attaque 
sont resserrés; sa marche est devenue plus lente et plus circonspecte; les 
formes des ouvrages sont plus complexes , et leur position est préjugée d’une 
a. 29 
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Des condition! préa- 
lables que la fortifica- 
tion doit remplir pour 
être susceptible d'une 
guerre souttrrainc. 


manière assez certaine pour espérer de bien placer les fourneaux , etc. Il 
suit de ces considérations que l’action de la guerre souterraine ne doit pas 
se porter au-delà des glacis i c’est aussi le sentiment des plus habiles ingé- 
nieurs-mineurs. 

Pour que la fortification d’une place soit susceptible de recevoir les dis- 
positions relatives à une guerre souterraine , elle doit remplir plusieurs 
conditions essentielles qui assurent à la fortification souterraine son efficacité : 
i°. U place doit être assez forte par elle-même pour que l’ennemi ne soit 
pas tenté d’en brusquer l’attaque ; 2 °. la nature des fortifications doit être 
telle que le tems qui doit s'écouler depuis l’ouverture de la tranchée jusqu’à 
la troisième parallèle soit suffisant pour exécuter tous la travaux qu’exigent 
la disposition des fourneaux, les écoutes et les manœuvres de la tactique 
souterraine : ces travaux ne peuvent commencer que lorsque le front d’at- 
taque est connu et la inarche des tranchées bien déterminée; 5*. il faut 
que la couche du terrain traversée par les galeries et rameaux soit sèche 
et exemple de courans d'eau. Celte espèce de guerre n’est pas propre à 
toutes les places, à cause des approvisiouuemens considérables en bois, eu 
poudre et en outils , que son exécution requiert : mais elle est essentiellement 
applicable aux places du premier et second ordre; principalement lorsqu'elles 
sont réduites à deux ou trois fronts d’attaque , ou lorsqu il s agit d ouvrages 
détaches bien constitués et que l'ennemi est forcé de réduire par l’allaqu* 


de pied à pied. 

Conséquences et ré- Comme toutes les dispositions relatives à l’exécution de la guerre sou- 
flexion» importantes sur tcrra j ne prennent naissance dans la galerie majeure ou de contrescarpe, il 
les chemins couverts. ^ couvert ^ susceptib | e d’une atUquc de vive force, 

l’assiégeant pourra , dès la troisième parallèle , faire cette attaque brus- 
quement et faire tomber tout le système des mines préparées sous les 
glacis. Dans l’état actuel de la fortification , les chemins couverts n’ont pas 
une consistance assez rassurante; et toutes les fois que les fronts qu’ils 
couvrent sont ricochables , on peut les regarder comme pouvant être enlèves 
• de vive force , par suite de la grande puissance que l’attaque actuelle exerce 

sur eux : aussi est-il devenu nécessaire de perfectionner cette partie essen- 


De la relation des sys- 
tèmes de mines défensi- 
ves avec les procédés 
de l'attaque. 


Des principaux sièges 
r»ü les mines défensives 
«tnt été employées. 


tielïc de la fortification. . , 

Les systèmes de mines défensives résultent de la combinaison et e 
l’emploi des diverses espèces de galeries pour établir sous les glacis et dans 
l’intérieur des ouvrages une disposition permanente qui mette assiégé dans 
la position d'organiser, au moment même du siège, une guerre souterraine. 
Il en est à l’égard de cette espèce de défense comme de toute autre; il 
faut déduire son ordonnance de. procédés de l’attaque et par conséquent 
de 1a marche extérieur? de l’assiégeant et de la connoissancc des effets des 
mines offensives. Ces dernières mines sont les globes de compression avec 
lesquels l’assiégeant tâche de renverser les mines défensives avant que de 
cheminer sur le terrain sous lequel il sait qu elles existent. 

Parmi les sièges dont la défense a été le plus prolongée par , 

on remarque celui de Berg-op-zoom , en 1747 5 lc j e “ des ,mnes defcns,ve * 
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et la tactique souterraine retinrent l'assiégeant pendant plus d'un mois sur 
les glacis sans qu’il pàt en venir à couronner le clicmin couvert et à battre 
en brèche l’escarpe du corps de place : mais daus ce siège , comme daus 
tous les précédent , on ne se servit que des fourneaux simples. Ce fut au 
siège de Schweidnitz , en 1 702 , que l’ingénieur prussien Lefebvre essaya, 
pour la première fois, les fourneaux surchargés; espérant, d'après les épreuves 
faites par ordre du grand Frédéric , que leurs effets lui procureroient de 
grands avantages : il est heureux que la défense de cette place par Ici 
Autrichiens ait été conduite par le fameux Gribeauval : celte défense et cette 
attaque, dirigées par deux officiers aussi habiles dans la guerre des sièges, 
ont fourni des faits et des résultats qui ont beaucoup avancé la théorie- 
pratique de la guerre souterraine. 

Trois principaux résultats sont jdéduits des expériences faites sur l'action 
environnante des fourneaux surchargés et de ce qui s’est passé au siège 
de Schwridmtz. 

t*. Les fourneaux surchargés ou globes de compression agissent efficace- 
ment contre les galeries et rameaux qui prêtent le flanc à leur action ; ils 
peuvent les détruire à la distance de quatre ou cinq fois l'axe d’explosion : 
c’est donc une arme redoutable dans la main de l’assiégeant lorsque les 
systèmes de mines défensives sont ordonnancés d’après des dispositions qtif 
prêtent le flanc à la marche extérieure de l’attaque ; 

a°. L’action des fourneaux surchargés n’a pas un effet très-considérable 
contre le» galeries et les rameaux qui se présentent directement ou d’une 
manière très-oblique; lorsqu’on a sur-tout l’attention de bourrer sur une 
longueur convenable les parties les plus exposées : ce fait majeur est remar- 
quable dans le siège de Schweidnitz; 

5 °. Ce n'est pas une opération aisée pour l'assiégeant que d’établir des 
globes de compression dans un terrain surveillé par des écoutes bien 
disposées et qui le forcent à enfoncer trcs-bas ses puits et scs galeries 
d’attaque. 

Dès le moment que l’assiégeant se voit forcé à une guerre souterraine , 
il faut qu’il fouille le dessous du terrain sur lequel il doit cbeiuincr , et 
qu’il chasse l'assiégé de ses mines : pour cela il a deux moyens qu’il met eu 
usage d'après la connoissance qu’il a de l’ordonuance des mines défensives : 
s’il sait que le système défensif souterrain est composé de galeries d'enve- 
loppe , il tâche d’en connoitre la position ; il porte dessus des portions de 
parallèles ou logemens , et il les enfonce avec des barils de poudre ; il se 
sert aussi de globes de compression qui prenant en flanc ces galeries, les 
ouvrent de toutes parts ; puis il pénètre dans les galeries et en chasse l’en- 
neoii à force ouverte. Mais si l'assiégeant ne peut attaquer ainsi les mines 
défensives , il ne lui reste que le moyen de faire des puits et des galeries 
pour établir des globes de compression qui atteignent les fourneaux ennemis 
et désorganisent la guerre souterraine. 

.On voit par la relation qui existe . entre l'attaque et la défense dans la 
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;»crr. souterraine en guerre souterraine , que si les élémens en sont bien disposés , elle peut sus- 
u*eur de l'assirgr*. pendre pendant plus ou moins de tems les efforts extérieurs et la marche 
nécessairement rapide de l’assiégeant , et que les effets des globes de compres- 
sion, appréciés à leur juste valeur, ne sont pas de nature à devoir faire 
renoncer à ce puissant moyen de renforcer les fronts attaquables et les 
ouvrages détachés d’une place forte. Mais pour que ces résultats en faveur 
delà défense puissent être obtenus , il faut que les élémens relatifs à l’exé- 
cution de la guerre souterraine soient ordonnancés d’après une tactique 
souterraine fondée sur une théorie-pratique qui demande à être complettée 
par des expériences bien conduites. 

Les galeries qui composent un système de mines défensives ont des propriétés 
dépendantes de leur position par rapport à la fortification et par rapport à la 
marche des attaques. 

La galerie de contrescarpe est le débouché général de toutes les autres 
parties d’un système ; c’est par elle qu'on se porte dans toutes les parties , 
et que l’ais/nécessaire à la vie des défenseurs y pénètre et y circule : cela 
indique qu’elle doit avoir de fréquens débouchés dans les fossés. 

De la galerie de con- Les auteurs militaires ont varié sur la position de la galerie majeure ; les 
*' uns la veulent placée sousja crête du glacis ou sous la banquette du chemin 

couvert , afin que lorsque l'ennemi s’en est emparé elle ne le favorise pas 
pour le passage du fossé j les autres veulent qu’elle soit adossée à la contres- 
carpe afin de la conserver jusqu’au dernier moment, en faisant toutefois 
aux arrondissement de la contrescarpe , des créneaux et une espèce de place 
d’armes pour y tenir un poste , etc. Comme il est évident que dans toute 
autre position la galerie seroit plus facilement atteinte par les mines offen- 
sives , et engageroit l'assiégeant à faire des attaques de vive force sur le 
chemin couvert , toutes les opinions se sont réunies sur ce point important. 
Remarque «ur l'nvan- L'idée du général Marescot de remplacer la galerie majeure par les voûtes 
icne d ntejTu r re r "ar le» de revêtement en décharge est des plus fécondes : ces voûtes serviront de 
revêteinensendécharge. galerie, de magasins, de places , d’ami es , etc., et elles offriront des abris 
précieux dans les manœuvres journalières de la défense. 

Les galeries longitudinales qui comprennent les écoutes , sont par leur 
position les plus avantageuses, en ce qu’elles sc présentent de pointe aux mines 
offensives j mais il faut avoir soin de les disposer de manière que 1 attaque 
ne puisse pas les prendre en flanc , etc. 

Les galeries d’enveloppe sont généralement proscrites , parce que l’assiegeant 
peut les attaquer à ciel ouvert sur autant de points qu’il yeut, et parce 
qu’elles prêtent le flanc aux mines offensives. 

Les galeries transversales sont nécessaires pour établir des courans d’air 
dans les galeries longitudinales : elles ont le défaut essentiel de prêter le 
flanc à la marche de l’ennemi : aussi faut-il les protéger par des écoutes et 
les couvrir par des dispositifs de fourneaux dont les dernières explosions les 
renverseront et les rendront impraticables à l’assiégeant. 

L’expérience prouve que dans la plupart des terrains les galeries cessent 
d’être Imitables à la dislance d’environ 55 à 4<> de leur débouché 
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dans l’air libre , parce qu’alors l'air n’est plus propre à la respiration , que 
les lumières s’y éteignent , et que les hommes y sont asphyxiés en peu de 
tenu. 

Il suit de ce fait , que dans les dispositions de galeries il faut souvent employer 
le ventilateur ou quelqu’autre moyen propre à renouveler l’air ; mais il est 
préférable de combiner les galeries longitudinales et transversales de manière 
à obtenir des courans d’air qui permettent aux mineurs de circuler et de 
travailler dans tous les points. 

Les principes généraux qui doivent diriger l'officier dans l’ordonnance 
d’un système de mines défensives consistent : 

i*. A coordonner le système avec la fortification extérieure pour les mettre 
dans la relation la plus immédiate. 

a”. A donner au tracé général des galeries une disposition qui conduise 
à une guerre souterraine dont l’exécution soit prompte et d’une grande 
simplicité. 

5 *. A ne jamais prêter le flanc à la marche de l’attaque , mais à placer les 
fourneaux de façon qu’ils forment des saillans et des rentrans où l’ennemi 
puisse être toujours prévenu et facilement coupé : par cet arrangement ses 
globes de compression auront le moins de succès possible. 

4 *. A combiner les galeries longitudinales et transversales dans la vue d’y 
produire des courans d’air, etc. 

5 °. A disposer les mêmes galeries de manière que celles qui conduisent à 
une disposition de fourneaux soient indépendantes de celles qui mènent à une 
autre disposition. 

6*. A disposer les fourneaux de façon que l'ennemi ne paisse jamais pé- 
nétrer dans les galeries qui ne peuvent plus servir; c’est-à-dire, qu’il faut 
que les dernières explosions d’une première disposition détruisent les galeries 
qui y conduisent , ou bien qu’elles soient détruites par les premières explo- 
sions de la disposition suivante et moins avancée. 

7”. A embrasser assez d’espace sur les saillans pour être sûr que l’ennemi 
rencontrera les écoutes et les fourneaux quand bien même il porteroit ses 
cheminemens sur des directions autres que les capitales et différentes des 
directions suivies lorsqu’il n’existe pas de guerre souterraine. 

8°. A opposer les pins grands obstacles à la construction des cavaliers, 
des contre-batteries , des batteries ^de brèches , des descentes de fossé, etc; 

9®. A disposer des fourneaux sons les brèches , pour les esearper , etc. 

to*. Enfiu à établir sous les fossés, des galeries de communication qui 
aillent se réunir à un vaste souterrain construit à la gorge des bastions , etc. 

175. Les auteurs les plus célèbres qui ont écrit sur la guerre souterraine 
et qui ont proposé des systèmes de mines défensives sont , Goulon , le 
général Yailière , Belidor , Cormontaigne et Rugy 1 parmi les auteurs plus 
modernes on distingue Lefebvre , ingénieur prussien , Etienne , Mouzé et 
le général Marescot. Les nombreux mémoires de M. Mouzé et ceux du 
général Marescot renferment des découvertes nouvelles et des principes qui 
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fondent la théorie-pratique de l’art sur des base» plus certaine» et d’uni 
application plus facile. 

Goulon composoit son sjrstéme uniquement avec une galerie de contres- 
carpe placée sous le terre-plein du chemin couvert , d’où partoient des 
écoutes prolongées jusqu’au pied du glacis : des galeries de communication 
passoient sous les fossés et communiquoient avec la galerie majeure. Goulon 
n'adoptoit pas , avec raison , les enveloppes ; mais le vice de la position de 
sa galerie magistrale et la foiblesse de ses galeries d’écoute, où l’air mémo 
ne peut circuler, en font un système très-foible, sur-tout lorsque le front 
d’attaque est ricochable , etc. 

Le système attribué au général Vallière est composé d'une galerie magis- 
trale placée sous le terre-plein du chemin couvert , de deus envelopper 
distantes des saillans l’une de So mètres et l’antre de 100 ; enfin, de gale- 
ries de communication dont les unes sont dirigées sous les capitales des 
places d’armes rentrantes , et les autres sont menées parallèlement et à ’io 
mètres des capitales des saillans : par cette disposition ce général forme 
tous les glacis des cases carrées dont le côte est d'environ 40 mètres , et 
sous lesquelles il établit des fourneaux à plusieurs étages. Ce que nous avons 
dit suffit pour faire apprécier la fuiblesse de ce système dont les enveloppe* 
sont facilement attaquées et ruinées par l’ennemi , et dont la prise entraîne 
la perte des fourneaux avant qu'il soit possible d’en faire usage. 

Belidor a proposé un autre système : il place la galerie majeure sous le 
terre-plein du chemin couvert et une enveloppe au pied du glacis : mais la 
première est de 33 décimètres au dessus de la deuxième : les galeries de 
communication vont de l’enveloppe déboucher dans le fossé en passant 
sous la galerie majeure : des écoutes partent de l’enveloppe et la couvrent. 
Ce système présente cet avantage au dessus des autres , que les écoutes qui 
couvrent l'enveloppe en rendent l’attaque plus longue et plus difficile ; 
mais une fois cette attaque réalisée , tout le reste ne présentera qu’une foible 
résistance. 

Tous les mémoires de Cormontaigne sur les mines , supposent des gale- 
ries longitudinales et transversales qui forment des cases carrées ayant pour 
côté 40 à 5 o mètres : il fait sous ces cases des dispositifs de fourneaux à 
plusieurs étages , qui bouleversent le terrain un si grand nombre île fois , 
que l’exécution de semblables projets re u droit , 1 a marche extérieure de l’as- 
siégeant absolument impossible. L’attaque actuelle , année des mines sur- 
chargées , ne respecte nullement ces appareils formidables en apparence , et 
enveloppés de galeries transversales que l’assiégeant rencontre et prend en 
flanc , avant qu’il ait été exposé à l’action des fourneaux combinés. 

De tous les systèmes dont nous venons de parler , aucun n’a été exécuté 
rigoureusement : mais M. Delorme , mineur français , a développe sous les 
glacis de la double couronne de Belle-Croix , à Meti , un immense système 
de galeries dont il n’a pas fait connoître l’usage et les propriétés ! ces galerie» 
forment des cases carrée» de 60 mètre» de côté , relatives sans doute à deq 
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dispositifs Je fourneaux à plusieurs «liages disposas d'après les idées de 
Cormontaigne. Tout cet échafaudage compliqué de galeries dispendieuses 
n’est nullement combiné d’après les règles de l’attaque; on pourrait lai 
donner des directions telles «pi’il serait difficile au mineur assiégé d’en retarder 
beaucoup les chcminemens : d’ailleurs les globes de compression auraient 
sur un pareil système les effets les plus efficaces. 

M. de Rugy , commandant de mineurs, a fait exécuter à Verdun un 
système plus complet et mieux combiné « il abandonne les enveloppes em- 
ployées par Vallicre, Cormontaigne, Belidor et Delorme, et il suit la marche 
de Goolon. Son système , dont la composition est simple , consiste dans 
une galerie majeure adossée à la contrescarpe et dans des écoutes et des 
transversales qui conduisent à l’exécution des dispositions suivantes de four- 
neaux : i°. Une disposition contre les batteries d’obusiers de la troisième 
parallèle; a°. deux dispositions à trois étages chacune sous les capitales; 
5*. une disposition sous les cavaliers de tranchée et sous les batteries de 
pierriers vis-à-vis des places d’armes rentrantes; 4*- Une disposition tous 
les batteries de brèches et de contre-flancs ; 5°. enfin , une disposition sous 
les brèches pour en enlever les décombres. Ce système satisferait assez, bien 
à toutes les conditions de la défense, s'il ne supposoit pas rigoureusement 
que la marche de l’attaque est assujettie à des positions fixes et invariables; 
ce qui ne peut pas être , et fait que l’assiégé peut prendre enélanc les parties 
de ce système, les éviter ou les anéantir par les globes de compression. 

Dans les systèmes pratiqués jusqu’à ce jour et dans ceux que nous venons 
d’esquisser , on dispose des fourneaux contre le couronnement du chemin 
couvert, et pour agir contre les batteries de brèches et de contre-flancs; niais 
il est conforme a la marche de l’attaque actuelle de regarder cette opération 
comme ne pouvant avoir lieu , parce que l’assicgeant , par le moyen des 
mines offensives , aura détruit cette dernière ressource si on attend qu’il 
fasse le couronnement : il vaut donc mieux considérer ces fourneaux comme 
un moyen de bouleverser le terrain sans endommager la crête du glacis 
l’assiégeant aura alors une peine infinie à faire ses logemens, ses batteries 
de brèches et de contre-flancs sur uu terrain ainsi volcanisc , etc. 

Après tous les systèmes dont nous venons de parler ont paru les savans 
mémoires de M. Mouzé , qui ont jetté sur cette partie de l'art de la fortifi- 
cation des principes plus certains et plus lumineux. Depuis longtems quel- 
ques-uns de ces mémoires manuscrits sont connus de plusieurs officiers ; 
mais nous touchons au moment de les voir se répandre et devenir l'objet 
des études des jeunes officiers. M. Mouzé, dans les applications qu’il fait 
des principes généraux relatifs à l’établissement de la guerre souterraine , ne 
porte son action que jusqu’au pied dn glacis ; il emploie la galerie majeure 
adossée à la contrescarpe , les galeries longitudinales et transversales et celles 
de communication qu’il combine et dirige de manière «pie l’ennemi ne peut 
les prendre en flanc et les attaquer qu’après avoir essayé les effets des 
dispositions de fourneaux. Sur chaque saillant que l’ennemi est forcé de 
couronner il fait trois «Impositions , dont deux A , A , et B , B , avancées sont 
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à deux ou trois étages de fourneaux isolés et indépendans ; la troisième 
disposition R , R , est destinée contre le couronnement du chemin couvert , 
ai l'ennemi le fait pied à pied , ou pour bouleverser le terrain à 6 mètres 
de distance de la crête du glacis : lorsqu’on craint une attaque 'de vive force 
sur le chemin couvert, on fait une disposition Q, Q, pour enlever le logement 
de l’ennemi et défendre la galerie de contrescarpe. Chaque disposition avancée 
A, A , B , B , a un front assez, étendu pour que l’assiégeant ne puisse U 
prendre en flanc, etc. Les deux premiers étages de fourneaux / et f sont 
indépendans ; mais ceux f* du troisième étage ne le sont pas s U faudrait 
pour que cette dernière disposition eût lieu, que les fourneaux des deux 
premiers étages fussent plus éloignés les uns des autres, ce qui produirait 
des quilles intactes trop considérables : si on tenoit à isoler les fourneaux J" 
du troisième étage , il faudrait mettre des fourneaux accolés au premier et 
•u second étages. 

M. Moulé propose ingénieusement de diriger sous la capitale du saillant 
une galerie GG composée de deux galeries adossées l’une à l’autre, et ayant 
un pied-droit ébmmun : cette galerie en capitale se rend à un souterrain 
qui sert de dépôt général pour la première disposition , et qui produit un 
courant d’air sans lequel le service y serait dangereux et difficile. Le sou- 
terrain a pourrait avoir sans inconvénient un puits qui déboucherait à la 
surface du glaaàs. 

Dans les galeries transversales et vis-à-vis de celles de communication , 
sont creusé* des puits x , x , etc. d’où partent de grands rameaux d'écoute 
xc, qui vont par une pente assez douce gagner les points les plus bas que 
l’ennemi peut atteindre , le tiennent en échec dès ses premiers travaux , le 
forcent à de grands déblais pour établir ses globes de compression , et à Ica 
tenir à une distance trop grande pour qu’ils puissent agir contre les four- 
neaux du premier étage. Les rameaux d'écoute xc pourraient être mis, en 
leur donnant la pente convenable , dans le prolongement des galeries de 
communication ; mais il est préférable de les rendre indépendans par le 
moyen des puits, etc. 

Depuis le souterrain S construit à la gorge du bastion jusqu’au pied du 
glacis , les galeries se communiquent et se combinent d’une manière simple 
et facile ; l’air y doit circuler librement : par-tout l’assiégé aux écoutes peut 
prévenir l’ennemi, de sorte que ce dernier ne pourra avancer ses travaux 
offensifs qu’après avoir , pour ainsi dire , pulvérisé le terrain sur lequel il 
doit cheminer , et établir ses logemens et scs batteries , etc. 

Le général Marescot dans son dernier mémoire sur 1a guerre souterraine, 
l’applique , par un système très-ingénieux , à la défense d’un front de forti- 
fication ; il supprime la galerie de contrescarpe pour lui substituer un rêvé, 
tentent en décharge dont nous avons fait connoltre les nombreux avantages. 
Du sol Al des voûtes en décharge il mène un plan AIN qui , par une pente 
douce , s’enfonce jusqu’à la distance du pied du glacis et à la plus grande 
profondeur qua le terrain puisse permettre , c’est-à-dire , de 1 1 à i3 mètres s 
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e>st sur ce plan ainsi disposé que l'auteur établit toutes les galtries per- 
manentes et galerie» d’écoute; il supprime les enveloppes et même le» trans- 
versales , et ne conserve que les galeries de communication et les écoute» t 
elles sont disposées en losanges, comme le fait voir la ligure; et par cette 
disposition elles se présentent de biais ou de pointe à l’action des mines 
offensives* 

Les losanges sont tracées de manière que leurs angles soient suffisamment 
aigus et que les écoutes ne soient éloignées que de 20 à 7.5 mètres , afin 
que le mineur ennemi soit surveillé de près et toujours prévenu. Les galeries 
de communication se réunissent à des espèces de petits souterrains circu- 
laires favorables à l’exécution de la guerre souterraine : les souterrains 
intermédiaires pourraient sans inconvénient avoir des soupiraux débouchant 
à la surface du glacis. 

Dans le système que nous considérons on peut défendre les approches du 
glacis par trois dispositions de fourneaux : la première , à trois étages 
serait dirigée contre la troisième parallèle; la seconde, aussi à trois étages, 
agirait contre la quatrième parallèle, les cavaliers de tranchée, etc.; la 
troisième , à un ou deux étages, serait pour culbuter les batteries de brèche 
et de contre-flancs , ou pour bouleverser le terrain en avant de la crête du 
glacis. Les fourneaux , dans les première et seconde dispositions , sont 
arrangés par flics parallèles sur les directions des écoutes et sur les lignes 
intermédiaires: les demi-galeries et rameaux de chaque étage sont indépendans. 
les uns des autres; et on peut prolonger suffisamment les écoutes pour sur- 
veiller les premiers travaux de l’ennemi et le prévenir dans l'établissement 
de ses globes de compression contre la première disposition : quant à la 
seconde, il faudrait faire des puits dans les galeries pour enfoncer les rameaux 
d’écoute et de surveillance le plus bas possible. 

Il sera très— instructif pour les élèves de rapprocher les deux systèmes que 
nous venons de décrire ; et de remarquer comment leurs auteurs , par de» 
combinaisons bien différentes, sont parvenus à satisfaire aux principes les 
plus généraux, et à rendre la tactique souterraine de la défense bien supérieure 
à celle de l’attaque. Nous ne pouvions pas marcher sur des traces plus 
lumineuses pour introduire les élèves dans l’étude de cette intéressante 
branche de la fortification , sur laquelle il reste encore des doutes à éclaircir 
et par conséquent beaucoup de difficultés à vaincre et bien des travaux 
glorieux à terminer. 


î* 


De la disposition gé- 
nérale des fourneaux 
dans le système. 
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CHAPITRE IX. 


Des principes sur lesquels doivent reposer les perfectionnement 
des systèmes de fortification. 


:-6 Considérations 176. Après «voir completté la description et l'analyse des élémens qui 
ration 'et s'ur U rombi- entrent dans la fortification et en font maintenant une ordonnance extrê- 
naiion des élémens qui niement complexe , nous jetterons un coup d'oeil général sur cette ordonnance 
^ordonnance conil " utr pour fixer le degré des connoissanceS où doit au moins arriver l'officier de 
troupes , et d’où doivent partir l’officier du génie et l’officier d’artillerie pour 
entrer dans les considérations plus approfondies et plus détaillées qui font 
le sujet de l'instruction des écoles d’application. 

Des quatre élément Tout ce que nous avons exposé dans les chapitres précédons nous a 


qui doivent entrer dans , . 
la composition d'unsys- conduit 


Réflexion sur les ca- 
sernes défensives. 


1 composition d'unsys- conuun à établir, que l’ordonnance d’un système complet de fortification 
léme de fortification. comporte la combinaison de quatre élémens nécessaires ; ces élémens sont : 
1*. les masses couvrantes , qui consistent en revélemens , parapets et tra- 
verses ; 3*. les casemates , les gâteries crénelées et les blindages pour obtenir 
les feux à ciel couvert ; 3 *. les gâteries de mines défensives ; 4°' les bâtiment 
voûtés à l'épreuve , y compris les magasins de toute espèce et les casernes 
défensives dont nous allons faire connoitre l’objet. 

Les casernes défensives sont celles que l’on place sur les fronts ; qui 
ferment, par exemple, la gorge des bastions et font en même tems fonction 
de retranchement intérieur et de logement pour les troupes. Il n’a encore 
paru rien de bien satisfaisant sur cet objet important de la défense; mais 
les encouragemens offerts par le Gouvernement , et le zèle d’un grand nombre 
d’officiers éclairés qui travaillent aux progrès de l’art , ne tarderont pas , sans 
doute , à faire éclore des projets basés sur l’économie, la salubrité et la 
résistance. 

Dans les anciens systèmes , on ne s'occupoit de la disposition des niasses 

et parmi les modernes il 

en existe même dont toutes les parties du tracé sont exposées aux feux 
d’enfilade 1 celui de M. Carnot est dans ce cas; mais le mérite de ce savant 
système repose principalement sur les feux couverts, les feux cachés de 
revers et les manœuvres relatives aux actions extérieures. Les autres sys- 
tèmes modernes , si on en excepte ceux du général Montalembert et de 
M. Carnot , sont ordonnancés sous le rapport des feux à ricochets, et pour 
soustraire le corps de place aux effets terribles de ces feux dont le tir a 
Dei effet» des batte- été si perfectionné dans la théorie et la pratique : en effet , des expériences 
ont confirmé ce que la théorie des projectiles indiquoil , qu’en faisant varier 
convenablement les charges et les petits angles d'inclinaison , on pouvoit , 
sur la longueur de 5 oo mètres , établir trois batteries d’enfilade dont les 


De la disposition des 

*TaM , .uV ,U fe"*x n di‘rec'u 'ouvrante, que sous le rapport des feux direct, 
et à ricochets . 


lies & ricocneifi. 
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effet! pouvoient être simultanés sans se nuire réciproquement : c’est-à-dire, 
qu'une face d’ouvrage peut être ricochée par trois batteries placées aux 
points où son prolongement conpe les trois parallèles de l’attaque. 

On doit donc , dans le système bastkmné moderne , chercher : i*. à 
disposer le tracé de manière que le corps de place soit à l’abri des feux à 
ricochets; 2*. à trouver le moyen de conserver de l’artillerie et des troupes 
sur les terre-pleins des ouvrages dont les faces sont enfilées. 

L'emploi prodigieux qu’on fait des feux verticaux rapprochés est encore 
un perfectionnement dans M’attaque qui oblige à faire , dans tes terre-pleins 
des ouvrages , des abris , sans lesquels on ne peut y faire les manœuvres 
qu'exige la défense. 

Deux dispositions faites sur les terre-pleins y rendront possibles les ma- 
nœuvres de la défense : 1*. des traverses casematées y mettront les troupes 
à l’abri de tous les feux ; elles pourront s’y préparer aux combats et en 
sortir dans tous les instans où il faudra faire feu sur les tranchées , etc. : 
a®, des batteries blindées y conserveront l’artillerie qui ne pourra être 
contre-battue que par des batteries directes , etc. On sait que ce n’est pas 
une grande quantité d’artillerie, mais udc artillerie bien disposée qui produit 
de grands effets sur les travaux de l’attaque. 

On a objecté que c’étoit diminuer le courage du soldat que de le tenir 
ainsi sans cesse blotti sous des traverses casematées ou blindées ; mais la 
fortification ne remplit son objet qu’autant qu’elle garantit les troupes , 
lorsqu’elles ne combattent pas , d’une destruction inévitable : et ne se pré- 
sente-t-il pas des occasions assez fréquentes pour les aguerrir , en les faisant 
combattre au dehors , etc. ? N’est-il pas plus utile de perdre du monde dans 
des sorties pour raser les travaux de l’attaque, etc. , que de faire estropier 
de braves soldats dans des ouvrages labourés par des feux à ricochets et 
écrasés par les feux verticaux ? Les troupes qui gardent un ouvrage attaqué 
agissant sur l'ennemi par leurs feux et quelquefois par l’arme blanche , ce 
feu doit se régler de manière que le tiers de la troupe tire pendant que 
les deux autres tiers se reposent et nettoient leurs armes. Il suit de là 
que les abris d’un ouvrage doivent contenir au moins les deux tiers de 
sa garnison convenablement calculée. 

Nous avons souvent répété que les batteries casematées ne dévoient être 
employées que lorsque le parapet en maçonnerie ne pouvoit être contre- 
battu ; mais on peut s’en servir utilement en plaçant leurs voûtes derrière 
un massif de terre de 6 mètres d’épaisseur et dans lequel on percera les 
embrasures : les pieds-droits des voûtes seront prolongés jusqu’au talus des 
terres pour soutenir les bois du ciel des embrasures. 

Les batteries blindées que M. Carnot a fait éprouver à St.-Omer sont les 
mêmes que les précédentes , excepté qu’elles sont construites en bois : elles 
ont résisté aux commotions de l’artillerie. Les unes et les autres ont l’in- 
convénient d’avoir des embrasures très-évasées qui , en affaiblissant l'épau- 
iement, augmentent le nombre des coups d'embrasure t on doit donc lear 


Conséquence. 


Des feux verticaux 
rapprochés ; des abus 
dans les terre -pleins , 
etc. 


Des traverses case ma* 
tées ou blindées et des 
batteries blindées pla- 
cées sur tous les terre- 
pleins. 


Réflexion sur iesiron- 
pes abritées dans tes 
terre-pleins; du service 
des troupes dans un 
ouvrage. 


Des espèces de bat- 
teries casematées et 
blindées. 

( Voyex Mandar et 
Bousmard. ) 
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’ Conséquence impor- 
tante. 

Principes généraux 
sur l'organisation des 

système» de fortifica- 
tion. 


236 TRAITÉ b’aKT MILITAIRE 

, préférer les batteries dont le devant de l’embrasure est nn massif construit 
en grosses pièces de bois jointives : ce massif doit avoir i5 décimètres 
d’épaisseur ; on perce les embrasures en forme de créneaux pour que la 
volée de la pièce dépasse l’extérieur de Tépaulement. Lorsque la pièce est 
un obusier ou un mortier monté sur un affût , on donne à l’embrasure 
l'ouverture convenable. Si on veut se servir des affûts du général Meusnier 
pour les batteries d’un champ considérable , on met une cheville ouvrière 
éloignée d’environ 4 décimètres de la genouillère. Ces batteries ont l’avan- 
tage d’etre enfoncées dans le parapet , de n’étre point en prise aux batteries 
à ricochets et de n’offrir à l’extérieur qu’une ouverture d’une si petite sur- 
face que les coups d’embrasure peuvent être regardés comme nuis. A 1 a 
vérité, ces batteries exigent beaucoup de bois de gros échantillon ponr leur 
construction : les pièces de l’épaulement auront 5o décimètres de long et 
équarriront 4o sur 4o : ainsi pour une batterie, il faudra 812 décimètres de 
longueur de bois ( 2’")0 pieds ) ; et ponr vingt batteries nécessaires pour un 
front d attaque, il en faudra 16,240 décimètres ( 5, 000 pieds ) : ce qui n’est 
pas effrayant, puisque cette quantité de grosses pièces de bois pourra été* 
-Urée de 5 oo pieds d’arbres environ. 

Si l’ennemi vouloit essayer de brûler avec des boulets rouges' les parapet# 
■en buis des batteries , l’expérience prouve qu’il est facile d'empécher cette 
combustion ; parce qu’en donnant à 5 o pouces d’épaisseur aux parapets 
eu bois, ils ne seront jamais traversés par les boulets de gros calibre. 

La relation établie entre l’attaque et lu défense fait connoilre : iî. qne 
la grande puissance des feux verticaux favorise beaucoup plus l’attaque que 
la défense , et qu’ils assurent à la première une marche rapide et impé- 
rieuse ; 2°. que tous les systèmes offrent à-peu-près le même degré de 
résistance pendant la première période du siège, pourvu qu’ils donnent des 
feux croisés sur les capitales , etc. : si , d’une part , les systèmes à ciel 
ouvert sont exposés aux feux à ricochets et verticaux; de l’autre, les sys- 
tèmes à galeries casematées et construites en maçonnerie sont promptement 
ruinées et leurs feux éteints dès la seconde parallèle , etc. 

Il suit de ces résultats que c’est principalement pour la période de la 
défense rapprochée qu'il faut constituer et organiser un système , etc. 

On peut déduire de ce qui précède , les principes suivant ; ils sont propres 
à diriger celui qui ordonne un système : 

i°. Si le système est à ciel ouvert , le corps de place doit être défilé le 
mieux possible des feux à ricochets qui agissent au premier moment du 
siège et continuent leur action jusqu’à 1a fin. 

2°. Le système doit avoir des feux d'artillerie couverts pour agir pendant 
la période de la défense rapprochée : ces feux doivent être soustraits aux 
batteries directes de l'attaque et prendre en flanc et à revers les logement 
sur la crête des glacis; il faut qu’ils" ne puissent être contre-battus que de 
l’emplacement même qu’ils battent , etc. 

• 5 ’. Chaque partie dusystêne doit avoir des abris convenablement disposés 
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pour U troupe qui 1« défend , afin -que cette troupe soit garantie des feux 
verticaux pendant le tems qu’elle n’agit pas. 

4*. Tous les retrancheruens qui entrent dans le système doivent être hors 
1 d’insulte , afin que l’assiégeant les attaque pied à pied : si cette condition 
ne peut être remplie à la rigueur , il faut que l'attaque de vive force oblige 
l’ennemi à de grands sacrifices. 

5 ”. Toutes les parties qui ne seront pas efficacement flanquées par les 
parapets le seront par des galeries crénelées que l’assiégeant ne pourra contre- 
battre. 

6*. La guerre souterraine sera employée comme élément nécessaire , et 
disposée avec un tel art qu’il ne soit possible à l’assiégeant d’établir des 
batteries de brèche et des contre-batteries , qu’après avoir passé par les 
longues et pénibles opérations de 1a guerre souterraine ; ou qu’il soit forcé 
•d'y suppléer par l’usage des mines offensives. 

7 0 . Le corps de place ne doit être découvert par l'assiégeant que lorsqutü 
■a’est rendu maître des ouvrages extérieurs. 

8“. Les chemin» couverts doivent faciliter., protéger les sorties et favoriser 
-les manoeuvres d’une défense active. 


9*. Enfin , le commandement et le relief seront ordonnés de manière que 
Toutes les parties soient couvertes le mieux possible, sans nuire au déploiement 
- des feux , soit d’artillerie , soit de mousqueterie , jugés nécessaires pour dé- 
fendre le terrain extérieur et l’intérieur des ouvrages. 


En appliquant à la fortification bastionnée moderne les principes généraux 
• que nous venons d’exposer, nous découvrirons les causes de son état de 
-foiblesse : 


Application des prin- 
cipes precedent A fa 
fortifiraiioo fartiaunéc 
moderne. 


i*. Ce n’est que dans les polygones très-élevés et dans les fronts dis- 
posés en ligne droite, que la fortification acquiert la propriété d’avoir son 
< corps de place à l’Abri des ricochets et de former des rentrans considérables : 
il résulte alors qu’on peut prendre des vues de flanc et de revers sur les 
travaux rapprochés de l’attaque j que tout le chemin couvert ne peut être 
saisi et insulté en totalité } et que les manœuvres des sorties sont protégées 
■ efficacement. 


a". La fortification étant absolument à ciel ouvert , on ne peut y con- 
«erver des batteries intactes pour l’époque la plus critique du siège : les 
troupes y sont, dés le commencement , exposées aux feux à ricochets; 
et pendant la défense rapprochée , à des feux verticaux qui en rendent les 
terre-pleins intenables, etc. La défense ne peut , conséquemment, qu’y être 
molle et languissante, puisqu'elle y est excessivement périlleuse: aussi les 
chemins couverts ne sont-ils pas à l’abri d’une attaque de vive force ; les 
Troupes y . sont rompues au moment où il faut combattre à l'anne blanche. 

5 °. Le corps de place est découvert et mis en brèche par les trouées des 
fossés de la demi-lune , de son réduit et. de la tenaille, même avant la pnùe 
■ de ces ouvrages. 
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4 °. Le flanquement est incomplet et mauvais devant la tenaille et dans 
les fossés de la demi-lune et de son réduit. 


Première méthode de 
rectification dans le 
(racé pour dérober aux 


177. De» perfection- 1 77. Pour se faire une tdee générale des perfecUonnemens dont est sus- 
nemens qu on pourroit . . . . , . , . , , , 

apporter dan» l'ordoo- ceptible le sjrstéme bastionne moderne , nous reprendrons 1a marche geuérale 

nancede la fortification ,j e l’ B ttaque, et nous ferons entrevoir comment on peut y corriger les 
batuonnée moderne. , „ ‘ ,, , . , , ‘ • D 

defauts que nous venons d exposer, et lui faire acquérir les propriétés gé- 
nérales et essentielles à tout sjrstéme bien ordonné. Puisque dès les premiers 
jours de l’attaque on peut saisir les proloogeraens des faces de tous les 
ouvrages, et les ricocher par des batteries qui en labourent les terre-pleins, etc. , 
il est nécessaire de masquer les prolongemens les plus importans , et par 
conséquent d’ordonner le tracé de la projection horisontale , de façon que 
les demi-lunes interceptent les directions des faces des bastions dans les 
polj’gonet d’une étendue mojrenue : et comme les demi-lunes et leurs chemins 
couverts sont nécessairement très-exposés aux ricochets, il faut y disposer des 
traverses voûtées à l'épreuve pour contenir les deux tiers de la garnison et 
épauler les flancs des batteries ; il faut aussi en occuper les saillans par des 
batteries blindées construites en bois. 

Il jr a deux méthodes pour parvenir à soustraire aux ricochets les faces 
des bastions ; l'une et l’autre sont fondées sur des idées heureuses : la première 
ricochet» le» face» de» a été proposée par M. Bousmard ; elle consiste à détacher la demi-lune du 
(PI XI fi corps de place pour la porter à 55 ou 60 mètres en avant de la crête du 

( Voyeale su' Vément » * D ^servant de démasquer les flancs du réduit pour qu’ils prennent 

de Bou'nnard. ) à revers les approches des bastions et des demi-lunes collatérales. La demi- 

lune couvre tout le front, et le fond de ses fossés est dans le prolongement 
des glacis du corps de place : les angles flanqués des bastions sont curvi- 
lignes ; et les faces des bastions , convexes à l'extérieur , sont tracées comme 
si chacune étoit la développée du flanc opposé qui est conservé concave. 
La gorge de la detni-lune et celle de son réduit sont garnies de galeries 
crénelées qui communiquent avec le corps de place : ces galeries de con- 
trescarpe ont plusieurs objets s s*. elles font partie de la guerre souterraine j 
n°. elles donnent des communications assurées pendant toute la durée du 
siège ; 3 *. elles donnent la faculté da renverser les terre-pleins de la demi- 
lune et de son réduit au moment où l’assiégeant s’en rend le maître , etc. 
La demi-lune elle-même est un ouvrage composé; elle est, par rapport au 
réduit, deux tenaillons couverts par un redan : les faces de ce redan sont 
les seules parties que l’assiégeant puisse prolonger. De cette modification 
du système moderne , il résulte plusieurs autres avantages indépendans de 
la considération des feux à ricochets : les demi-lunes forment , même dans 
les poljrgonet moyens , des saillies qui mettent le bastion dans un rentrant 
si considérable,, que l’attaque est forcée de soutenir sa marche par six pa- 
rallèles avant de pouvoir couronner le chemin couvert du corps de place. 
Mais remarquons : I*. que la mousqueterie des bastions ne peut agir effi- 
cacement sur le couronnement du saillant de la demi-lune , parce que la 
langueur de la ligne de tir est de plus <le 5 oo mètres; a 0 , que les faces 
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des bastions ne prennent point à revers et n’enfilent même pas les branches 
du chemin couvert de la demi-lune ; observons cependant en même terus 
que ces parties sont prises il revers par les flancs des réduits des demi- 
lunes collatérales qui doivent être armées de batteries à cartouches ; 5'. que 
l’intérieur des terre-pleins n’est pas garni d'abris pour protéger les garnisons 
partielles et les manœuvres ; 4‘- qu’il est possible , abstraction faite de la 
guerre souterraine , qu’un assiégeant hardi et entreprenant parte de sa qua- 
trième parallèle pour enlever les demi-lunes de .vive force : cette dernière 
considération rend indispensables les galeries de contrescarpe crénelées. 

La seconde méthode pour dérober le corps de place du système bastionné Seconde méthode de 
aux ricochets est consignée dans les mémoires de M. Moulé : elle consiste à ^da'systéme moderne, 
procura- aux polygones d’une étendue moyenne, par exemple, à l’ennéa- (pi in che Xl.fig. 3.) 
gone , au décagone , etc. , les propriétés des polygones très-élevés ; et à ces 
derniers celles des fronts disposés en ligne droite : pour arriver à ce résultat, 
il suffit d’augmenter le nombre des cdtés du polygone et de diminuer 
l’étendue du côté extérieur sans troubler le flanquement et les autres rap- 
ports de l’ordonnance. 

Soit la ligne bd la base de la demi-lune qui ne doit pas excéder 200 
mètres pour que la face du bastion donne des feux efficaces sur le cou- 
ronnement du saillant de la demi-lune : sur bd on construira la demi-lune 
équilatérale bgd , bg étant 1a ligne couvrante : par les points b et d appar- 
tenant aux lignes couvrantes des faces des bastions on mènera les lignes 
de défense bo , do en faisant les angles diminués comme dans le tracé 
ordinaire de 18* 3o' : en deçà du point b ou prendra bc 3o mètres 
pour avoir l’angle d’épaule et le flanc , etc. : au-delà du même point b 
on prendra une quantité 4<rqui ne peut être moindre que la distance com- 
prise entre la ligne couvrante de la demi-lune et la crête du glacis ; nous 
supposerons cette distance de 4° mètres : par l’angle flanqué a et celui g 
de la demi-lune on mènera la droite gam qui fera connoltre l’angle flanqué 
du bastion et l’angle du polygone défensif. Le tracé et le calcul font cou- 
noitre que le côté extérieur est égal à 282 mètres ; que l’angle flanqué est 
de 112 degrés; et que l’angle du polygone est de 148 degrés. Ainsi il 
résulte de ce tracé un polygone de 1 1 cdtés équivalant à-peu-près à l’en- 
néagone ordinaire , mais dont les bastions sont enfoncés dans des rentrana 
si considérables , que les faces des bastions sont interceptées par les saitlans 
des demi-lunes. Plus le point g entrera dans l’intérieur de la demi- lune, 
plus le polygone - sera élevé et mieux les faces des bastions seront défilées- 
Ce tracé se prête à toutes les circonstances locales ; l’ingénieur doit savoir 
les saisir habilement; et s’il augmente le nombre des capitales, cet incon- 
vénient s’évanouit devant les grands avantages qui le rendent supérieur au 
tracé ordinaire , etc. 

A mesure que les attaques avancent vers la place , les ricochets de- Dm , br|j pour pro 
viennent plus efficaces et les feux verticaux plus nombreux ; mais les sorties léger les troupes et f*- 
deviennent aussi plus actives et plus fréquentes, etc. : il suit de là qu’il faut g,Yùd7gVle*ne dV coit 
des abris convenablement disposés pour couvrir les troupes de service dans trescarpe ; des contres— 
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le» terre-plein» et pour le» corps de réserve qui exécutent le» sortie». De*, 
abris destinés aux réserves et aux bivouacs peuvent être fournis par 1*. 
galerie de contrescarpe, en lui donnant a 5 à 5 o décimètres de largeur et' 
en pratiquant de nombreux débouchés daus les fossés; cette galerie servirait) 
en même teins à l’organisation de la guerre souterraine. Mais il est bien 
préférable,, pour les raisons déjà exposées, de construire les contrescaipes 
en voûtes de décharge qui donneront des abris plus spacieux et plus fa- 
vorables aux. manoeuvres des troupes. Quant aux- abris (les terre-pleins des 
chemins couverts et des autres ouvrages , ils ne peuvent consister qu’en 
traverses voûtées à l’épreuve , terrassées du côté de l’artillerie ennemie : 
dans plusieurs circonstances , ces masses peuvent être organisées en traverses 
défensives, soit en les couronnant par des parapets, soit en perçant des- 
oréneaux dans les pieds-droits , soit en y faisant des- galeries crénelées in- 
férieures. 

Les demi -lunes dans le système bastiunné et les branches qui forment 
les saillans dans les systèmes angulaires, sont inévitablement exposées aux 
ricochets : on ne peut y porter remède que par des traverses qui défilent 
en même tems qu'elles servent d’abri : le saillant de chaque demi-lune 
couvrira absolument par son relief le réduit et sera arme en batteries, 
blindées : la partie des faces des demi-lunes correspondant à la ligne de 
feu de la face du réduit , aura moins de relief que le saillant ; elle dé- 
masquera les batteries blindées du réduit qui prendront à revers les glacis, 
et saillans des demi-lunes collatérales. 

Pour marcher pas à pas dans le perfectionnement des divers éiémens du. 
système , suivons toujours les procédés de l'attaque dont la marche est 
impérieuse par sa nature. Aussitôt que l’assiégeant a] tracé les demi-place*, 
d’armes, il établit des batteries d’obusiers et de mortiers qui ricochent plu*, 
puissamment les chemins couverts , etc. ;it tâche de saisir les prolongcmens 
des flancs des bastions pour les ricocher eu même tems : la proximité des. 
ouvrages lui facilite cette opération , etc. 

Il suit de là qu’il vaut beaucoup mieux tracer les flancs en courbes concaves - r 
qu’il faut les couvrir par une traverse située dans l'angle d'épaule, et les 
armer en batteries à ciel couvert : ces batteries devraient être casematées et. 
leurs embrasures percée* dans un parapet fait en terre et do 6 mètres, 
d'épaisseur (176}. 

Après l’établissement de la troisième parallèle et des batteries multipliées ,, 
soit directes, soit d’cnfllade, qui l’accompagnent, l’assiégé sera accablé par 
les feux verticaux; et les chemins couverts ricochés et sans abris protecteurs, 
ne pourront être défendus avec vigueur ni résister aux attaques de rive 
force. 

Les chemins couverts ordonnancés jusqu’à présent sont 1 , au jugement de 
tous les ingénieurs et des autres militaires, dans un état de foiblcssc que 
nous avons sans cesse fait remarquer : malgré le perfectionnement que Cor- 
montaigne a apporté dans les places d’armes rentrantes ,, ils ne peuvent 
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protéger suffisamment le défenseur dans ses manoeuvres , ni fournir des 
feux capables d'en imposer à ceux de l'attaque : aussi les chemins couverts 
sout-ils regardés comme un élément insuffisant même pour assurer l’exécution 
de La guerre souterraine. 

Il semble par les vains efforts qu'on a faits pour mieux organiser les chemins 
couverts , que leur imperfection tient à leur nature même , et que ce ne sera 
probablement qu’en les constituant sous le rapport de la tactique des troupes, 
qu’on parviendra à les ordonnancer de manière à ôter à l'assiégeant tout 
espoir de les enlever de vive fprce. Déjà en adoptant pour les contrescarpes 
les revétemens en décharge , nous donnons aux chemins couverts un pre- 
mier degré de perfectionnement , puisque les. corps de réserve seront abrité* 
et toujours prêts à agir ; mais cela ne suffit pas parce que les débouchés ne 
sont pas suflisans et assurés: ce chemin couvert est si resserré, les défilés 
des traverses sont si étroits , qu’on ne peut y exécuter aucune manoeuvre 
relative aux retours offensifs ; et si l’assiégé veut résister à la première 
impétuosité de l’ennemi , il courra les risques de ne pouvoir faire sa retraite : 
aussi Vauban recommande-t-il expressément d'abandonner le chemin couvert 
et de faire agir seulement les feux. 

Ce qui est embarrassant dans l'ordonnance d’un chemin couvert, c’est 
qu’il est abordable immédiatement et dans un clin d'œil : il n'est donc 
qu’une espèce de retranchement de campagne d’une foible résistance : pour 
le faire sortir de celte classe de retranchement , il faut que les feux des 
ouvrages principaux qu’il couvre en battent le terre-plein avec violence ; il 
faut encore que les troupes puissent y rentrer, y attaquer l’ennemi et en 
• chasser les travailleurs. 

Pour qu’un chemin couvert fut ordonnancé convenablement, il faudrait 
qn’il pût contenir et mettre à couvert une assez grande quantité de mortiers 
et pierrierj qu’on chargerait avec des grenades , des pierres , etc. , pour en 
inonder les travaux de l’assiégé dès la troisième parallèle i cette pensée de 
Coehorn est celle d’un grand militaire qui sentoit fortement la nécessité de 
défendre les approches du chemin couvert par des armes 'd’un tir facile et 
peu alongé, et qui consommassent peu de munitions : si cette idée pouvoit 
être exécutée , la défense emploierait les mêmes moyens que l’attaque ; 
l’assiégeant seroit forcé de blinder ses batteries et ses autres principaux ou- 
vrages, et il en résulterait pour lui une grande perte d’honuues et de tenu, 
et une plus grande consonunation de matériaux. 

On n’est pas encore d’accord sur la largeur qu’il faut donner au terre- 
plein du chemin couvert j dans le système ordinaire il n’a que 10 mètres : 
un chemin couvert aussi étroit ne peut être avantageux que dans cette 
circonstance dépendante du relief, c’cst-à-dirc, lorsque l’assiégeant ne peut, 
du couronnement du chemin couvert, plonger assez bas l’escarpe pour y 
faire brèche ; alors il est forcé de descendre sa batterie dans le terre-plein , 
qui , se trouvant étroit , offre de plus grandes difficultés , sur-tout si la 
hauteur d’appui est construite en maçonnerie et si la fondation est plus basse 
que la banquette : mais hors ce seul cas , le chemin couvert étroit ne 
2. 3, 
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présente ancun avantage : en le taisant plus large , l’assiégeant sera toujours 
forcé à descendre ses batteries dans le terre-plein, les manœuvres relatives 
aux retours offensifs pourront t’y exécuter , et on pourra y disposer des 
abris assez spacieux pour contenir les troupes et renfermer les batteries de 
pierriers et de mortiers dont nous venons de faire connoltre les avantages , 
et qui seroient trop éloignées si on les plaçoit dans les ouvrages principaux* 
D’après ces considérations et celles relatives à la formation des brèches, on 
peut réduire la largeur du fossé du corps de place à 18 ou sça mètres devant 
les saillans , et celle du fossé de la demi-lune à i 5 ou 14* Par conséquent 
■on pourra donner au chemin couvert une largeur moyenne de 22 mètres, 
sans que la crête du glacis cesse d’étre prolongée par la ballet ie couverte de 
taillant du bastion. 

Pour orgauiser le chemin couvert , il faut remarquer que d’après le tracé 
et les rapports des dimensions des élémens du front , les deux places d’armes 
rentrantes et la saillante se confondent dans une seule T , formée par deux 
fanes enfilées par les batteries blindées des réduits des demi -lunes; ces 
batteries sont elles-mêmes couvertes par la partie gu des faces des demi- 
lunes dont le relief est plus considérable que le restant ut : l’intérieur de 
cette place d’armes «st occupé par un grand réduit P casematé et dont les 
casemates ouvertes à la gorge , sont années de pierriers , d’obusiers , etc. , 
qui tirent à cartouches et à petites charges, et lancent continuellement des 
grenades sur les travaux de l’attaque : comme les embrasures sont à 4» cen- 
timètres au-dessus du terre-plein du chemin couvert , les flancs le défendent 
par des feux courbes et directs « ces flancs qui -ont 20 mètres , prennent a 
■revers la brèche de la demi-lune : les logemens sur la crête du glacis et dans 
l’intérieur du chemin couvert, sont pris à revers et enfilés par les flancs des 
bastions et ceux de la tenaille. Les places d’armes saillantes sont occupées 
par un réduit R casemate, mais sans terre-plein supérieur; il est armé 
•comme le réduit P , pour lancer , au moyen de 6 bouches à feu , des gre- 
nades , des obus et des pierres sur tes cheminemens en capitale , les cavaliers 
de tranchée, etc. Quatre traverses K de 18 à 20 mètres de longueur et de 
7 a 8 de largeur, occupent le terre-plein de chaque branche du chemin 
couvert; elles sont voûtées à l’épreuve, chargées de terre et terrassées du 
côté de la place d’armes saillante : dans la face qui regarde la crête du 
glacis , elles sont percées chacune de deux embrasures pour de petits mor- 
tiers ou pierriers qui multiplient beaucoup les feux courbes à petite portée 1 
chaque traverse peut contenir de 5 o à 60 hommes ; son sol est enfoncé de 
f>, dl 6. On monte dans les traverses par des rampes Vu, qui conduisent au 
pallier S , lequel communique aux deux compartimens de la traverse : -on 
monte de cette traverse par deux portes r , dans les tambours T qui sont 
crénelés , garnis de deux portes , et flanquent la traverse ; ils sont construits 
avec deux rangs de grosses pièces de bois et garnis de deux portes : ce pallier 
S , les tambours et la partie uo des rampes sont blindes ; de sorte qu’on 
peut mettre plus de 108 hommes sous ces abris. 

•Comme la partie xyz ( fig. 4_) du saillant est la seule qui soit palissadce , il 
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ns faudra pas autant de bois pour armer ce chemin couvert <|ue le chemin 
couvert ordinaire • Nous supposons toujours que les revêtement des escarpes 
et contrescarpes sont en décharge , et qu'on a pratiqué des casemates pour de 
grosse mousquelerie , ainsi que nous l’avons dit (ii5) : ces feux casemates 
agiront directement et avec U plus grande efficacité sur le terre-plein du 
chemin couvert , et leur feu sera combiné avec celui de toutes les autres 
parties du système. 

Il parolt démontré qne l’attaque de vive force ne peut réussir contre nn De l'attaque du che- 
ehemin couvert ainsi protégé par des feux cachés et à ciel ouvert, qui se f“^ c couïctt ’ l,s 
croisent dans le terre-plein et prennent à revers le couronnement de la crête 
du glacis , et dans lequel des troupes fraîches et abritées peuvent déboucher 
de toute part pour tomber sur l’ennemi et sur scs travailleurs , etc. ; la 
cavalerie pourra même y manœuvrer. 


Lorsque l’assiégeant sera parvenu à s’établir dans les saillans du chemin 
couvert, il plongera l’escarpe des demi-lunes et celle des faces du bastion 
attaqué : il pourra donc mettre le tout en brèche en même tems , puis des- 
cendre dans le fossé de la demi-lune et y cheminer contre le bastion. Læ 
système bastionné ordinaire laisse ce grand avantage à l’assiégeant ; mais il 
est facile de le lui faire perdre en élevant une caponnière X dont le relief 
ne masque pas les feux flanquans du bastion et couvre son escarpe : une 
semblable caponnière Y masquera de la même manière la trouée du fossé 
du réduit de la demi-lune , par laquelle l’assiégeant peut appercevoir l’escarpe 
du bastion sur une hauteur assez, considérable. Comme les ouvrages A et T 
produisent par leur relief des couverts dont l’assiégeant pourrait profiter, 
on les défend par les galeries crénelées de la contrescarpe : l’escarpe de 
l’ouvrage X est d’ailleurs flanquée par le flanc du bastion opposé. 


Des perfectionnement 
indiques par les opéra- 
tions du siège qui sui- 
vent la prise des places 
d'armes saillantes, du 
saillant de ta demi-luoe 
et celle du réduit P de 
la place d’armes ren- 
trante. 

( Fig- 4- ) 


Après la prise du réduit P , l’assiégeant battra en brèche les faces dn 
bastion , et en contre-battra les flancs ; si la tenaille fait une trouée vis><à- 
vis de la courtine, il y fera brèche avec une batterie placée à l’extrémité 
de la face de la demi-lune. Cette dernière brèehe lui sera d’autant plus fa- 
vorable que s’il peut la rendre praticable, il tournera par là le retranchement 
du bastion : mais pour forcer l’assiégeant à faire l’attaque du bastion pied 
à pied et à se loger sur le haut de la brèche après plusieurs assauts , il faut 
ne donner que 5 ou 6 mètres de largeur au passage entre l’angle d’épaule 
et la gorge de la tenaille, et faire cette gorge parallèle au flanc circulaire , 
mais seulement sur la longueur de io à ta mètres : par cette seule modifi- 
cation l’assiégeant ne pourra plus découvrir la courtise qui sera , ainsi que 
les flancs', entièrement masquée par la tenaille. 


La meilleure forme qu’on puisse donner à la tenaille est celle à flancs , De b forme de Is le- 
adoptée d’abord par Vauhan , abandonnée ensuite, et que Bousmard repropoje *** * on rcllcf - 

d’adopter , en lui donnant des flancs casemates F dont les embrasures de^Boujmarcf ) * 


soient percées dans un parapet de terre de 6 mètre» d’épaisseur : comme (Fig. 4.) 
la gorge de la tenaille est revêtue en décharge , on peut la rapprocher à 6 
à 8 mètres de l’enceinte pour donner aux flancs plus d’étendue et mieux 
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couvrir la courtine sans trop baisser la tenaille. On peut prendre deux partis 
à l’égard du relief des flancs F de la tenaille : i*. on peut les tenir aussi 
haut que les flancs H qu’ils masqueront absolument : les batteries F case- 
niatces seront, dans ce cas, les seuls feux de flanc qui agiront jusqu’à ce 
que l’assiégeant te soit emparé de la place d'armes rentrante T et du réduit P. 
Dans cette dernière position l’assiégé culbutera la partie supérieure des flancs 
de la tenaille pour plonger et découvrir le fond du fossé , le flanquer par 
les lignes de tir ///, et contre-battre les batteries de brèche et de contre-flancs 
établies dans le terre-plein du réduit P : 2°. la partie supérieure des flancs 
de 1a tenaille sera un peu inférieure à la ligne de tir /// , pour démasquer 
les feux des flancs du bastion , et dans ce second cas , les batteries casematées 
F seront au niveau du terre-plein P du réduit ; leur action sera simultanée 
avec celle des batteries H du flanc : le terre-plein P du réduit et le passage 
du fossé seront défendus par deux étages de feux difficiles à combattre. Pour 
ôter à l’ennemi toute espérance de pouvoir déboucher du fossé de la demi- 
lune et se rassembler sous l’abri formé par le relief de la tenaille , son escarpe 
et la contrescarpe du réduit de la demi-lune seront garnies d'une galerie 
crénelée. * 

Durempait du réduit Le réduit de la demi-lune sera à centre vide et son rempart soutenu par 
flexion tr ’r'irm' un rev ^ lernenl en décharge : par cette construction dont nous ne cessons de 
plein» soutenus par le» recommander l’usage , et qui sera répétée sous tous les terre-pleins depuis 
sodit» en décharge, celui du chemin couvert jusqu’au retranchement du bastion, l’assiégé aura 
la faculté de faire crouler par de petites mines logées sous les pieds-droits , 
toutes les parties des terre-pleins sur lesquelles l'ennemi est forcé d'établir 
ses batteries de brèche et de contre-flancs : par cette manœuvre , si elle 
est habilement conduite , l’assiégeant sera réduit à faire toutes les brèches 
par les mines offensives ; et l’assiégé conservera, jusqu’au dernier moment, 
l'usage des batteries couvertes qui prennent en flanc et à revers les travaux 


de l’attaque, à partir de la quatrième parallèle. 

Dcsperfeclionnemem II nous reste quelques mots à dire sur le tracé et la construction des 
d'esrarpe^cu égafd°;f U P rofiIs généraux, eu égard à la formation des brèches r dans les murs 
formation des brèche», profiles à l'ordinaire , la brèche est bientôt praticable , les parapets sont 
(PI, XI» promptement éboules, et les feux qui défendent les fosses sont nécessai— 

rement éteints. Quoique cette opération soit plus difficile dans les revëtemens 
en décharge, on parvient néanmoins assez, rapidement à faire crouler dans 
le fossé la partie supérieure du mur , et conséquemment le parapet. Pour 


que du tracé et de la construction d’un profil il puisse résulter une résistance 
supérieure à celle des tracés ordinaires , il faut remplir les deux conditions 
suivantes j il faut: i°. qu’on ne puisse pas faire avec le canon une brèche 
praticable } a°. qu’on ne puisse pas faire ébouler la masse couvrante dans le 
fossé. La première condition ne peut pas toujours être satisfaite, mais la 


seconde peut toujours l’ëlre. 

Soit un profil P dont l’escarpe est supposée être battue par la batterie B 
descendue dans le chemin couvert j le fosse a environ 18 mètres de largeur j 
et on demaude de construire le profil en remplissant les deux conditions 
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précédentes et celle relative au commandement. Supposons qu’on veuille que 
le commandement soit à son maximum , eu égard à la largeur du fossé x 
prenons sur la contrescarpe hi égale à 10 décimètres, et menons l’horison- 
tale À' V an dessus de laquelle nous ferons l’angle VK Y dont la tangente 
soit le j du rayon ; cette droite sera la trace de la plongée du parapet : si 
ensuite par le point b de la batterie on mène la ligne de tir extrême bo qui 
fasse avec l’horisontale un angle dont la tangente soit encore le £ du rayon , 
la partie de l'escarpe oa sera la seule qui pourra être ruinée ; et si par le 
point o on mène om faisant avec la verticale un angle de 45“ , cette ligne 
sera la limite de la masse qu’on pourra faire crouler dans le fossé : donc 
si à partir du point n on donne au parapet une sur-épaisseur ne de 6 mètres, 
elle restera intacte, et la fortification ne sera altérée, après la formation de 
la brèche que dans son escarpe. Si maintenant on suppose qu’on puisse 
creuser le fossé d’une quantité os égale à 7 mètres , hauteur suffisante pour 
rendre l’escalade impossible , on aura une escarpe qui ne pourra être ruinée 
que par la mine , et dont la partie supérieure oa pourra être remplacée par 
un talus en terre on : mais comme cette construction entraînera toujouri 
un relief de 1 30 à 1 5o décimètres , il vaut mieux faire un revêtement en 
décharge sur toute la hauteur pour éviter l’escalade et se procurer les feux 
couverts si utiles pour défendre le terre-plein du chemin couvert. Il est 
bon de remarquer qu’en profilant le revêtement en voiles de décharge , la 
ligne om ne pourra être inclinée de 45° j elle prendra l'inclinaison om' de 
5o à 55° : dans ce cas la brèche ne sera pas praticable, et la sur-épaisseur 
du parapet devra être moins considérable. On voit encore ici la démonstra- 
tion que les fossés étroits et profonds sont les plus avantageux, pourvu 
que les lignes de tir directes soient efficaces sur le terre-plein du chemin 
couvert. Toutes ces considérations amènent à cette conclusion , qu’il faut 
ordonnancer la fortification, tant en projection horisontale qu’en projection 
verticale , de manière que les brèches ne puissent se pratiquer que par 
l’emploi des mines offensives. 

Tous les moyens de perfectionnement et les modifications que nous avons 
fait subir aux formes et à la disposition des élémens du système bastionné , 
sont fondés sur les principes indiqués par M. Carnot dans l’esquisse du 
système qu’il a proposé : ces principes servent de base à l’art de combiner 
et de disposer les feux couverts pour résister avec une quantité modérée 
d’artillerie a la violence et à la multiplicité des feux de toute espèce qu’em- 
ploie l’assiégé , et dont les effets sont maintenant connus et appréciés par 
la théorie. Nous avons insisté sur la nécessité de faire des modifications et 
des additions relatives aux manœuvres des troupes, et à cette tactique qui est 
particulière a la guerre des sièges, si fort négligée et dont tous les bons 
esprits reconnoissent l’importance. 

Concluons de tout ce que nous avons exposé, que le fortificateur ne peut 
élever la défense de scs ouvrages à quelque valeur , qu’en y combinant les 
feux couverts avec les mines défensives , et qu’en les supposant défend® 
par des troupes et des mineurs parfaitement exercés daos la pratique de* 


Conclusion. 
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sièges , dont 1* dévouement et la patience seroient tans bornes, et les officiers 
instruits dam la tactique particulière aux sièges si fertile en combinaisons. 

CHAPITRE X. 


Considérations générales sur la fortification irrégulière ; des 
causes qui y produisent l’irrégularité ; des principes du- 
défilement ; applications des principes et des règles an 
défilement d’un front de fortification. 


rp8^ Considérations 178. Nom avons fait connottr* dans la seconde partie ( to6 et 107) les 
rütkm irrégulière^ dès «auses qui portent de l’irrégularité dans la fortification et les effets qui pro- 
eauses d'où provient viennent du commandement. Nous avons dit que le commandement prenoit 
lirrég ité. un caractère particulier dans la fortification permanente; et cela tient à la 

nature du combat qui se développe lentement et par des moyens d’industrie: 
il suit de là que si les défenseurs n’étoient pas soustraits dans les ouvrages 
à l’influence du commandement extérieur , les moyens de défense y seroient 
anéantis de prime abord et les manoeuvres tellement contrariées que l’at- 
taque marcherait avec une rapidité étonnante. Puisque le commandement 
dans la fortification horisontale procure de grands avantages à l’assiégé, à 
plus forte raison le commandement extérieur en procureroit-il à l’assiégeant 
si , comme à la naissance de l’art , les ingénieurs modernes ne possédoient 
pas les moyens de soustraire la fortification à son influence. 

Nous savons que deux causes principales amènent l’irrégularité dans la 
fortification : la première est l’irrégularité du site sur lequel elle se déve- 
loppe j la seconde résulte du commandement extérieur : c’est cette dernière 
cause qui donne lieu à l’art du défilement. 

Nous ne nous proposons pas de traiter en détail la fortification irrégu- 
lière : elle ne peut être l’objet que d’une étude spéciale pendant laquelle 
l’élève va journellement et sous la direction d’un maître habile , ctudier la 
nature et la topographie sous le rapport de la fortification : nous nous 
contenterons de quelques indications générales qui feront connoitre comment 
on applique les principes généraux et les règles qui composent la théorie 
de la fortification régulière et horisontale , aux sites variés que l’on se pro- 
pose d’occuper par une place forte ou par des ouvrages permanens. La 
fortification irrégulière n’est , à proprement parler , que l’art de fortifier ; 
et cet art repose sur la théorie que nota avons établie. Le tact et le coup 
d’œil , secondés par les opérations géométriques auxquelles le problème par- 
ticulier donne lieu , décident de la perfection plus ou moins grande de 
^ordonnance du système : c’est la variété des sites ■ qui fait de l’art de la 
fortification un art si difficile et si long à apprendre ; un art qui demande une 
pratique consommée , et souvent un génie supérieur. 
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179. Lorsque l'officier-ingénieur se propose d’établir une place forte sur rjg. Ce fa fortiSe»- 
•un site irrégulier , il en fait 1a reconnoissance la plus détaillée et en assied J,'°îq' r '“ "du^ie 
la topograpliie par des plans levés exactement , des nivellemens et des nié- «ur lequel elle au dé- 
moires descriptifs qui complettent ce que le dessin ne peut rendre s il fait velopp-t. 
des sondes sur toute la surlace pour connoitre la nature des couches du 
terrain et la profondeur à laquelle on trouve l'eau : eee différées ren- 
seignemens étant bien constatés , il examine les ressources qu’il peut tirer 
des courans d'eau pour former des inondations , des flaques , des manoeuvres 
d’eau ; il profite des escarpemens et autre* aocidens du terrain ; et déter- 
mine les points sur lesquels il est possible de créer une guerre souterraine 
extérieure -Après cette vue générale , il st proposera de rendre inattaquables 
le plus grand nombre de fronts possible , en mettant en relation de défense 
les fronts inaccessibles et les fronts abordables ; ü ne perdra pas de vue 
que les parties accessibles doivent présenter des fronts tracée dans des 
courbes peu convexes ; et qu’il faut les développer en ligne droite et même 
dans des courbes concaves lorsque les circonstances le permettent. 

Après ce coup d’œil général qui embrasse les rapports généraux de toutes 
les parties du système, qui saisit en même teins la relation particulière de 
l’attaque et de la défeuse , et constitue le génie du fortificateur , l’officier 
trace le polygone défensif dont le développement et l’espace intérieur doivent 
être proportionné* à la force de 1a garnison destinée à sa défense; c’est-à- 
dire , au rang que la place doit occuper dans le système défensif de la 
frontière- Ce premier polygone reçoit ensuite des modifications : 1°. afin 
qu’en le pliant à la forme particulière du terrain , chaque partie soit assise de 
la manière 1* plus favorable et procure la meilleure défense individuelle; 
a*, sous le rapport de la dépense et de la construction , car il faut toujours 
balancer le déblai avec le remblai ; $°. sous le rapport de la seconde cause 
.d’irrégularité qui donne lieu a introduire le défilement dans le système. 

Après avoir ainsi esquissé son travail , le fortificateur examinera en détail 
■les fronts accessibles et attaquables pour les fortifier non pas d’après un 
-système uniforme, mais d’après des systèmes qu’il composera avec les élément 
.décrits et appropriés à chaque nature de terrain : tel front on telle partie 
■d’enceinte aura beaucoup de galeries crénelées, de casemates, etc-, parce 
•que les fossés seront peu profonds et le relief peu considérable ; tandis qu'une 
-autre partie sera noyée et ne sera pas susceptible d’une guerre souterraine 
telle autre n’en sera pas non plus susceptible parce que le dessous du glacis 
•est composé de couches d’un roc dur dans lequel on ne peut creuser des 
tranchées s une autre partie admettra une guerre souterraine extérieure 
•d’un plus ou moins grand développement : enfin il sera naturel et conve- 
nable d’équilibrer à-peu-près les forces des différées fronts attaquables. 

i«o. Nous avons représenté facilement la fortification horieontale par une ^ D 
.projection horisontale sur le plan de site et par des profils généraux : 1» de 
même méthode pourroit s’employer dans 1a fortification irrégulière ; mais fic * lion irr/ g<Jiére'^n, 
•elle seroit pénible par la multiplicité de profils et d’élévations qu’il faudrait <lé»a$ç^ !'j et 
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comparaisrmctileaccites construire- On a imagine une méthode plus simple et très-ingénieuse de 
iiuoi nquei. représenter le relief du terrain et de traiter celui de U fortification dans le 

silence du cabinet. Par ce moyen et avec les élément topographiques bien 
établis , un ingénieur peut traiter un projet de fortification et en constituer 
l’ordonnance complette sans avoir jamais été sur les lieux. 

La méthode en question est celle employée pour représenter la configuration 
du fond des rades. Après avoir fixé un corps mort dans une position quelconque, 
on lève ce point et on le construit en projection horisontale : à ce même point 
on jette la sonde qui fait connoitre de combien le fond de la rade est au 
dessous de la surface de l’eau : cette cote numérique, qui est la valeur de 
la verticale abaissée du poiDt considéré , est écrite à côté de sa projection 
horisontale. La même opération étant répétée sur un grand nombre de 
points , le système de toutes les cotes numériques donne une idée exacte 
de la surface du fond de la mer , puisqu’on a la projection horisontale de 
tout les points de la surface et la valeur de toutes les ordonnées verticales. 

Il en est de même d’un site irrégulier sur lequel on veut construire une 

fortification : on imagine un plan horisontal passant au dessus du point le 
plus élevé ; et ce plan pris pour plan de projection , se nomme plan de 
comparaison : on construit ce plan par les procédés ordinaires des levés. 
On imagine ensuite, par les points principaux du terrain, des verticales qui 
vont faire .des traces connues de position sur le plan de projection : ou 
détermine par le nivellement la valeur numérique de ces verticales et on 
écrit les cotes à côté des points correspondant : le système de toutes ces 
cotes fait connoitre la surface du terrain. • 

De l’u.a"e du plan de II est aisé de concevoir l’usage qu’on peut faire d’un plan de compa— 

comparaison. raison s car, supposons qu’on ait tracé sur ce plan une fortification dont 

le relief soit connu : si aux différons points de la projection horisontale on 
accole des cotes numériques qui soient la valeur des verticales élevées de 
ces mêmes points sur le plan de projection , le système de ces cotes fer* 
connoitre le rapport du relief de la fortification avec le terrain : en mettant 
des cotes relatives aux fonds des fossés , aux lignes couvrantes et aux lignes 
magistrales , on complette le tableau de la fortification. Ainsi, toutes les, fois 
que l’on veut établir l’ordonnance et le projet d’une fortification sur uu 
site irrégulier, il faut commencer par construire le plan de comparaison; 
tracer ensuite la projection horisontale des ouvrages d’après les principes 
déjà connus et ceux que nous ferons connoitre ; et fixer le relief au moyen 
- éei cotes numériques que l'on parvient a connoitre par les méthodes 

du défilement que nous nous proposons d’exposer. En restant dans 
l’hypothèse que l’irrégularité dans la fortification ne provient point de l’in- 
fluence du commandement extérieur , mais uniquement de celle du site 
même, le tracé et le relief s'ordonnent assex facilement : on partage le 
terrain occupé par la fortification en parties sensiblement uniformes ; et 
pour chacune de ces portions on adopte un plan de site artificiel qui se 
rapproche du terrain le plus possible , soit parce qu il est tangent à sa 
surface , soit parce qu’il le coupe dans la vue de le rendre plus régulier : 


/ 
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en passant du plan de site artificiel d’une partie 1 celui de la partie adja- 
cente , on raccorde ces plans de la manière la plus avantageuse afin que 
les fronts conservent la relation de défense la plus efficace. Quand un a 
établi ainsi le système de tous les plans de site artificiels, on les rapporte 
par les cotes de trois points sur le plan de comparaison , pour ensuite or- 
donner le relief de chaque front par rapport à son plan de site ; comme 
nous l’avons décrit pour la fortification liorisoutale et comme nous achè- 
verons de le développer dans l’hypothcse générale ou nous allons entrer. 

181. La seconde cause d’irrégularité est une considération des plus irapor- ,g lÉ De la fortifira- 

tantes; elle donne lieu à des applications curieuses de la géométrie descriptive, tinoirréguli’ rr eu égard 

, j i « .... r ’ S l'influence du coni- 

sans le secours de laquelle I ingénieur ne pourroit parvenir a déterminer les mandemeni de l’espace 

formes et les proportioas qu’il convient de donner aux ouvrages , pour extérieur, 
qu'ils procurent dans la défense des résultats analogues à ceux d’un système 
développé sur un site horisonta]. La plupart des places frontières sont 
situées sur les bords des rivières et des fleuves où elles sont dominées par 
les hauteurs des rives ; d’autres le sont sur des pentes de montagnes qui les 
plongent de leurs parties supérieures^ enfin il en est qui sont situées partie 
dans 1 a plaine et partie sur les hauteurs , etc. Si sur de semblables sites on 
développoit une fortification à-peu-près régulière , en mettant toutes les » 
lignes couvrantes dans des plans horisontaux , il est évident que ces plans 
iroient rencontrer les hauteurs dominantes, et que de toute leur partie supé- 
rieure l’ennemi plongerait dans les terre-pleins et dans l’intérieur du 
champ de bataille ; il y découvrirait même un* partie plus ou moins grande 
de la hauteur des escarpes : une fortification ainsi ordonnancée serait absurde 
et la défense y serait presque nulle. 

Chez, les anciens les hauteurs dominantes favorisaient et augmentaient les Réflexion» sur le» ef- 
portées et le» effet» de» armes de jet : les distances auxquelles ces armes f "‘ Jfs •™«* dt i ct 
pouvaient agir étant peu cotuidcrables , il amvoit cjue r*méçé pmivoit une fortification do- 

«n être atteint sans qu’il pût riposter, parce qu’il tirait de bas en haut n,in r r " J' lui en finut 
*•* iwaj . sur les travaux de l'air 

Ma» ce qui est vrai pour les effets des anciennes armes de jet , ne l’est pas siégeant. 

pour l’artillerie moderne, parce que cette dernière porte ses coups à des 
distances tr «-grandes : cependant au-delà d’une limite fixée par l’expérience 
ses effet» deviennent incertain» et il ne faut pas y compter , à moins que 
ce De soit pour incendier. Cette distance au-delà de laquelle les effets de 
l’artillerie ue sont plus assurés, peut être fixée à iooo ou sa oo mètres ; 
or à cette distance , pourvu que l'inclinaison de la ligne de tir ne soit pas 
trop graude, les coups de bas on haut ont une force destructive et une 
efficacité qui peuvent contre-balancer celle» des coupa tirés de haut en bas s 
on peut même ajouter que dans le cas qu’on considère , les tranchées de 
1 assiégeant marchant à contre-pente, seront très-exposées , que leurs pa- 
rapets devront être plus élevés , et que leur ordonnance en sera plus difficile 
à régler. 

En résumant ce qui vient d’être exposé, il suit: q„ e 1 CJ hauteurs Consumer», 

dominantes ont peu d’influence à i 5 oo mètres j 2". que les hauteurs a cette 
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De l’objet Ju défile- 
ment. 


Idée générale d’une 
fortification défilée. 


T)u plan de site artifi- 
•ciel et dci plan» de dé- 
filement inclinés à l’ho- 
ritoo. 


Du choix du plan de 
•ite artificiel. 


De la manière de 
trouver les cotes numé- 
riques des plan* ram- 
pa ne au moyen des 
échelles de défilement. 

(PI. XII, fi*. I.) 
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même distance et en-deçà ne seront pas nuisibles à la défense , pourvu qu'on 
conduise le tracé et le relief de la fortification de façon à ce que le tout 
y soit ordonnancé comme dans la fortification établie sur des sites hori- 
sontaux. 

C’est par l’art du défilement qù’on obtient ce résultat; il consiste: s*, à 
disposer le tracé et le relief de manière à soustraire les manœuvres de l’as- 
siégé aux vues de l’assiégeant ; a*, à lui dérober la vue de toutes les parties 
du champ de bataille , excepte de celles relatives à l’usage des armes de jet ; 
5°. à ordonner ces dernières parties de manière que l’action des armes de 
jet soit aussi efficace que dans la fortification horisontale. 

Il est facile de se représenter une fortification défilée et qui remplisse les 
conditions que nous venons d’exposer : si on imagine que dans une fortifi- 
cation horisontale le plan de site vienne à tourner autour d’une charnière 
pour devenir tangent à une hauteur dominante ; si on suppose de .plus que 
tous lès plans de défilement horisoutaux deviennent parallèles au plan de site 
eu conservant les mêmes conunandemens respectifs , on aura une fortifica- 
tion dont tous les élcmens seront défilés , et qui conservera à-peu-près toutes 
les propriétés de la fortification horisontale : le plan de site devient alors 
un plan dont la position est connue , et sur lequel on ordonne tout le relief 
d’après les conimandcmens , qu'on connoit aussi j de tous les plans de 
défilement. 

Le principal mérite de la méthode consiste dans le choix du plan de site 
et dans celui de la ligne choisie pour lui servir de charnière; car une fois 
que ce plan est connu de position , celle des plans de défilement , qui lui 
sont parallèles , se déduit des règles enseignées dans la fortification horisontale 
pour fixer leur relation. 

Soit A un terrain sur lequel on veuille établir une fortification S'S qui se 
trouvera dominée ; et soit SB la charnière du plan rampant ou du plan 
de défilement artificiel : on fera tourner ce plan jusqu’à ce qu’il touche le 
terrain ; et supposons le point de contact en -C : comme le terrain est 
représenté par des courbes horisontale* ( ce moyen d’établir la topographie 
d’un site particulier est très-ingénieux ) , on aura les cotes des trois points 
S j B et C, et par conséquent le plan de site sera déterminé. Pour trouver 
maintenant d'une manière facile les cotes de tous les points appartenant au 
plan rampant, on peut y parvenir au moyen d’une échelle de défilement 
tracée sur le plan et dont il faut déterminer la projection horisontale. Cette 
échelle se construit le plus ordinairement sur la projection de la ligne de 
plus grande pente. 

On appelle ainsi la ligne perpendiculaire à l'horisontale tracée sur le plan 
rampant. La projection sur le plan de comparaison de la ligne horisontale 
se trouve , ou par un simple calcul au moyen des cotes des trois points connus, 
ou par une projection verticale : soit en effet , un plan vertical passant par 
la ligne SB regardée comme la commune intersection des deux plans de 
projection ; on construira sur cc plan les projections verticales SC* , SB 
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Jgj Jeux droites SC et SS ; par le point D' on mener» une horisontale B'K 
qui donnera en E la projection verticale du point de la droite SC qui est 
à même hauteur ou qui a même cote que le point B : donc ce point ramené 
en E' au plan horisontal donnera le moyen de tracer la projection BE de 
L’horisontale : si à un point quelconque de cette horisontale on élève une 
perpendiculaire AT, elle sera la ligne de plus grande pente sur laquelle on. 
construira l’cchelle de pente ou d* défilement. Pour cela, par les points 
C, B et S on abaissera sur AT des perpendiculaires qui donneront les points 
b , g et a que l’on cotera 3i , 45 et 55. Si on divise l’intervalle ba en 24 
parties égales , le poiut g se trouvera à la i 4 "- division et aura pour cote 
45 : on aura donc une échelle graduée par laquelle on trouvera sur-le-champ 
la cote d’un point quelconque pris sur le plan rampant : ainsi , par exemple, 
si on vent connoltre la cote de l’angle d’épaule Q , en tant qu'il est dans lo 
plan rampant, on mènera l’horisontale QT, et la cote indiquée par l’échelle 
de site sera celle du point Qt 

Le choix du plan de site est une opération délicate qui tient au coup Suite des considéra- 
_ *„ ... . . . . , „ t « « 1 lions sur le choix du 

A œil , parce qu'elle dépend de circonstances relatives a 1 ordonnance et a la ( j e # j le artificiel* 

construction t et desquelles on déduit les données qui font que la question. 

est déterminée on indéterminée : il résulte de cette considération plusieurs 
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* tangentes a la surface du à p a5W r par un point 

an de comparaison , : on en- donné;de la surface co- 
r f a.* J nique ; de la ligne ae 


problèmes préliminaires dont il est nécessaire de dire un mot avant que do 
traiter des questions générales sur le défilement» 

La première question préliminaire dont il convient dfe s’occuper est celle Première question, 
où il s’agit de trouver la position du plan rampant assujetti à passer par un 
point donné A r si par ce point on imagine de* 
terrain, qui est connue par la formation du plan 

gendrera une surface conique dont les points de contact seront la- ligne ue contour apparent, 
contour apparent : il sera facile de projetler cette courbe sur le plan- hori- ( P : * Xll f 6g. a. ) 
aontal et sur un plan vertical quelconque : en effet, soit AP la projection 
horisontale d’une arête; si par cette ligne on fait passer ’uir plan vertical, 
il toupera le terrain suivant la courbe mno à laquelle on mènera la tangent» 

Art pour projetler en n' le point de contact n : on déterminera de la même 
manière une suite de points par lesquels on fiera passer une courbe ; cette 
eourbe sera la projection horisontale du contour apparent. Pour connoltre 
maintenant la forme de la surface conique , il faut la coitper par un plan 
vertical dont la trace est AT; et sur lequel il est facile de construire soi» 
intersection avec la surface conique : construisions On point , par exemple ; 
celui qui appartient à l’aréte projettée en AM : construisons , comme tout— 
à-l’hcure la coupe du terrain qst et menons la tangente As ; par le point e 
élevons la verticale ef dans le plan vertical passant par AM\ en portant cette 
grandeur ef sur la verticale eg considérée dans le plan vertical dont AT est 
la trace , on aura un point de la section verticale aaa : ses autres points sé 
trouveront par des constructions serublables. Si, maintenant, oO mène à la 
section verticale aaa des tangentes xy , elles seront les traces d’autant* d* 
plans rampans passant par le point A t ce qui fait voir que le problème es» 
susceptible de plusieurs solutions; mais parmi toutes ces tangentes, il faut 
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choisir celle qui .donne le plan rampant le plus convenable sous les autres 
rapports indépendans du défilement. Si on vouloit assujettir le plan de site 
artificiel à toucher la surface du terrain en deux points , le problème seroit 
déterminé, puisque la tangente uv est unique : lorsqu’on connoit le point de 
la section verticale par lequel doit passer le plan de site , on peut trouver 
sur le plan de comparaison le point du terrain qui lui correspond : pour cela 
on tracera la projection horisontole AK de l’aréte qui passe par le point b ; 

on construira la coupe du terrain, et ta projection K du point de contact G 
sera celle du point cherché. 


^ Ducsioililfautchoi- Lorsque les tangentes menées à la section verticale ne donnent par un 
coupe Fe’t” "a?a P . am ‘ i ' ,, P lan ram P ant <l ui P“«»« convenir , on se décide à choisir un plan qui ne 
soit pas tangent à la surface du terrain extérieur et qui la coupe à une 
certaine hauteur : supposons que hl soit la trace de ce plan } il est évident 
qu’alors il faudra enlever et déblayer toute la partie du terrain qui domi- 
nera le plan de site ; elle est indiquée par les arêtes extrêmes qui passent 
’ par les points g et g' et par la partie de la section verticale comprise entra 
ces deux points : pour rapporter sur le terrain son intersection par le plan 
rampant , il faut faire la projection de cette courbe sur le plan de compa- 
raison : cette projection est tangente aux deux arêtes extrêmes AM, AM'; 
et les points de contact se trouvent par leurs constructions S au plan 


féconde question. 

On suppose que le 
plan de site est assujetti 
à passer par duc droite 
doonle de position. 

( a* ) 


Dessolations des deux 
questions précédentes 
rar MM. Monge et 
Meusaier. 


vertical passant par l’ardte. Construisons encore les deux points placés sur 
la droite projettée en AP : eu portant U hauteur de de d en d* on aura 
tur le plan vertical la trace Am' du plan rampant; et les deux points m' 
et o' projettês en m* et o* seront les deux points cherchés ; et ainsi 
des autres t on obtiendra aussi sur le plan de comparaison la courbe 
m*p's , y o* qui , rapportée sur le terrain, fera connoltre le déblai à effectuer. 

Le cae où le plan rampant est assujetti à passer par une droite donnée 
de position , se considère fréquemment dans la pratique : il a lien toutes 
les fois qu’on se donne la charnière suit du plan de site, soit d’un plan 
de défilement. 

Dans cette question le problème est déterminé , et il te traite comme 
le précédent. Soit la droite CE donnée de position ; on cherche sa trace 
R Sur le plan vertical et par ce point on mène à la section verticale la 
tangente RR' qui donne la position du plan rampant qui est unique : en 
cherchant la cote du point du terrain placé dans l’arête qui passe par le 
point de contact , le plau rampant se trouve déterminé sur le plan de 
comparaison. 

Dès 1775, M. Monge et le général Meusnier enseignoient aux élèves de 
l'Ecole du génie les méthodes pour déterminer les plans de site artificiels 
assujettis è passer soit par un point donné , soit par une droite. Meusnier 


fit à ce sujet un mémoire manuscrit pour guider les élèves : il le traita 
*tec cette sagqcité pénétrante qui fat le principal caractère de son génie ; 
et qui , jointe à une activité dévorante , l'a fait parvenir dans les sciences 
mathématiques, et dans leur application aux arts et aux découvertes de plu- 
sieurs genres, à une célébrité justement méritée. 
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Meusnier , dans son mémoire manuscrit , définit le terrain par des sections 
horisontales faites par des plans qui s’élèvent graduellement des pointa les 
plus bas aux sommets des hauteurs dominantes ; il trace ces sections sur 
le plan de comparaison en faisant passer des courbes par les points qui portent 
la même cote : ensuite il coupe la surface conique par un plan horisontal 
placé à une hauteur fixée à volonté; et il construit la section sur le plan 
de comparaison ; il mène à cette courbe une ligne qui la touche en deux 
points , et les arêtes qui passent par les deux points de contact font con- 
noitre les deux points du terrain par lesquels le plan rampant doit passer. 

Le ces où le plan rampant est assujetti à passer par une droite prise pour 
charnière, et dont la pente est assez, forte pour être appréciée, est traité 
dans le mémoire par une méthode particubère et des plus ingénieuses, qui 
s’applique facilement à la pratique. 

Soit A et B les deux saillans du chemin couvert d’un front de fortifi- 


lYeuiiè re que si ion eè 
le plan de site est assu- 
jetti & passer par un ital 
point. 


Secouée questiou où 
le plan rampant est as- 
sujetti a passer par une 
droite plus ntt ntoÎDS 
inclinée à t'horieon. 

(PI. XII, fig. 3.) 


cation ; par ces points cotés 100 décimètres et 60 doit passer le plan de 
site ; et supposons qu’on ait tracé le plus correctement possible sur le 
plan de comparaison les courbes horisontales dont nous avons parlé. Cela 
posé, la droite AB qui est la charnière du plan rampant sera considérée 
comme une échelle divisée en raison de ls pente , c’est-à-dire , en 4 ° parties 
égales de A en B f ces divisions seront prolongées jusqu'à la distance où 
la cote sera égale à celle de la courbe horisontale la plus élevée ; dans 
l’exemple présent, ce sera jusqu’à la cote ( to ) » cette première opération 
étant exécutée avec soin ; par chaque point de division de l'échelle MN, on 
mènera des tangentes aux courbes de même cote, et parmi toutes ces 
tangentes on ne conservera que celle qui fait avec la droite AB le plus 
petit angle. Ainsi , par exemple, pour le point de l’échelle coté (ao) on aura 
les droites as , a' s , etc. , mais on ne conservera que la tangente as qui fait 
le plus petit angle. De même pour le point coté ( 5o ) on ne conservera 
que la tangents horisontale bp , et ainsi de suite : après toutes ces opéra- 
tions successives , on a une suite de tangentes horisontales, oq , bp , as, etc . , 
parmi lesquelles on choisira celle bp qui fait avec la ligne AB le plus petit 
augle ; elle fera connoltre le point b du terrain par lequel le plan rampant 
doit passer : en effet , toutes les autres tangentes , faisant avec AB des 
angles plus grands , seront placées sous le plan ; donc il ne touchera 
le terrain qu’au point b placé sur la tangente qui fait le plus petit angle 
avec la charnière. 


Si on suppose que la droite MN , qui doit être la charnière du plan , Du ca» où la droite 

est horisontale, la méthode n’est plus praticable: il faut alors mener à I" 1 ,erl de charnière au 
' r r plan rampant est hon- 

toutes les courbes horisontales des tangentes mn , etc. qui lui soient pa- sontale. 

raUèles ; faire passer une courbe par les points de contact et construire celle 
courbe sur un plan vertical perpendiculaire à la charnière : de la trace de 
cette même droite sur le plan vertical on mène une tangente à la courbe ; 
et le point de contact fera connoltre le point du terrain sur lequpl doit 
reposer le plan rampant. 


Digitized by Google 



TRAITE D’ART MILITAIRE 


1 

i3». De l’objet du dé- 
filement; de tz défini- 
tion. 


De» trois données qui 
entrent dans les ques- 
tions générale» sur le 
défilement» 


Des deux questions 
générales sur le défile- 
ment. 


De la première ques- 
tion : 

Les ligne» couvrantes 
sont données. 


De la seconde ques- 
tion ; 


a54 

181. Le défilement consiste dans l’art d’ordonnancer les ouvrages de- 
fortification de manière : i*. que toutes les manœuvres soient soustraites 
aux vues de l’assiégeant; a*, qu’il n’apperçoive du champ de bataille que 
les parties qu’on ne peut absolument lui dérober et qui sont le moins 
destructibles j 3 *. que toutes les armes de jet aient des effets aussi efficaces sur 
les travaux de l’attaque que si la fortification étoit horisontale. Or nous 
voyons , par ce qui a été dit ( 1 8 1 ) , que toutes ces conditions seront remplies 
en établissant bien exactement la topographie du site par la formation du 
plan de comparaison, et en choisissant avec habileté des plans de site arti- 
ficiels sur lesquels seront ordonnés les fronts et autres ouvrages qui doivent 
entrer dans la composition d’une place forte. 

Dans toutes, les questions sur le défilement on considère trois données r 
i°. Vespace extérieur d’où partent les lignes de tir de l’ennemi ; cet espace 
est renfermé dans un cercle d'environ i 5 oo mètres de rayon ; a”, l 'espace 
intérieur qui est l’espace à défiler; 3 *. les masses couvrantes consistant en- 
parapets , traverses , parados , etc. ; elles sont employées pour intercepter les 
lignes de tir de l’ennemi. Parmi ces trois données l'espace extérieur est 
connu par le plan de comparaison ; et comme on suppose que les ligue» 
de tir sont droites , les questions sur le défilement se traitent comme celle» 
sur les ombres ! l’espace extérieur est le corps lumineux; les reyons sont 
les lignes de tir; les masses couvrantes sont le corps opaque; enfin, l’espace 
défilé est celui compris dans l’ombre portée par les masses couvrantes. 

Toutes les questions particulières sur le défilement sont eomprises dan» 
deux énoncés généraux. 

i*. L’espace extérieur et les lignes couvrantes étant donnés , déterminer 
la forme des terre-pleins pour qu’ils soient défilés. 

a”. Etant donnés l’espace extérieur et les principaux points de la pro- 
jection horisontale , déterminer la position des lignes couvrantes de manière- 
que toutes les conditions de la défense soient remplies et qu’on ait le mi- 
nimum de la dépense. 

Jji solution de la première question s'obtient en imaginant un plan qui 
se balance sur l’espace extérieur et aur les lignes couvrantes en restant 
toujours tangent aux deux systèmes : les intersections successives de ce 
plan qui change sans cesse de position , seront les arêtes ou lignes géné- 
ratrices de la surface de défilement .- et si-, par le pied des parapets , on fait 
passer une surface courbe qui lui soit parallèle , elle contiendra le terre- 
plein de l’ouvrage , etc.. Il faut remarquer que l’espace extérieur est une 
surface parallèle à celle du terrain , mais plus élevée d’environ 20 déci- 
mètres. 

Dans les questions particulières la surface de défilement est ordinairement 
composée d’un ou plusieurs plans connus de position ; et les constructions 
graphiques par lesquelles ou détermine les projections de la surface défilée- 
deviennent plus ou moins faciles. 

Dans la seconde question générale, on suppose qu’on a rapporté sur le 
plan de comparaison les principaux points du tracé, et que les points cor- 
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■respondans du terrain naturel appartiennent à la surface de défilement : par 
ces derniers points on fera passer une surface qui enveloppe l'espace extérieur 
naturel ; elle sera la surface de site artificielle qui devra contenir les terre- 
pleins des ouvrages les plus avancés : et si on met les lignes couvrantes 
des mêmes ouvrages dans uue surface de défilement qui lui soit parallèle 
et supérieure de a5 décimètres, on aura le relief, etc. 

Dans les cas particuliers on substitue à la surface du site un ou plusieurs 
plans tangens à celte surface et convenablement choisis. Les surfaces de 
défilement deviennent alors des plans de défilement que l’on met en relation 
avec les plans de site , d’après les règles indiquées dans la fortification ho— 
risontale , relativement à ce qui concerne la défense et la dépense de la 
construction. 

Lorsqu’on a déterminé les plans de site artificiels et la relation qui 
exprime le commandement des élémens, on trace les échelles de défilement 
par lesquelles on obtient les cotes qui font connoitre le relief, etc. 

Il est rare, lorsqu'une fortification est développée sur un site irrégulier 
et influencé par des hauteurs dominantes , qu’un seul plan de site puisse 
satisfaire à toutes les conditions; on en adopte alors plusieurs qui ont les 
uns à l’égard des autres des positions connues î quelquefois on passe de 
l’un à l’autre par un ressaut qui peut être supérieur ou inférieur par rapport 
au premier plan : dans le premier cas , la partie basse est couverte sur 
son liane et il n'y a aucune modification à faire ; dans le second cas , il 
est indispensable de mettre dans la direction du ressaut une traverse à 
'l’épreuve et asscx élevée pour couvrir le flanc de la fortification supérieure : 
on fait dans l’épaisseur des traverses des passages avec des rampes pour 
communiquer d’une partie à une autre. 

Lorsqu’on passe d’un plan rampant à un autre par l'intersection de ces 
deux plans, il peut arriver, ou que cette intersection soit une gouttière ou 
qu’elle soit une arête : si c’est une gouttière il faudra interposer dans sa 
direction une traverse suffisamment élevée; mais si c'est une arête, les deux 
.parties seront défilées comme si on ne changcoit pas de plan. Il est facile 
de reconnoltre sur le plan de comparaison si les plans rampans se coupent 
en gouttières ou en arêtes : il suffit pour cela de tracer les projections des 
lignes de plus grande pente ; et si ces lignes convergent du dedans au dehors 
ce sera une arête; si elles divergent ce sera une gouttière ; enfin , si les lignes 
de plus grande pente sont parallèles les plans rampans sc confondront ou 
seront parallèles. 

r85. Nous allons appliquer les règles générales que lions venons d'exposer , 
à deux cas particuliers que les élèves pourront varier à leur gré. 

On suppose que la gorge du saillant est uue ligne droite , que Us 
projections horison laies et verticales sont QMH et qmr : on suppose encore 
que la commune intersection XY des deux plans de projection est perpendi- 
culaire à la capitale et qu’elle passe par l'angle saillant : cela posé , il 


On ne eennoit que 
les principaux points de 
la projection norison- 
talc. 


De la position res- 
pective des Jifférens 
plans de site qui appar- 
tiennent S une même 
fortification. 


|83. Application des 
principes généraux S 
deux cas particuliers. 

Premier cas de la 
question : 

Il est question de dé- 
filer un saillant dont les 
lignes couvrantes sout 
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eommes de position , 
des hauteurs placées en 
avant , mais embrassées 
par les prolonge mens 
des faces. 

(Pl.XII, fig.4.) 


Second cas de la 
question : 

O- suppose qu’il y a 
des hauteurs collatérales 
qui prennent a revers 
les faces des saillans. 


faut construire par les procédés déjà indiqués , la section de la surface 
conique par le plan vertical : cette courbe est abede ; elle est supposée ne 
pas s’étendre au-delà des prolongemens des deux faces : si sur le plan ver- 
tical on construit la trace fh du plan passant par les lignes couvrantes , et 
que cette trace passe au dessus de la section de la surface du défilement , 
cela indiquera que l’ouvrage est défilé et qu’il suffit de mettre son terre- 
plein dans un plan parallèle : mais si , comme dans le cas considéré , la trace 
du plan de défilement coupe la section ace , l'ouvrage ne sera pas défilé et 
sera plongé par la hauteur B : il s’agit de construire son terre-plein de ma- 
nière à ne plus être sous l’influence de la hauteur dominante. Pour cela on 
imagine que la surface conique de défilement dont toutes les arêtes passent 
par le sommet M, soit prolongée dans l’intérieur du saillant : elle y pro- 
duira une surface conique concave facile à construire ; et si par le pied des 
parapets on lui mène une surface parallèle , elle devra contenir le terre- 
plein : pour simplifier la construction et la forme du terre-plein, on subs- 
titue à la surface conique irrégulière les deux plans tangens dont les traces 
sont fcf et hc' ; ou bien la surface dont la trace est la figue mixte Jbcdht 
dana cette supposition la surface du terre-plein sera composée de deux plans 
formant une gouttière, ou d’une surface conique concave terminée par deux 
plans qui lui sont tangens : il ne s'agit plus maintenant que de faire les 
projections des arêtes des deux points de contact b et d , et de celles de la 
courbe bed , pour obtenir la section gzrur de la surface intérieure par le 
plan vertical passant par la gorge : on mènera à a 5 décimètres au dessous de 
cette ligne la parallèle solxp qui sera la limite verticale du terre-plein , etc. 

Lorsque les prolongemens des faces ne comprennent pas toutes les hau- 
teurs dominantes et qu’il y a des hauteurs collaterales A et C , ces hauteurs 
prennent à revers les défenseurs et l'artillerie disposés le long des faces : on 
ne peut alors se couvrir de ces feux de revers qu’en interposant dans le 
terre-plein de l’ouvrage une masse appelée traverse qui intercepte les lignes 
de tir de droite et de gauche. Pour déterminer la direction et la hauteur 
de cette traverse, il faut commencer par exécuter toutes les opérations 
relatives au cas précédent, puis on fera la projection verticale q'm'fAm' 
de deux droites supérieures aux lignes couvrantes d'environ 10 décimètres ; 
par les traces f, W de ces droites on mènera des tangentes aux parties col- 
laterales a'b'd' f a"b"d * de la section de la surface de défilement , et elles 
seront les traces des deux plans tangens et de défilement passant par les 
droites ifm' et r'm' : il est évident que ces deux plans tangens se couperont 
dans une droite dont la direction et la hauteur au dessus du plan horisonlal 
seront celles qu’on doit donner à la traverse. Cette ligne terminée au plan 
vertical passant par la gorge, pourra donc être considérée comme la sommité 
de la traverse à laquelle on donnera l’épaisseur convenable , suivant la nature 
des matériaux dont on la construira et la résistance qu’elle doit opposer. Si 
celte traverse est construite en terre , on fera en gaxon la face correspon- 


dante à la gorge-, les deux autres faces auront le talus des terres coulantes : 
011 fera sous la traverse une ou deux communications pour passer d'une 
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partie dans l’autre : on construira aussi dans son épaisseur un magasin à 
poudre. Lorsque la direction de U traverse l'ait avec la capitale un angle 
tellement ouvert qu’elle serre de trop près une des faces de l’ouvrage, i] 
faut pour cpie les manœuvres puissent s’y exécuter, changer sa direction et 
en augmenter la hauteur jusqu’au plan de flcfilenieat latéral qui s’appuie 
•ur la face dont il a été nécessaire d’eloigner le pied de la traverse pour se 
procurer un terre-plein suffisant. Celte remarque fait voir que lorsqu’il n *y 
a qu’une hauteur latérale , on peut donner à la traverse en capitale la direc- 
tion que l’on juge la plus avantageuse sous le rapport des manœuvres , et 
que sa hauteur se détermine par la seule considération d’un plan rampant 
latéral. 

Dans les deux cas que l’on vient de considérer il faut , pour pouvoir rem- 
plir toutes les conditions du défilement , que les faces prolongées ne fichent 
pas dans le terrain; si cela étoit ainsi, le terre-plein seroit défilé, mais les 
défenseurs placés sur les banquettes seroient plongés et pris eu flanc par 
les feux d’enfilade de Tenueini. 

Nous avons fait pressentir (178) en peu de mots comment un ouvrage Application des rrin- 
influencé par des hauteurs dominantes pouvoit satisfaire aux conditions r ’P PS précé ms à or- 

1 r donuancp drs ouvrage» 

prescrites par les règles de la défense : cette première Motion peut mainte- dr fnrt.firmi. n dmn le 
natil être rendue complelle par l’application des méthodes dont nous avons * r Li ' ’’ U ' " 
fait ‘la description , et qu’il est facile d’ordonner dans un seul et même 
système d’opérations pour parveuir à 1a solution de tous les cas particuliers. 

Après avoir établi la topographie du site par la formation du plau de com- 
paraison et trace sur ce plan la projection horisonlalc du polygone défensif, 
on fera le choix des ditférens points du terrain qui doivent appartenir aux 
plans de site artificiels , et on déterminera la position respective de ces 
divers plans ranipans : si ces plans sont tangens à la surface extérieure , 
tous les terre-pleins seront mis dans des plans parallèles , etc. ; mais si 
quelques-uns d’eux coupent l’espace extérieur , il faudra ou enlever la partie 
du terrain qui leur seroit supérieure, ou il faudra creuser les terre-pleins 
convenablement et employer des traverses pour se couvrir des vues de 
revers. Chaque plan de site étant déterminé et coté sur le plau de compa- 
raison , on examinera les intersections on les ressauts qu’ils forment ( 179) , 
et on déterminera les directions et les hauteurs des traverses et même des 
parados que le passage d'un plan de site à son adjacent rend nécessaires : 
ces opérations étant construites sur le plan de comparaison , ou exécutées 
sur le terrain par les procédés connus dans la pratique , on construira les 
échelles de défilement pour s’occuper ensuite du relief de chaque front en 
particuber : ce relief s’ordonnera en déterminant la relation de tous les 
plans de défilement , ainsi qu’il a été enseigné ( 1 /g) ) pour la fortification 
horisonlalc : la crête du glacis sera mise dans un plan de défilement supérieur 
au plan de site de a 5 à îo décimètres ; on réglera ensuite la pente du glacis 
ainsi qu’il a été dit) ensuite on fera le tracé de 1a troisième parallèle, et par 
des profils particuliers on déterminera les commandeiuens de la demi-lune % 
du corps de place et des autres élémeus , etc. Cette indication générale sufiïl 
2. 33 
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Première question ; 

Le plan de déGlement 
doit passer par un point 
donné et entre les li- 
mites fixées pour le re- 
lief. 

(PI. XII, 1Ï£. 5. ) 
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dans ce moment pour faire voir comment les principes 'de la fortification 
régulière s’appliquent aux diflcrens cas de 1a fortification irrégulière : mais 
il arrive souvent que les plans rauipans qu’on a choisis conduisent à des 
reliefs ou trop élevés, ou trop bas, et qui contrarient les règles de la défense. 
Cette considération amène à traiter sous un autre point de vue la question 
relative au choix d’un plan de défilement. 

184 . Le relief d’un ouvrage de fortification devant s’ordonner par les 
règles relatives au défilement , ctllcs que prescrit la tactique de la défense , 
et celles qui dépendent de la construction et de la dépense ; il suit que tant 
de conditions à remplir rendent la question bien compliquée et difficile à 
traiter dans la pratique : aussi lorsqu’un officier du génie est parvenu à or- 
donnancer tous les élémens d'une place de manière à obtenir le maximum 
de force et le minimum de dépense , il laisse à la postérité un témoignage 
durable de ses connoissances et de ses talens. 

Avant de procéder au choix des plans de site artificiels, l’ingénieur doit 
donc fixer les limites du maximum et du minimum dans lesquelles il peut tenir 
le relief, indépendamment de la circonstance du défilement : ces limite) 
posées , il ne pourra choisir parmi les plans rampans que ceux qui procure- 
ront pour le corps de place des plans de défilement qui passeront entre les 
limites déterminées. 

Les questions traitées précédemment se représentent donc avec la condi- 
tion que chaque plan de site doit se déduire d’un plan de défilement qui 
satisfasse à cette condition , que le relief ne doit pas dépasser des limites 
fixées. 

Lorsque le relief se règle d’après le plan de défilement du corps de place , 
il faut que l’espace extérieur soit une surface parallèle à celle du terrain , 
mais supérieure d’environ 5o à 60 décimètres , afin que le plan de site qui eu 
résultera soit tangent à-peu-près à la surface du terrain. 

Dans la première question où le plan de défilement des ouvrages princi- 
paux est assujetti à passer entre les limites m" et m' du maximum et du 
minimum du relief, on choisit intérieurement un point A que l’on se donne 
de position , et par lequel le plan de défilement doit nécessairement passer : 
le choix de ce point doit être fait avec cette justesse de coup d’œil que 
doit posséder tout officier chargé de diriger de semblables tracés. 

Par ce point A , choisi le plus convenablement possible , on fera passer 
les arêtes de la surface conique de défilement, laquelle sera coupée par un 
plan vertical dont AK est la ligne de terre; les points du maximum et du 
minimum du relief seront projettes sur les deux plans en m , m' et m* s 
cela posé , on construira la section verticale 000 de la surface de défilement; 
par les projections du point A , et par celles des points qui fixent les maxi- 
mum et minimum du relief, on fera passer des droites qui détermineront 
leurs traces / et f sur le plan vertical. Il est évident maintenant que parmi 
les tangentes à la courbe 000 , on ne peut choisir que celles telles que f f , 
qui passent cuire les limites t et f. 
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Si le plan de défilement e»l astreint à passer par une droite AF donnée 
de position , le problème sera déterminé , mais il ne sera pas toujours pos- 
sible. En effet , il faudra chercher la trace K de la droite sur le plan vertical, 
et par ce point mener une tangente K P à la courbe ooo ; et comme cette 
tangente est la seule par laquelle on puisse mener le plan de défilement , il 
en résulte que si elle ne passe pas entre les limites t et l' , le problème ne 
sera pas possible; il sera nécessaire alors de changer la position de la 
droite AF , etc. 

Enfin nous supposerons que le plan de défilement , toujours astreint & 
passer entre les points du maximum et du minimum du relief , doit de plus 
être parallèle à une ligne donnée de position ; ce cas reçoit souvent des 
applications dans la pratique lorsqu'il est question de défiler une partie d’en- 
ceinte qui a peu d'étendue en largeur , et qui en a beaucoup en longuear : 
il importe dans ce cas que le plan de défilement soit parallèle à la direction 
du terrain , suivant laquelle le tracé de la fortification doit être dirigé. 

La solution de ce cas particulier n’est pas plus embarrassante que les deux 
précédentes ; seulement il faut observer de donner à la surface de défilement 
une génération différente , en enveloppant l’espace extérieur par une surface 
cilindrique dont toutes les arêtes soient parallèles à la ligne AF à laquelle le 
plan de défilement doit être parallèle : la section ooo de cette surface par le 
plan vertical passant par XV, n’est pas plus difficile à construire que celle 
de la section de la surface conique , et se déduit des coupes du terrain par 
des plans verticaux contenant les arêtes : cela posé , par les points m du maxi- 
mum et minimum du relief,, on mènera des parallèles h la droite AF dont 
on construira les traces sur le plan vertical : nous supposerons que ces traces 
sont les points t et F : cas opérations graphiques étant exécutées , toutes les 
tangentes menées à la courbe ooo qui , comme FF, passeront entre les 
traces t et t? des systèmes du maximum et du minimum du relief, satisfe- 
ront aux conditions du problème et pourront être prises pour la trace dn 
plan de défilement : on choisira ensuite parmi toutes ces tangentes celle qui 
donnera le plan de site artificiel le plus avantageux sous les rapports qui 
sont indépendans du défilement. La trace du plan de défilement sur le plan 
vertical étant connue , on aura facilement celle sur le plan horisontal ; pour 
cela , on prendra sur la trace au plan vertical deux points par lesquels on 
mènera deux droites parallèles à la ligne donnée de position , et on cher- 
chera les points où ces droites, qui sont dans le plan de défilement, per- 
cent le plan horisontal ; la ligne menée par ces deux points sera l’interseclioa 
cherchée. 

L'art de conduire le tracé des boyaux de tranchée devant un front d’atta- 
que , est fondé sur le défilement ; il consiste en effet à diriger les boyaux 
de manière que le plan rampant qui passe par le sommet du profil de la 
tranchée et à no décimètres au dessus du pied de son revers , rase les points 
les plus dominans de la fortification et laisse au dessous de lui les partie* 
le* plus saillantes. Il seroit possible de construire un instrument qui faci- 
literait l'ingénieur dans le tracé de la direction des boyaux; il pourrait 


Seconde question : 
Le plan de défilement 
est assujetti S passer par 
une droite donnée de 
position. 
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lement au tracé des 
boyaux de tranchée. 
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consister en un cône tronque dont le côté aurait la môme inclinaison que le 
plan rampant, et qui est connue par le profil de la tranchée : ce cône 
d’environ 5 décimètres de hauteur , tournerait autour d'un axe vertical , et 
porterait une alidade attachée à sa surface qui tournerait dans le plau tan- 
gent. L'usage de cet instrument serait bien simple; l’ingénieur, au point 
de départ du boyau et couvert par une amorce , poserait le pied de l’ins- 
trument bien verticalement, puis il ferait tourner le cône et l’alidada 
jusqu’à ce qu’il appercevroit que le rayon visuel est dirigé sur le point le 
plus dominant ; ensuite il fixerait le corps de l’instrument , et dirigeant 
l’alidade sur le terrain même , le rayon visuel y tracerait la direction du 
boyau, qui sera toujours bonne si le rayon visuel dirigé vers les parties de 
la fortification les plus avancées les laisse en dedans. 

185. Nous avons indiqué dans la seconde partie ( 104 ) , que l'influence 
des hauteurs dominantes porte des modifications dans le Iracé; cette vérité 
est devenue maintenant des plus frappantes par l’exposition que nous venons 
de faire des règles générales du défilement. Les deux causes qui produisent 
l’irrégularité de la fortification se combinent dans son ordonnance comme 
elles le font dans celle des ordres de bataille généraux î dans ceux-ci le 
général qui est doué d’un coup d’oeil habile, éloigne les parties foiblcs des 
points avantageux à l’ennemi , pendant qu’il s’avance hardiment sur les 
parties du site- qui sont favorables à l’action et au déploiement de ses forces 
mobiles : on peut dire avec vérité qu’il trace une fortification mouvante et 
variable de forme pendant tous les instans du combat. 

Quand on ne considère dans le tracé d’une fortification que l’irrégularité du 
site même ( 179), on plie le tracé à la forme particulière du terrain dans 
la vue d’avoir le plus petit relief sans nuire à l'efficacité du commandement r 
mais lorsqu'à cette première difficulté il faut encore joindre la considération 
du défilement , la question devient beaucoup plus compliquée , et il faut 
alors se proposer de conduire le tracé de manière à éprouver le moins de 
difficultés qu’il est possible dans les opérations du défilement , sans cependant 
déroger aux autres conditions générales : un léger changement dans la di- 
rection d’une partie d’enceinte ou dans celle d’une branche d’ouvrage , 
quoique souvent indifférent quant aux autres conditions à remplir , peut 
conduire à des opérations de défilement extrêmement simples et faciles ; 
lesquelles , sans cette modification dans le tracé , auraient pu être impos- 
sibles. 

Les questions de défilement qui ont été traitées conduisent à des con- 
séquences importantes qui fournissent quelques règles propres à diriger dans 
le tracé des ouvrages de fortification , en ayant égard an défilement. 

On se défile avec autant de facilité d’une grande hauteur qui est éloignée 
que d'une petite qui serait proche.: c’est-à-dire, que l'influence des hauteurs 
dominantes est en raison directe de leur élévation verticale au dessus du 
site sur lequel le tracé doit être développé , et eu raison inverse de leur 
éloignement. 
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Cette eonîéqoence évidente ( 181 ) donne pour première règle; qu ’:7 faut 
éloigner les parties delà fortification le plus qu'il est possible, des hauteurs 
auxquelles elles sont exposées. 

Le« questions traitées ( 182) conduisent encore à la conséquence suivante: 
les faces et branches qui forment les saillans des ouvrages doivent embrasser 
par leurs prolongement, autant que cela est possible, toute l’étendue de la 
hauteur dominante spii exerce une influence sur elles ; elles ne doivent 
jamais ficher dans le terrain. Lorsque celte condition ne peut être remplie , 
il faut diriger les faces et les branches de manière que leurs prolongcmcns 
tombent dans des parties basses , sur des cours d’eau , dans des anfractuo- 
iités , etc. ; il faut aussi employer avec adresse les traverses pour se couvrir 
des hauteurs latérales. 

De là suit celte règle importante , qu 'il faut faire les angles saillans les 
plus obtus possible : cette seconde règle est comprise dans la première. 

Ces règles générales souffrent des exceptions dans les applications : nous 
verrons dans la suite qu’il est des cas où les parties d’une fortification 
doivent converger vers les points dominans au lieu de s’en éloigner. 

• 186- De même qu’on peut donner aux faces et aux branches qui com- 
posent les élémens d’une fortification , des directions par rapport aux hauteurs 
dominantes , qui en facilitent le défilement ; on peut aussi faire varier 
dans de certaines limites les directrices du tracé d’une enceinte ou partie 
d’enceinte , dans la vue de faciliter le défilement de toutes les parties , 
et avec la condition que le relief soit ordonnancé d’après les règles qui lui 
sont propres sous le rapport de la défense et de la construction. Mais cette 
question prise dans toute sa généralité , est si complexe qu’il est nécessaire , 
pour parvenir à quelques résultats, d’en simplifier les données. On suppose: 
S*, que l’enceinte est simple ; 2°. que les systèmes du maximum et du mi- 
nimum du relief sont donnés et situés dans des plans parallèles au plan du 
terrain sur lequel le tracé doit être effectué; 5 *. qu’on ne considère sur l'es- 
pace extérieur qu’un point dominant ou une ligne dominante. Cela posé , si 
ou suppose qu’un plan de défilement ait été Choisi convenablement, il coupera 
les plans contenant les systèmes du maximum et du minimum en deux lignes 
dont les projections sur le terrain comprendront une r one que ! M. Say appelle 
bandeau de défilement , dans son intéressant mémoire sur le défilement: 
cette zone est évidemment la seule partie du terrain sur laquelle on puisse 
développer la fortification : plus le tracé s’approchera d’une des limites de 
cette zone, plus le relief s’approchera aussi de la limite correspondante, etc. 
D’où il suit que plus ce bandeau sera étroit , plus On sera gêné pour dé- 
velopper le tracé ; et que plus il sera large , plus on aura de facilité dans 
cette opération : il est donc important de rechercher les causes qui font 
augmenter ou diminuer la largeur de la zone de défilement. 

Nous supposerons d'abord qu’on ne considère sur l’espace extérieur qu'un 
teul»point dominant; et on voit tout de suite qne deux causes font varier 
la largeur de la zone de défilement : i*. la distance du point dominant 
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qui , selon qn’elle est plus ou moins considérable , produt évidemment une 
zone plus ou moins large ; 1*. la direction de la zone par rapport au point 
dominant : en effet , si on projette sur le plan horisontal ha ligne menée 
du point dominant au point de départ de la zone , on voit que sa largeur 
devient nulle lorsqu’elle se dirige sur le point dominant, et qu'elle augmente 
jusqu'à ce que l’angle devienne droit. Ceci démontre encore la première régie 
et fait comprendre que toutes les fois qu’un point dominant par lequel 
doit passer le plan de défilement , influence une portion d’enceinte , il faut 
en éloigner toutes les parties autant qu’il est possible ; et que , s’il s’agit 
d'une direction en ligne droite , il faut la mener perpendiculairement à 1a 
projection de la ligne menée du point dominant à celui d’où doit partir la 
directrice. Cependant si le terrain a une pente ascendante dans le sens de la 
direction générale de la directrice , on peut incliner cette dernière vers le 
point dominant ; et si au contraire la pente du terrain est descendante , U 
faut faire l'angle de départ obtus; c’est-à-dire, faire diverger plus ou 
moins fortement la directrice du tracé. 

Lorsqu’au lieu d’un point dominant on a à considérer une ligne domi- 
nante par laquelle on veut que le plan de défilement passe , on doit imaginer 
que le prolongement de cette ligne perce les plans du maximum et du mi- 
nimum du relief : ce qui fait voir que les zones de défilement passent par 
la projection horisontale de la partie du prolongement de la ligne domi- 
nante comprise entre ces plans ; que la largeur de ces zones est d’autant 
plus grande que la ligue dominante est moins inclinée sur le plan du terrain , 
et que leurs directions tendent de plus en plus à devenir perpendiculaires 
à la projection horisontale de la ligne dominante; et que, par conséquent, 
le défilement et le tracé s'ordonnancent avec d'autant plus de facilité que 
ces circonstances sont plus prononcées. 

Les considérations précédentes fournissent quelques préceptes généraux 
propres à guider dans les applications : 1“. les ouvrages dont les saillans 
sont obtus ont en général une disposition favorable au défilement ; et comme 
cette même disposition concourt à élever leurs valeurs intrinsèque et relative , 
il s’en suit qu'elle est conforme à tous les priocipes ; 2”. lorsqu’une partie 
d’enceinte doit être développée devant une chaîne de hauteurs dont la crête 
s’incline ver» le terrain sur lequel le tracé doit se faire , il faut que la di- 
rectrice de ce tracé converge vers le point où cette crête vient rencontrer 
le plan du terrain s mais si cette crête n’est pas inclinée d’une manière 
sensible sur le plan du terrain , la directrice du tracé devra tendre à lui 
être parallèle , etc. ; 5”. enfin , et pour complelter ce que nous avons dit 
dans la seconde partie ( 104 ) , lorsqu’une partie d’enceint* ou une autre 
disposition défensive traverse un vallon dominé par des hauteurs collaté- 
rales , il faut reculer en arrière, et le plus possible, les ouvrages développé* 
dans le fond du vallon 5 il faut faire leurs angles saillans assez obtus pour qua 
les faces et les branches convergent vers les ouvrages les plus avancé* 
qui occupent les hauteurs ; il faut aussi tracer à crémaillère les ligne} qu» 
descendent transversalement le* flancs des collines , etc. 
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187, Pour mieux fixer les idées , nous «lions faire une application des 
principes , que nous venons d’exposer , au défilement particulier du front 
de fortification ordinaire , en comptant au nombre de ses élément la lu- 
nette avancée et pincée sur la capitale du bastion. 

Comme l’ordonnance du relief doit se déduire des opérations mêmes du 
défilement , il faut , évidemment , commencer par les élément les plus 
avancés, parce qu’ils deviennent autant de points dominant dont il faut 
défiler les ouvrages en arrière : cela indique qu’il faut traiter d’abord la 
lunette, puis les demi-lunes et leurs réduits , et enfin le bastion. 

Pour défiler la lunette , il faut , d'après les circonstances locales , fixer 
la position de la charnière du plan de site artificiel pour en déterminer 
ensuite la position par la méthode enseignée par MM. Monge et Mcusnier 
et indiquée précédemment ( 181 ) t cette charnière doit occuper ta partie 
la plus basse du plan de site pour ne pas être obligé de creuser le terrain , 
ou pour le creuser le moins possible et donner à l’ouvrage le plus de 
commandement. A cet effet par les points c et d des branches du chemin 
-couvert, donnés par les perpendiculaires ac et bd, on mènera une droite 
indéfinie GG qui limitera le terrain qui influence latéralement ; et par cette 
droite prolongée de 7 à 800 mètres de droite et de gauche , ou fera passer un 
plan vertical sur lequel on construira la section tu du terrain qui est ra- 
battue s cette section fera connoitre la direction générale OO du terrain. 
Si la droite mn est parallèle à la ligne O O , on 1 a prendra pour la cliar- 
nière ; si elle ne l’est pas , on la fera osciller dans le plan vertical autour 
du point x de la capitale , jusqu’à ce que le parallélisme ait lieu. Si ce 
changement de position dans la ciiarnière fait enfoncer un des points n ou m 
de plus de o,*" 5 , il faudra la relever jusqu’à cet enfoncement, afin que 
les demi-lunes puissent bien enfiler les fossés : dans tout autre cas l’enfon- 
cement pourrait aller à i ,"’5 pour conserver 10 décimètres de commandement 1 
le plan de site ainsi fixé , on tracera l'échelle de pente ; et si la cote qu’elle 
donnera pour le point du saillant diffère de plus de a métras de celle du 
point correspondant du terrain , on pourra relever le plan jusqu'à cette 
différence et augmenter ainsi le relief de l’ouvrage. Pour déterminer main- 
tenant le plan de défilement de la lnnette, il faudra par le point M , qu'on 
suppose être le plus bas de la face , mener par la trace perpendiculaire 
AB un plan vertical sur lequel on construira le profil : par la crête C du 
chemin couvert on mènera la parallèle CO à la trace du plan de site , Ce 
qui déterminera le sommet O de l’escarpe ; par ce sommet on mènera la 
ligne on inclinée à l’horison de 45 degrés, et par le point K , élevé de 10 
décimètres au dessus de la contrescarpe , on mènera la ligne Kr faisant 
l’angle de 9* 3 o' avec l’horisonlale ; ces deux lignes se couperont en m , et 
mo sera le talus extérieur du parapet ; menant une verticale à 60 décimètre* 
du point m, elle coupera la ligne de tir ou la plongée en r; et ce point 
sera la trace de la ligne couvrante : par ce point on fera passer la ligne 
y y parallèle à AB et elle sera la trace du plan de défilement de la lu- 
nette qui aura le minimum de relief! 


187 Application de» 
principes prëcédem an 
défilement des élément 
du troue bâillonné mo- 
de me. 
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Défilement de la lu- 
nette. On suppose que 
la projection iiomnn- 
tale de la crête du che- 
min couvert est donnée; 
celle de la ligne cou- 
vrante ne l'est pas. 
(PI.XII,ü£.6.) 
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Défilement delà demi- 
lune. On suppose que 
1 j ligne couvrante est 
donnée en projection 
horisoutnlr. 

(Fig. fi.) 


Construction do pro- 
fil ue lu fart gauche. 


(Fig. 8.) 
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Le défilement de !» demi- hune D se réduit encore à faire un choix con- 
venable pour la position de la charnière de son plan de site : par les extrémités 
des faces, on élevera deux, perpendiculaires sur lesquelles on portera environ 
4o mètres pour avoir à-peu-près les points de la crête du chemin couvert t 
par ces points E 011 fera passer un plan vertical qui coupera le terrain et 
sur leqnei on construira la section jusqu'à la distance de 800 mètres de 
part et d’autre : on aura dooc la direction générale du terrain et on fera 
osciller la droite EE jusqu'à ce qu’elle lui soit parallèle : cette dernière ligne , 
qui sera la charnière cherchée , doit toucher le terrain en un des points E , 
ou s'enfoncer au plus de i,“’ 5 . 

Le plan de site et son échelle de pente étant déterminés comme précé- 
demment , il reste à fixer la hauteur du plan de défilement , la position de 
la crête duglacis et celles de la contrescarpe et de l'escarpe : ces projections 
ne peuvent s’obtenir que par la formation d’un profit ordonnancé d’après 
les règles de l'attaque et de la défense : par le point E' , le plus bas , et 
perpendiculairement à la direction de la face gauche de la demi-lune, on fera 
passer un plan vertical E'F qui ira couper la capitale du bastion adjacent en 
un point qui sera le point à battre : sur ce plan on construira et la section 
du terrain et la trace du plan de site. Cela posé , les lignes de tir d’artillerie 
qui doivent passer ]>ar le pointa battre et à 10 décimètres an dessous de la 
ligne couvrante , doivent passer aussi à i 5 décimètres au dessus de la crctc du 
glacis; outre cette preuuère condition, il faut encore qne ces mêmes lignes 
de tir , lorsqu'elles sont inclinées au sixième, passent à 10 décimètres au 
dessus dn sommet de la contrescarpe : il résulte de là qu’en supposant la 
largeur du terre-plein du chemin couvert de 10 mètres, les lignes de tir 
d’artillerie inclinées au sixième vont rencontrer la verticale de la crête du 
glacis à 5i, J, (j au dessous de celte crête ; et comme les ligne» de tir de 
mousqueterie passent à aî décimètres au dessus de cette même crête , la 
partie de la verticale comprise entre ces deux lignes de tir est de 54 ,' 1, ti. 11 
faut maintenant tracer la courbe qui est le lieu des pieds de la crête du glacis 1 
pour cela on prendra sur 1a verticale 00 qui contient la trace de la ligne 
couvrante, plusieurs points très— rapprochés ni , m , etc. qu on regardera 
connue les traces de 1a ligue couvrante ; par ces points on mènera les ligne» 
de tir mt qui passent à 10 décimètres au-dessus du point à battre; à toutes 
ces lignes on mènera des parallèles pn , pn , etc. inférieures de 54 , d ‘ô ; 
enfin par les points m , etc. on mènera les lignes de tir mq , mrj , etc. incli- 
nées au sixième. Aux points d’intersection q , q , etc. on élevera les verti- 
cales qr , qr, etc. de o' i *,6t>, e» les points r, r , etc. seront les points de 
la courbe cherchée • cette courbe coupera le plan de site au point 7 qui 
sera le pied de la crête S du glacis SS'. Si on porte de T en Q 1 a largeur 
du terre-plein , on aura la contrescarpe. Elevons la verticale Q x de 10 
décimètres , et menons xM inclinée au sixième, le point M sera la trace 
de la ligne couvrante par lequel on mener» la trace ZZ du plan de défi- 
lement. 

Il reste à trouver la position de l’escarpe 1 «Ue doit dira fixée de manière 
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qu’après la formation de la brèche il reste 4o décimètre» d’épaisseur au pa- 
rapet : par le sommet Q de la contrescarpe on mènera la ligne de tir Qg 
inclinée au sixième qui rencontrera en g la ligne inclinée à 45 * menée par 
le point de la plongée distant de 40 décimètre» de la verticale OO : par ce 
point g on mènera une verticale qui donnera la position de l’escarpe ; et le 
point d’intersection y avec la ligne inclinée à 45 0 et menée par le point de 
la plongée distant de 60 décimètres de la ligne O O, en sera le sommet. Mai» 
par la construction précédente il pourra arriver que le fossé n’ait pas la 
largeur convenable Usée à 20 mètres : il faudra alors une seconde opération 
pour placer l’escarpe, la contrescarpe et 1a crête du glacis : cette nouvelle 
construction se fait en prenant sur le plan de site plusieurs points successifs 
et très-rapprochés que l'on considère comme des sommets de contrescarpe et 
comme appartenaut à autant de profils dont on déterminera l'escarpe , ainsi 
qu’il vient d’étre expliqué. Par tous ces derniers points on fera passer une 
courbe age qui sera le lieu de toutes les escarpes; puis sur toutes les lignes 
inclinées au sixième et passant par les sommets des contrescarpes , on portera 
la longueur de l’hypothénuse d'un triangle rectangle dont un des côtés est 
de 20 mètres, et dont l'hjrpothénuse est inclinée du sixième sur ce côté t 
par tous les points ainsi trouvés on fera passer la courbe htf ; elle sera 
parallèle à la première et sera le lieu des contrescarpes pour un fossé de 20 
mètres de largeur: l’intersection e de cette courbe avec le plan de site sera 
le sommet de la contrescarpe ; on en construira le profil particulier. 

Si la largeur au lieu d’étre trop petite étoit trop grande , il faudrait la 
diminuer en rapprochant la contrescarpe et en baissant convenablement la 
ligne couvrante. 

Le profil de la face gauche étant construit , on procède à la construction 
de celui de la face droite : il seroit le même que le premier si la capitale du 
bastion de droite étoit placée par rapport à la face droite, comme la capitale 
du bastion de gauche l'est par rapport à la face gauche , et si de plu* 
l’échelle de pente étoit parallèle à la capitale : ceci n’ayant pas lieu géné- 
ralement , le profil de la face droite est différent de celui de l’autre face , 
puisque la ligne couvrante est déterminée: pour le construire, il faut par 
l’extrémité de la face mener le plan vertical par EF perpendiculaire à la 
direction de la face , et construire sur ce plan la trace du plan de site , la 
section du terrain et la trace de la ligne couvrante. 

Par la trace de la ligne couvrante on mènera une ligne de tir qui passe à 
10 décimètres audesscs du point à battre placé sur la capitale du bastion 
Collatéral ; cette ligne de tir doit être élevée de 48 décimètres au dessus du 
pied de la crête du glacis : si donc on mène la parallèle Kl élevée de 48 
décimètres au dessus de PP , la verticale tv menée par son point d’inter- 
section avec la ligne de tir Ml, sera la limite extérieure du pied de la crête 
du glacis. Par la trace M de la ligne couvrante on mènera la ligne de tir 
Me inclinée au sixième ; on la coupera par Ia parallèle nr élevée de 10 dé- 
cimètres au dessus de PP , et la verticale xz élevée par le point q , sera U 
limite des contrescarpes : si donc on mène la verticale yV à 10 mètres 
2* 54 


Construction du pro- 
fil de la face droite. 

( Fig. 6 et 9. ) 
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de .rr, elle sera la limite inférieure de la crête do glacis: ainsi l’étendue 
TT' est la seule sur laqsielle puisse se trouver le pied de la crête du glacis. 
Pour trouver ce point , on construira comme précédemment 1 a courbe hef 
qui est le lieu des sommets des contrescarpes pour un fossé de ao mètres 
de largeur; et la point d’intersection e avec le plan de site donnera le 
sommet de la contrescarpe, puis en portant 10 mitres de e en e' on aura 
le pied de la crête du glacis. 

Si parcelle opération le point e ne lomboit pas entre les limites, mais 
en-dcçà de la limite y'*/ , il faudrait élargir le fossé et relever le parapet; 
ensuite faire sur ce profil une opération pour trouver le profil convenable 
à la vraie largeur du fossé , et de laquelle on conclueroit la quantité exacte 
dont il faut relever la ligne couvrante. 

Défilement du réduit Le défilement du réduit de la demi-lune se trouve en mettant le terre- 
l 1 çac“cou"rlé.cT.' doi“ P lein dans un P lan P aralWe à celui qui contient le terre-plein de la demi- 
net. lune et supérieur à ce dernier de 10 décimètres. 

Défilement <lu bastion. Dans le défilement des bastions il faut considérer uon-seulement le terrain 

dominant qui est en avant , mais encore le terre-plein des réduits des 
demi-lunes qui sont deux points dominans collatéraux dont il faut se défiler. 
La charnière du plan rampant qui devra contenir le terre-plein sera celle qui 
passera par le point le plus dominant de chaque réduit. Mais on supposera 
d’abord que ces deux points sont rabaissés dans le plan de site du chemin 
couvert de la demi-lune; et c’est par ces deux nouveaux points qu’on fera 
passer le plan rampant tangent au terrain. On relevera ensuite le plan paral- 
lèlement à lui-même jusqu’à ce que la charnière s'applique sur les points 
dominans du terre-plein du réduit dans leur véritable position , et ce plan 
ainsi relevé devra contenir le terre-plein du bastion. Pour trouver les points 
les plus dominans de chaque réduit par rapport au bastion , on considérera 
donc ces réduits rabaissés dans le plan de site , et l’on tracera l'échelle de 
pente du plan de site du chemin couvert de chaque demi-lune; si ces échelles 
de pente divergent vers la campagne , l’intersection des deux plans sera une 
gonttière , et le point que l'échelle abandonnera le dernier én s’éloignant 
parallèlement à elle même de l’intersection , sera le point le plus dominant t 
mais si les échelles de pente convergent vers la campagne, l'intersection 
des deux plans de site sera une arête saillante , et le point le plus dominant 
de chaque réduit sera celui par lequel passera la ligne parallèle à l'échelle de 
pente et la plus voisine de l’intersection. Ces deux points de la charnière 
ainsi connus et cotés , on mènera le plan rampant tangent au terrain , et 
ensuite on le relevera parallèlement à lui-même jusqu’à ce que la charnière 
ait pris sa véritable position : c’est dans ce plan relevé qu’on mettra le 
terre-plein du bastion. 

Délïlrmem deipltee* Les deux places d’armes rentrantes P , P et la place d’armes saillante S 
“ * uront le méme P 1311 de dcflleu,cnt ! elles *« ton ‘ défilée* d u terrain en 
( Fjg. 6 . ) avant compris entre les deux perpendiculaires av menées sur les faces des 

bastions par les rencontres des branches du chemin couvert avec la 
contrescarpe : par ccs perpendiculaires on mener» des plans verticaux sur 
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lesquels on construira les traces y de la ligne couvrante du bastion : à 

10 décimètres au dessous de ces points on mènera la ligne de tir d artillerie 
inclinée au sixième, laquelle fixera la hauteur de la contrescarpe en x : par 
celui de ces deux points qui se rapprochera le plus du plan du terre-plein 
du bastion on mènera dans le plan vertical , dont xx est la trace , une 
parallèle au plan du terre-plein du bastion , et cette ligne sera la charnière 
par laquelle on mènera le plan de site tangent au terrain , ou on plan 
parallèle au plan de défilement du bastion , si ce dernier laisse au dessous de 
lui tous les points dominans extérieurs. 

Il faut remarquer que pour le bastion B qui a devant lui une lunette f , 

11 faut que les places d'arines soient défilées du terre-plein de cette pièce ; 
si elles ne le sont pas, il faudra relever le plan rampant d’une quantité 
suffisante, etc. 

Il faut encore remarquer que le terre-plein du chemin couvert des demi- 
lunes étant déterminé par des opérations antérieures , il faudra le raccorder 
avec celui du chemin couvert du bastion : or il pourra arriver deux cas ! 
i*. que le plan de la place d’armes soit plus éleve que 1 autre j et dans ce cas, 
si le ressaut est de plus de 5 décimètres , il faudra baisser le plan jusqu à cette 
différence ; en observant toutefois que la ligne de tir extrême la plus élevée ne 
doit pas passer à plus de îo décimètres au dessus du sommet de la contrescarpe, 
2°. que le terre-plein de la place d’armes soit inférieur à celui du chemin 
couvert de la demi-lune ; alors il faudra relever le premier plan au niveau 
de l’autre. 

Pour trouver le plan du terre-plein des réduits des places d’armes ren- 
trantes , il faut remarquer que leur ligne couvrante doit être inférieure au 
plan de feu du bastion de 2Î décimètres , ou , ce qui revient au même , que 
le plan du terre-plein lui soit inférieur de 48 décimètres 1 ainsi dans le plan 
vertical passant par jy , on tracera la ligue de feu du bastion inclinée au 
sixième, et on lui mènera une parallèle qui lui soit inférieure de 48 déci- 
mètres : cette dernière ligne sera regardée comme la charnière d’an plan que 
l’on fera passer par le point le plus dominant de la partie de la crête du 
glacis comprise entre les capitales du bastion et de la demi-lune. Il est évident 
que ce plan sera déterminé en le faisant passer par l’horisontale qui fera le 
plus grand angle avec la charnière, puisque cette charnière va en descendant 
vers le sommet de l’angle. Ce plan étant ainsi déterminé, on construira son 
échelle de pente qui fera connoître les cotes des traces des verticales élevées 
par les angles du réduit : on prendra la différence de ces cotes avec celles 
des traces des mêmes verticales sur le plan du terre-plein de la place d’armes, 
et on aura la hauteur des verticales comprises entre les deux plans : par le 
sommet de ta plus petite de ces verticales on mènera un plan parallèle au 
plan du tcrreiu-plein de la place d’armes ; et ce dernier plan devra contenir 
le terre-plein du réduit pour qu’il soit défilé et que son point le plus élevé 
soit inférieur de 48 décimètres au plan de feu du bastion. 

Nous n’ajouterons rien à que nous avons dit sur le défilement de la tenaille 
dans le chapitre Y (146) où il se trouve complettcment dérrit. 


Défilement des réduit» 
des places d’armes ren- 
trantes. 

(Fig. 6.) 


Défilement de la te- 
naille. 
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caT; - 1 * P'sn de défilement du cavalier du bastion , lorsqu’il y en a , est parallèle 
à celui du bastion , et sa hauteur au dessus de celui-ci dépend du comman- 
dement et des vues qu’on veut prendre sur la Campagne. 

Les méthodes particulières que nous venons d’esquisser donnent une idée 
de la manière dont les élèves de l’artillerie et du génie appliquent les règles 
générales du défilement sous la direction de M. Dobenheim : cet ancien 
officier du génie, du plus grand talent, est généralement reconnu pour le 
plus habile professeur de fortification et l’homme le plus capable de diriger 
les jeunes officiers dans l’étude de l’art de la fortification. 

Réflexions générales. L’exposition générale que nous venons de faire suffit pour introduire les 
de ( Pa',.î f ‘ de lions- ëlèvCS dâDS lc5 a PP lications <l ui constituent l’art proprement dit de la forli- 
raardet le'iném'irc de fica,ion ' Ijps fl * ves et les jeunes officiers qui désireront étendre leurs con- 
Sa ?- ) noissances dans cette partie sous le rapport de la pratique , consulteront les 

ouvrages de St.-Paul et de Bousmard ; ils liront avec intérêt le mémoire de 
Sa y inséré dans le n°. 5 du journal de l’Ecole Polytechnique. 

Nous croirions manquer a un devoir qui nous est cher , si nous ne sai- 
sissions pas celte occasion de payer à ce jeune officier du génie le tribut 
d’éloges que méritent son talent et son dévouement à la patrie. Say est mort 
au siège de Sl.-Jean-d’Acre couvert de blessures et de gloire j il y est mort 
ainsi que son général, le vertueux Cafarelly-Dufalga , dont le nom rappelle 
toutes les idées libérales , et dont la mémoire ne cessera d’élre précieuse 
aux lettres, aux arts et àTamitic. 

CHAPITRE XI. 

Des objets nécessaires à la défense d'une place ; des bases 
d’après lesquelles on évalue la quantité d’artillerie , la 
force des services qui composent la garnison , la quantité 
des approvisionnemens , etc. ; des emplacement relatifs aux 
divers dépôts et aux gîtes des troupes. 

>S8. Considérations 188. Nous avons supposé ,dans le chap. IV f iî 4 et i ”5 ) , où nous avons 
generales sur les été- , . „ , , , , , , . 

m. ns nécessaires ii la e,alj ' 1 < a relation contre 1 attaque et la defense, que la place forte ctoit 

f rie 0 ** ^ UnC P* ace convenablement armée et munie d’une garnison proportionnée à tous les 
besoins de la défense et aux manoeuvres de la tactique; qu’elle étoit pourvue 
de toutes les munitions de guerre et de bouche ainsi que de tous les ap- 
provisionnemens que la conduite d’un siège en règle rend indispensables. 
Nous ne pouvions pas encore faire connoître les bases sur lesquelles re- 
pose l’évaluation de la quantité de tous ces objets : nous nous proposons 
daDS ce chapitre de suppléer à cette omission ; mais seulement par quelques 
indications générales et sans entrer dans des détails qui sont consignés dans 
plusieurs excellens ouvrages et que les élèves et le jeune officier pourront 
consulter, lorsque pendant leur séjour dans les places fortes la vue des 
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belles productions de l'art de la fortification leur inspirera le désir et la 
noble ambition d’étendre leurs connoissances dans cette partie. 

i8q. L'armement en bouches à feu , la force de la garnison , les appro- 180- De la reennnois- 
▼îsionnemens en armes, en munitions de toute espece, etc., sont le résultat JOUJ le r ' orl d . une 
d’une reconnoissance immédiate que fait l’officier général ou supérieur défense prochaine, 
chargé de la défense d’une place menacée d’un siège. Lorsqu’un général 
d’armée est sur la défensive et qu’il occupe une position , ses murailles sont 
scs soldats et sou artillerie; il couvre la ligne d’opérations par laquelle il 
se procure sans cesse , et des renforts en hommes et en artillerie , et les 
subsistances dont il a besoin chaque jour : mais, il n’en est pas ainsi d’un 
général enfermé dans uue place ; il doit la pourvoir de tous les objets 
relatifs à une défense vigoureuse; les y établir d’une manière sûre; et en 
faire la dispensation la mieux calculée. 

Le gouverneur chargé de la défense d’une place menacée s’occupera 
d’abord de reconnoitre la nature , la force et l’ordonnance de ses fortifi- 
cations i mais , celte reconnoissance ne peut pas être le résultat de ce coup 
d’œil prompt et rapide avec lequel ce général d’armée saisit les propriétés 
d’une position de bataille et y dispose son armée : elle est celui d’un long 
travail médité dans le silence du cabinet par l’officier du génie et exécuté 
en simulacres sur le terrain ; elle est aussi celui du travail de l’officier 
d’artillerie pour ce qui concerne son arme. Ainsi , l’officier du génie et 
l’officier d’artillerie , qui sont l’ame du conseil du gouverneur, lui fourniront 
les plans et les mémoires d’aprcs lesquels il sera constaté ; i°. quels sont 
les fronts attaquables et à quoi peut s’élever la durée probable du siège ; 

2°. combien il faut d’artillerie pour défendre la place , soit pendant l'opé- 
ration de l’investissement , soit pendant le cours des opérations d’un siège 
en forme : cela posé , le gouverneur fixera le service de la garnison d’après 
les règles de la tactique des sièges : il considérera le développement des 
fortifications extérieures pour statuer sur la quantité de troupes nécessaires 
pour éviter toute espèce de surprise ; et descendant ensuite aux opérations 
détaillées du siège, il partagera sa garnison eu trois corps : l’un sera chargé 
de tous les travaux ; le second sera attaché à l’artillerie et au service des 
mines ; et le troisième sera le corps agissant sur l’ennemi par les armes 
à feu et l’arme blanche : ce dernier corps fera un feu continu et réglé sur 
les tranchées ; il repoussera l’assiégeant dans toutes les attaques de vive 
force qu’il voudra entreprendre ; il exécutera toutes les sorties dirigées contre 
les travailleurs ; enfin il soutiendra tous les assauts. Le service général sera 
monté de manière que tout travailleur se repose au moins 10 heures sur 24; 
et que tout soldat puisse jouir d’un repos absolu de 12 heures sur 56 . 11 
faut compter , dans l’estimation de la force de la garnison , que le nombre 
des défenseurs sera réduit aux deux tiers à la fia du siège ; parce que les 
maladies et les blessures occasionnent de grandes pertes. Il suit de là que 
la moitié de la garnison doit être suffisante pour repousser l’assicgcant dans 
les attaques du chemin couvert et dans les assauts. 
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Il faut aussi , dans l'estimation de la quantité d'artillerie et dans celle do 
la force de la garnison, ne pas perdre de vue ce fait important, qu’une 
armée assiégeante, quelque forte qu’elle soit, de 80 mille hommes, par 
exemple , ne peut pas fournir à la conduite de plus de deux attaques : et si 
cette armée ne s'élevoit pas au dessus de 45 à 5 o mille hommes , elle ne 
pourroit former qu’une seule attaque. 

Lorsque le gouverneur d’une place est parvenu à établir les principaux 
élémens dont nous venons de parler ; savoir , la quantité d’artillerie , la 
force de la garnison , le nombre présumé des attaques , et la durée probable 
du siège ; il en déduit les quantités de muuitions de guerre et de bouche , 
et tous les autres approvisionnemens nécessaires à la défense de la place : 
il connolt aussi par là l’espace des couverts ou abris qui lui seront né- 
cessaires pour renfermer tous ces objets et pour la partie de la garnison 
qui se repose. Cette dernière réflexion fait voir combien , toutes choses 
d’ailleurs égales , les grandes places sont supérieures aux médiocres et aux 
petites , par la facilité avec laquelle on peut y faire tout le dispositif de 
la défense et le dérober à la connoissance de l'ennemi et aux effets de son 
artillerie. 


190. De la ré?lc d’à- 190. C’est une question encore bien indéterminée que celle qui est re- 
L 1 quantité* d'artillerie lative à la quantité d’artillerie dont une place doit être munie pour faire 
dont on doit armer une la plus grande résistance : mais si on considère que celte quantité doit être 
Et "garnison', ctc! >rC * * proportionnée à la faculté d’armer toutes les frontières d’un état, à la pro- 
portion nécessairement limitée des munitions de guerre qu’il est possible de 
mettre dans chaque place menacée : si on considère que l’expérience est 
d'accord avec le raisonnement pour établir en principe que ce n’est pas la 
grande quantité d’artillerie qui peut allonger la durée d’un siège , mais une 
artillerie bien disposée et soustraite à la fureur de celle de l’ennemi ; on 
concevra qu’il a été possible , d’après cette longue expérience , d'assigner à 
chaque place la quantité d'artillerie nécessaire à sa défense ; en basant l’éva- 
luation sur l’étendue attaquable du périmètre et sur ce principe, qu’une place 
n’est jamais dans le cas de soutenir plus de deux attaques simultanées. Dans 
cette question d’application , comme dans toutes celles relatives aux arts , 
les principes généraux admis doivent se plier aux cas particuliers ; ils ne 
sont qu’une espèce de boussole propre à diriger le coup d’œil réfléchi de 
l’officier du génie et de l'officier d’artillerie : en conséquence on a imaginé 
de diviser toutes les places en 8 classes , eu égard à leur étendue et à la 
durée probable de leurs sièges. 

Armement en artil— Les quantités de canons affectées aux différentes classes de places ne 
places” * J "' 1 C ' a ”' S de peuvent donc être, comme nous venons de le dire, que des approximations 
qui se modifient pour chaque cas particulier et qui présentent la possibilité 
d’un armement et d’un approvisionnement général sur une frontière. 

Les places d’armes et de dépôts , qui composent les trois premières classes , 
peuvent être regardées comme des polygones de 18 à 25 côtés ; celles de 
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la quatrième et de la rinquième classe* descendent ans dodécagones et aux 
décagones ; celles de la sixième classe comprennent l’hexagone et l’octogone ; 
enfin , dans les septième et huitième classes sont comprises celles qui sont 
équivalentes au pentagone et au carré. 


TABLEAU 

DES QUANTITÉS MOYENNES D’ARTILLERIE 
NÉCESSAIRES A L’ARMEMENT DES PLACES. 

Pièces de Canons , 
Mortiers , Obusiers , Pierriers. 

1 ™. a*, et 5 *. 
classes. 

4*. et 5 *. 
classes. 

6*. 

classe. 

7*. et 8*. 
classes. 

( de 34 • « • • • 

Ç ! de 16 

l de place.. . / de 12 

S? \ de 8 

5 / f de sa "... . 

f de bataille. : de 8. . . . . 
t l de 4 

f de 13 pouces. . 
Mortiers. . . . < de 10 . . . . . 

l de 8 

Obusiers. . . . { *1 8 pouces. . 

to 4 
40 1 
45 f 

30 1 

ÎO II 40 . 

5 1 
8 \ 

6 J 

6 \ 

10 J 36. 
30 J 

'â } * 

5 o ! 

55 f 
.5 1 
6 Stoo. 

3 1 

4 \ 

4 ) 

.!}- 

:sk 
... 8 . 

3 4 
i 5 / 

18 f 

13 1 

8 \ 61. 

» ! 

3 1 

4 J 

5 i , 7 . 
10 J 

} ■*.' 
... 6. 

H 






Totaux des bouches à feu. . . 

220. 

160. 

100. 

5 o. 


Outre les espèces d’artillerie portées dans ce tableau , nous avons fait Observation sur U 
connaître l’importance et même la nécessité de fabriquer pour la défense , **’*** u Recèdent, 
des places une grande quantité de petits pterriers à la Coehorn pour lancer 
une immensité de grenades : il faut aussi remplacer les arquebuses à croc 
que l’on ne fabrique plus , par les pièces de 4 de bataille ou celles à la 
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Hoslaing ; le transport s'en fait à bras dans les ouvrages tes plus avances 
et les plus exposes. Voyons maintenant si ce projet général d'ariuemeut 
pourra satisfaire aux conditions prescrites par les règles de la défense. 

Disposition de l’ar- Dès le moment qu’uue place est menacée , il faut disposer l’artillerie sur 
quesdu sié'e'dans tfne * cs rem P arl * el dans les ouvrages avancés pour le double objet d’empêclier 
place de premier ordre, toute espèce d’attaque de vive force , de surprise et d’escalade ; et pour agir 
contre toutes les operations de l’investissement : il est donc nécessaire que 
toute l'artillerie soit dans ce premier moment disséminée sur toute la partie 
abordable du périmètre pour agir et dans les fossés et sur tous les points 
de la campagne. Supposons une place de première classe accessible sur tout 
son développement et dont toutes les barbettes et les embrasures des flancs 
soient exécutées ; on pourra distribuer de la manière suivante les 300 
bouches à feu qui doivent composer son armement : tes pièces de *> | 
seront montées sur les points les plus dominans de l'enceinte afin de lire 
au loin dans la campagne ; chaque bastion sera armé de deux pièces de 
16, d’une de 12, d’une pièce de 4 ou d’un obusier , et d’un mortier 
pour lancer des balles ardentes : les barbettes des demi -lunes des portes 
seront armées de pièces de 12 et de 8 ; chaque place d’armes saillante 
de demi-lune sera garnie d’un mortier de 8 ponces pour lancer des pots- 
à-fôu ! les 60 pièces qui restent et consistent en pièces de 12, de 8, de 
4, en pièces de bataille et en obusiers, seront tenues en réserve, soit pour 
armer les flancs dans le cas d’un escalade , soit pour armer les ouvrages 
avauccs ; ou enfin pour agir au dehors dans les attaques contre les troupes 
d'investissement. 

Lorsque l’assiégeant , après scs reconnoissances , aura fait le choix de ses 
fronts d’attaque , l’armement sera changé : les deux tiers au moins de l'ar- 
tillerie seront disposés sur ces fronts et sur les fronts collatéraux dont les 
ouvrages avancés peuvent prendre eu flanc et écharper les dispositions de 
l'ennemi : or , il est évident que 120 pièces d’artillerie bien disposées for- 
meront un armement redoutable dont les effets seront aussi efficaces que 
si on avoit à sa disposition une quantité illimitée d’artillerie : les pièces de 
bataille seront toujoars en réserve pour suivre les sorties ou pour être em- 
ployées dans les postes avancés s les mortiers seront établis sur les courtines 
et dans les terre-pleins des demi-lunes pour tirer par dessus les parapets et 
lancer pendant Ta nnit tes balles ardentes. 

Lorsque les batteries de l'assiégeant seront en activité, on retirera l’ar- 
tillerie la plus exposée pour la mettra en réserve et la transporter sur les 
ouvrages ' collatéraux ; on changera souvent les batteries de position pour 
tromper l'enuemi ; et on ne montrera qu’une artillerie bien servie et sous- 
traite aux effets des ricochets. 

Enfin, lorsque l’ennemi établira sa troisième parallèle, on fera reparoitre 
la plus grande quantité possible d’artillerie et on ne la ménagera plus autant; 
on luttera au contraire jusqu’au dernier moment contre l'artillerie ennemie. 
Il est évident que la quantité d’artillerie que nous venons d’assigner sera 
suffisante pour armer les flancs ainsi que les batteries couvertes et casc- 
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mitées, s’il en existe dans les fronts d'attaque. A cette époque du siège 
où les mortiers , les obusiers , les pierriers et les pièces de 4 sont l’artillerie 
la plus utile , il pourra arriver que , d'après le mode d’armement indiqué , 
ces bouches à feu fussent en trop petit nombre , pendant qu’il y auroit 
un superflu en pièces de gros calibre : aussi sommes-nous de l’avis de 
diminuer de 1 5 le nombre des grosses pièces et de leur substituer 4 mortiers, . 
6 obusiers et 5 pierriers. 

On peut appliquer les mêmes raisonnemens à une place d’une autre classe , 
par exemple à un octogone dont le projet d’armement est de joo pièces 
d'artillerie. On voit que 55 pièces de canon seront montées sur les bar- 
bettes des huit bastions et des deux demi-lunes des portes, et qu’il restera 
»8 pièces en réserve pour armer, ou les flancs , ou tes ouvrages avancés, 
ou pour agir au dehors. Nous observerons encore qu’il serait convenable, 
dans ce projet d’armement, de diminuer de io le nombre des canons de 
gros calibre, pour y substituer 6 obusiers et 4 pierriers au moins. 

Il ne sera pas inutile de dire un mot sur la manière dont le gouverneur 
d'une place doit employer son artillerie pendant 1a durée du siège. Il n’em- 
ploiera le tir de plein fouet et de charge complelie que dans les cas où il 
faudra tirer sur des camps , des parcs , des dépôts , etc. , pendant la pé- 
riode qui précède l’ouverture de la tranchée : après cette ouverture , il 
ne se servira du tir de plein fouet que pour percer les parapets imparfaits de 
l’assiégeant , retarder la construction des batteries à ricochets et autres 
ouvrages en tirant les bombes et obus horisonUlement , et pour lutta' 
pendant les premiers insUns contre l’artillerie formidable de l’assicgeant. 
Mais dès que ce dernier aura démasqué ses feux à ricochets et directs , il 
ne faudra conserver que peu d'artillerie sur les faces et branches enfilées , 
et il faudra l’y couvrir par des traverses , des paradas , etc. ; on fera de 
teins à autre , et pour quelques insUns seulement , paraître quelques pièces 
qui tireront à plein fouet et par salves contre les tranchées , les sapes , etc. 
Cependant, quoique le tir de plein fouet ne soit plus employé régulièrement 
après les cinq premiers jours de tranchée ouverte , les feux d’artillerie 
ne cesseront pas pour cela ; cette espèce de tir sera remplacée par le tir 
à ricochets dont l’assiégé doit foire, à l’exemple de l'assiégeant, un usage 
habituel. Ce tir a ce triple avantage : 1 °. que les bouches à feu ne sont 
jamais en prise à l’artillerie assiégeante, parce qu'elles peuvent être placées sur 
les courtines et autres parties non enfilées et même dans les chemins 
couverts ; 2 *. que ce tir n’incommode point les ouvrages placés devant , 
parce que les trajectoires passent par dessus les parapets ; 5*. que par cette 
méthode , on consomme beaucoup moins de poudre , parce que la charge 
n’est au plus que la moitié de la charge ordinaire : enfin de tous les avan- 
tages procurés par le tir à ricochets , lorsqu’il est bien entendu et bien 
dirigé , le plus grand est de conserver les canonniers et l’artillerie pour 1a 
fin du siège. Il serait superflu d’insister sur cette importante partie relative 
à l’arme de l’artillerie, puisque tous les militaires sont d'accord sur ce point; 
et c'est principalement sur ce* considérations qu’est fondée 1a possibilité 
2. 55 
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de défendre avec vigueur une place , au moyen d’une médiocre quantité 
d'artillerie. 

Après l’armement de la place en artillerie , l'élément qu’il importe au 
gouverneur de déterminer, est la force de la garnison. Cette fixation n'est 
pas une chose facile , et les différens auteurs qui en parient n'ont pas de 
règles invariables. Les données les plus certaines sur lesquelles on puisse 
s’appuyer pour arriver à cette estimation , doivent se tirer des services 
relatifs à la défense : or , on doit distinguer trois espèces de services ; et 
même quatre , lorsqu’il doit y avoir une guerre souterraine : 1*. le service 
de l’artillerie ; a”, le service de la mousqueterie ; 3 ". le service intérieur et 
extérieur des travaux; 4°' * e service des mines. Les services ainsi classés , 
il faut penser que les manœuvres varient aux diverses époques du siège et 
que c’est la connoissance de ces manœuvres qui conduit en partie à celle 
de la force de la garnison. Le développement du périmètre qu’il faut garder, 
est encore une donnée essentielle qu'il faut considérer 1 il faut aussi tenir 
compte de la durée probable du siège ; car plus le siège est long plus 
on fait de pertes ; et cependant , malgré ces pertes , la force de la gar- 
nison doit suffire jusqu’au dernier moment pour repousser les assauts de 
l’assiégeant. 

Le mémoire de la défense établi sous la direction du commandant de 
la place , par les officiers du génie et de l’artillerie, fera connoitre à chaque 
époque principale et même à chaque jour du siège , le nombre d’hommes 
nécessaire à chaque service ; car ce mémoire constatera : 1°. les mouvemens 
d’artillerie , les travaux d'artillerie et la manière dont le tir s’exécutera 
chaque jour et chaque nuit ; 2°. les travaux de fortification à exécuter ; 
3 °. les manœuvres de l'infanterie qui ont pour objet les feux de mousque- 
terie et les sorties pour raser les travaux de l’attaque. Dans tout ce que 
nous allons dire , nous supposerons que ce mémoire de défense est rédigé 
avec les talens convenables, et qu’il s’agit d’un octogone ordinaire dont les 
fronts sont ordonnancés comme celui que nous avons pris pour terme de 
comparaison : nous supposerons encore : 1*. ou que la place est seulement 
sur ses gardes et dans l’attente d’un investissement ; a”, ou que l'investis- 
sement est opéré et que le siège en règle se poursuit. 

Si la place n'éloit menacée que d’une attaque brusque et de vive force 
et même d’un blocus, ce qui est le cas de toutes les places qui se trouvent 
dans le voisinage d’un corps de l’armée ennemie , l’estimation de la force 
de la garnison devroit être relative à cette circonstance particulière et seroit 
inférieure à son état sur le pied d’un siège en forme. Cette estimation doit 
se faire d’après les efforts que la garnison doit développer pour repousser 
un ennemi audacieux el entreprenant. 

L’usage , jusqu’à présent , a été de ne relever les troupes de service que 
toutes les 24 heures ; mais depuis longteins les officiers de l’artillerie et du 
génie sont d’accord sur la convenance, pour ne pas dire la nécessité, de 
changer une disposition qui fatigue les troupes, fait languir les services et 


Digitized by Google 



ET DE FORTIFICATION. 275 

contrarie l’organisation physique de l’homme. Ils proposent avec raison de 
relever les corps employés à un service réel , toutes les 12 heures, et de le* 
faire passer aux bivouacs pendant 6 heures seulement : c’est-à-dire , qu’un 
soldat aura, sur 56 heures, 12 heures de service réel, 6 heures de bivouac 
et 18 heures de repos absolu: par cet arrangement, les bivouacs seront 
de la moitié des troupes de service réel , les soldats seront fatigués le 
moins possible et l’ennemi les trouvera toujours frais et prêts à combattre 
vigoureusement. C’est d’après ce principe que nous allons estimer la quantité 
d’hommes nécessaire aux services de l’artillerie, de l’infanterie et de la ca- 
valerie. 

Pour estimer en général la force du personnel de l’artillerie, il faut savoir 
que , dans 24 heures , les canonniers attachés au service d’une pièce peuvent 
tirer de 100 à 120 coups dont 5 o ou 40 seront tirés pendant la nuit. Il 
suit de là que lorsqu'une batterie ou barbette est occupée par plusieurs 
pièces , elles peuvent être tonies servies par un seul atelier , si toutes 
ensemble ne doivent pas tirer plus de 120 coups dans 24 heures. Or, c’est 
le cas où nous nous trouvons , puisque toutes les batteries à barbettes ne 
sont qu’en station surveillante : ainsi il suffira qu’il y ait, pour le service de 
nuit et de jour , à chaque bastion et aux demi-lunes des deux portes , un 
canonnier et 4 servans : il y aura de plus pendant la nuit , à chaque bastion , 
un bombardier de service : ce qui compose un relais de 18 canonniers- 
bombardiers et de 64 servans : les deux autres relais composeront une 
partie de la réserve et les bivouacs , si on veut en établir ; cette réserve 
sera forte de 4 2 canonniers - bombardiers et de 240 serrans. Ces servans 
doivent être assez nombreux pour transporter sur les flancs , à l'instant d’une 
alarme, les pièces de 8 et de 4 de la réserve. Chaque flanc doit être armé 
de deux pièces pour tirer à mitraille dans les fossés. Comme dans la 
supposition d’une attaqne brusque , toute l’artillerie des flancs doit entrer 
en action en même tems ; cette manœuvre exigera 54 canonniers , 16 
bombardiers et i 5 o servans : les 12 canonniers restans et les 5 o servans 
seront mis en réserve pour les rempiacemens : les autres 100 servans seront 
rendus à la mousqueterie. Ces détails de défense font voir que le service 
de surveillance de l’artillerie exigera au moins 60 canonniers-bombardiers 
et 5 oo homme* d’infanterie. 

Nous savons que pour bien garder une place il faut : 1°. établir au dehors 
des patrouilles et des éclaireurs de cavalerie et d’infanterie ; ce qui , pour 
l’octogone, exige au moins 100 dragons et 100 chasseurs à pied; on aura 
donc pour les trois relais 5 oo chevaux et 5 oo chasseurs. 

2*. Garder les chemins couverts pour soutenir et protéger les éclaireurs 
ainsi que les bombardiers placés dans les places d’armes saillantes : à cet effet 
on enverra un détachement de 20 hommes dans chaque place d’armes ren- 
trante , qui surveilleront tout le chemin couvert , etc. L’ensemble de ce* 
détachemens composera une force d’environ 5 oo hommes , et pour les trois 
relais on aura 900 hommes. 
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5 °. Garnir d’infanterie les flancs des bastions sur deux rangs pour faire 
an feu vif dans les fossés; ce service se fera par 5 o hommes ijui seront de 
garde journalière dans chaque bastion : les trois relais donnant i5o hommes , 
le tout sera de taoo hommes. 

4 °. Avoir une réserve de 5 oo hommes pour repousser l'ennemi qui mon- 
terait sur les remparts ou s’établirait dans quelque ouvrage extérieur. 

En récapitulant les forces des diverses armes on aura : 


Artillerie 60 canonniers-bombardiers. 

Infanterie 2800 boni.) 

Dragons . . 5 oo. > 3460 hommes. 

Chasseurs à pied ..... 3 oo. J 


Cet exposé fait voir qu’une place du moyen ordre est parfaitement • 
l’abri d’un coup de main avec une garnison de 55 oo hommes : cette 
garnison pourroit même soutenir un siège en forme pendant plus d» i 5 
jours. 

Il ne suffit pas qu'une place menacée soit à l’abri d'une attaque de vive 
force , il faut de plus qu’une fois cernée et investie , l’assiégeant soit forcé 
d’ouvrir la tranchée de loiu , et que la garnison le force à développer tout 
les moyens lents et industriels qui concernent 1a tactique de l’attaque de» 
places : or cette garnison sur le pied de surveillance que nous venons de 
considérer, serait bientôt aux abois; elle ne pourrait fournir aux manoeuvres' 
de la tactique de la défense et atteindre au maximum de la durée probable 
du siège: il faut donc, comme dans le cas précédent, consulter le mémoire 
de la défense , et déduire des manœuvres qu’il prescrit les forces des diffé- 
rtns services. 

Dans la supposition d’un investissement réel de la part de l’ennemi , les 
barbettes des huit bastions et des huit demi-lunes seront garnies chacune 
de 3 pièces de canons : elles seront servies par 20 canonniers et 90 serrans. 
En ajoutant 3 o bombardiers pour les >6 mortiers et 60 servans , le tout 
composera une brigade ou un relais de 4° canonniers-bombardiers et de 
i 5 o servans. 

A la réserve des 12 pièces il y aura i 5 canonniers et i 5 o servans pour 
les transporter où besoin sera , dès qu’on soupçonnera que l’ennemi ouvre 
la tranchée devant quelque front ; ou pour être employées dans les sorties 
contre le cordon nocturne. 

D’après ces bases, les trois brigades ou relais et la réserve donneraient 
une force de i 55 canonniers-bombardiers et 600 servans. 

Voyons si cette force est suffisante pendant les autres périodes du siège : 
il en est deux sur lesquelles le mémoire de défense insiste principalement ; 
celle qui commence à l’onverture de la tranchée , et celle qui commence à 
l’époque du tracé de la troisième parallèle : à ces deux instans l’assiégé doit 
mettre en action le plus d’artillerie qu’il peut , etc. , ainsi que nous l’avons 


<1 


Digîtized by Google 


ET »K FORTIFICATION. , . 377 

dit dans le chapitre TV : aussitôt donc que l’ouverture de la tranchée est re- 
connue, la réserve se porte et se met en batterie sur le front d’attaque} on 
retire des fronts non attaqués la plus grande partie de l’artillerie de gros ca- 
libre , pour la transporter sur le front d’attaque ; on retire aussi les mortiers 
de 8 pouces dont an grand nombre sera monté sur des affûts de canons , 
pour lancer des bombes horisonlalea t les demi-lunes et même les bastions 
des fronts collatéraux seront armés de pièces de sa et de 8 pour écharper 
et ricocher les travaux de l’attaque. Les mortiers de 8 pouces , les obusiers 
et les pièces de 4 seront transportés dans les chemins couverts pour tirer à 
ricochets sur les boyaux de tranchée , etc. Il y aura donc 76 bouches à 
feu en batterie sur le front d'attaque et les deux fronts collatéraux , dont 
45 pièces de canon. La disposition et distribution de cette artillerie est 
relative à l’ordonnance de U fortification et au choix que l'ennemi fait dn 
front d’attaque. Nous remarquerons maintenant que chaque pièce ne tirant 
dans 34 heures que 5 o coups au plus, une brigade pourra servir deux 
pièces ! le service exigera donc 58 brigades et par conséquent 58 canonniers- 
bouioardiers et i 5 o serrans. 

Et pour les trois relais on comptera tao canonniers-bombardiers et 45 o 
servant ; mais si on réfléchit que dès l’ouverture de la tranchée les travaux 
de l’artillerie en embrasures , épaulemeas , traverses , paradot , etc. , sont 
très-considérables , on verra qu’il faut nécessairement augmenter ce nombre 
de trois brigades ou relais composés de 90 canonniers-bombardiers et de 
900 servant. 

Comme pendant la dernière période du siège, le service de l’artillerie pourra 
se faire avec un tiers de moins de canonniers , l’estimation précédente assu- 
rera le service pendant toute la darée du siège : ainsi la force du personnel 
de ce service peut être évaluée à 210 canonniers-bombardiers et i5oo servant 
ou travailleurs. Mais lorsque les principaux travaux seront achevés, 700 
travailleurs seront rendus à la mousqueterie , et il restera seulement (ioo 
hommes attachés au service de l’artillerie. 

Après le quatrième jour de tranchée ouverte , l’artillerie à ricochets de 
l’assiégeant prendra un tel ascendant sur celle de la place, lors même 
qu'elle sera rabaissée sous la ligne couvrante et mise dans des embrasures , 
qu’il faudra absolument en changer l’emploi 1 il faudra la placer sur tous 
les points où l’ennemi ne pourra l’endommager , et où on pourra la faire 
agir à ricochets qui te croiseront sur les tranchées , etc. : seulement on fera 
reparoltre quelques pièces de tenu à autre, pour tirer de plein fouet sur 
les têtes des sapes avec boulets et bombes horisontales , et ces pièces seront 
blindées ou couvertes par des traverses. En employant ainsi l’artillerie, on 
la conservera pour la fin du siège , on économisera les munitions et on 
tourmentera sans cesse l’assiégeant dans tous ses travaux : les mortiers 
pourront être placés dans les fossés, s’ils sont secs , etc. 

Après l’artillerie, le moyen de défense le plus efficace consiste dans les 
mines ; ce service fait partie de celui des troupes du génie : la force de ce 
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service s’estime par la nature des travaux qu’il doit exécuter pendant l’in- 
vestissement et après l'ouverture de la tranchée ! 4 ° mineurs seront suffisans 
soit pour organiser une grande guerre souterraine s’il existe des galeries 
permanentes sous les fronts attaquables , soit pour faire sur tous ces fronts 
les puits , les amorces de galeries et les rameaux propres à une petite guerre. 
Dès que l’ouverture de la tranchée est connue , on part des premières dispo- 
sitions générales pour faire les dispositifs des fourneaux et des fougasses : le 
nombre en est proportionné à la nature du terrain et à la quantité du travail 
qui peut être exécuté pendant le tenu qui s’écoule depuis l’ouverture de 
la tranchée jusqu’à l'établissement de la troisième parallèle. Aux 40 mineurs 
il faudra adjoindre au moins 160 servans tires de l'infanterie. 

Pour exécuter les travaux ordinaires qui doivent commencer dès que l’ou- 
verture de la tranchée est connue , il faut : 1 °. une compagnie de 100 
ouvriers dont les trois quarts soient charpentiers et l’antre quart forgerons ; 
a*, une compagnie de terrassiers de 200 hommes : à ces 5 oo ouvriers-soldats 
du génie on adjoindra chaque jour et chaque nuit le nombre des travailleurs 
fournis par l'infanterie , et nécessaires pour exécuter avec activité les flèches , 
les ligues de contre-approches , les retranchement des bastions et des demi- 
lunes , les tambours eu charpente des places d’armes , les ponts de commu- 
nication et de rampes , etc. Ces travailleurs ordinaires seront conduits et 
dirigés par les soldats du génie : leur nombre pendant les six premiers 
jours sera d’environ 5 oo ; ils seront relevés tontes les 12 heures : mais après 
ce tems , les grands travaux étant achevés, ces ouvriers seront rendus à la 
mousqueterie , etc. 

On peut donc évaluer la force du service du génie à 5 00 hommes dont 
40 seront des mineurs. ' 

La force de l’infanterie pendant le tems de l’investissement doit être assez, 
considérable pour résister à un ennemi entreprenant et pour agir au dehors 
contre les troupes disséminées autour de la place pour connoitre le fort 
et le foible des fortifications : il faut donc nuit et jour un service intérieur 
de surveillance et un service extérieur. 

Le service intérieur de surveillance se fera : j*. par des détachemens de 
5 o hommes envoyés dans chaque place d’armes rentrante , dont 25 homme* 
occuperont les places d’armes saillantes ; 2°. par des détachemens de 20 
hommes envoyés dans chaque bastion pour garnir les flancs et surveiller les 
fossés; 3 °. par un détachement de i 5 o hommes pour maintenir l’ordre dans 
l’intérieur : ce service sera donc fait de nuit et de jour par un relais on 
une brigade de 900 hommes ; et pour les trois brigades ou aura 270 o 
hommes. 

Le service extérieur se fera par 8 détachemens dont chacun se portera en 
avant de chaque front et à la distance de 5 à 600 mètres , pour se lier 
entre eux et faire une espèce de cordon qui empêche les troupes d’inves- 
tissement de s’avancer et de reconuoître la place de près : chaque détache- 
ment sera composé: i°. de i5 chasseurs-carabiniers et éclaireurs; 2 0 . de 


Digitized by Google 


ET DE FORTIFICATION . 


2 79 

io dragons ou chasseurs à cheval; 3 *. de 100 hommes d'infanterie ; en tout 
de ia5 hommes : le cordon extérieur sera donc formé par iooo hommes 
composant un relais ou une brigade ; et pour les trois relais on aura 3 ooo 
hommes. 

En récapitulant les forces partielles dont nous venons de faire l’estimation 
nous aurons ; 

Artillerie . aïo canonn.-bombard. 6oo servans- 


_ . . ( 4o mineurs 160 servans. 

{ 5 oo ouvriers. 

Chasseurs-carabiniers 3 oo. 

Dragons et chasseurs à cheval 55 o. 

Infanterie de ligne. 5 ioo. 

55 o. 65 io. 

> ■ ^ ' 


7060 hommes. 

Mais nous avons ru plus haut que le corps d’infanterie devoit fournir au 
moment de l'ouverture de la tranchée , à l’artillerie et au génie, deux déta- 
chemens qui ne doivent être rendus à la mousqueterie qu’au huitième jour 
environ de tranchée ouverte s ces deux détachemens sont de 700 hommes 
pour l’artillerie et de i 5 oo hommes pour le génie; en tout de 2200 hommes: 
ce qui fera qu’après l’ouverture de la tranchée il ne restera pour faire le 
service propre à l’infanterie que 2800 hommes : cette masse partagée en 
trois brigades ou relais donnera ç 35 hommes. Or cette force est suffisante 
pour le service après l’ouverture de la tranchée et pendant les 6 premiers 
jours j car n’y ayant plus de surveillance extérieure , il suffira de se tenir sur 
ses gardes dans les chemins couverts et sur les remparts : 400 hommes occu- 
peront le chemin couvert du front attaqué ; i 5 o hommes seront en surveillance 
dansées saillans du reste du périmètre; 200 hommes seront en observation 
sur Tes remparts ; enfin i 5 o hommes seront de garde aux portes et dans 
l’intérieur de la place. Ce détail fait voir que 700 hommes pourroiont suffire 
à ce service. 

Il faut observer que pendant les six premiers jours la mousqueterie n’a , 
pour ainsi dire, aucun service à faire; et qu’après celte période, la plus 
grande partie des troupes détachées pour les travaux de l'artillerie et du 
génie rentre journellement dans ce service : de sorte qu’au huitième jour , 
le service de l’infanterie sera renforcé d’environ 1800 hommes , qui pro- 
duiront un relais de 600. A cette époque ou la mousqueterie fait de l'effet , 
on pourra avoir 1000 hommes de garde dans les chemins couverts du front 
d’attaque , dont 3 oo feront un feu continuel sur les tranchées. Lorsqu'il 
s’agira de faire des sorties , soit fortes , soit foibles , on fera marcher les 
bivouacs , les réserves et une partie des troupes de la garde ordinaire. 

Il résulte de ce qui précède que la garnison de l’octogone est de 7 mille 
hommes an plus et qu’elle peut être réduite à 6 mille. 
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De la force de la gar- I -.'estimation de la force de la garnison pour les polygones supérieurs à 

supérieur» 'a l^ctogone* 1 ’° cto S on * «* f>it d’après les mêmes principes et en cherchant à chaque 
époque du siège , quelles doivent être les forces partielles des divers services 
pour faire une vigoureuse résistance. Mais il est à remarquer que les forces 
des garnisons n’augmentent pas en raison du nombre des fronts : ainsi la 
force d’un dodécagone ne sera pas de 14 nulle hommes mais seulement de 
g mille j celle d’un polygone de 24 côtés ne sera pas même de 18 mille 
hommes, elle sera seulement de ta mille. Cela tient à ce qu’une place ne 
pouvant être attaquée par plus de deux côtés à-la-fois , il ne faut guère 
plus de monde pour la défense des fronts d’attaque d’une grande place , 
que pour celui d’une place médiocre. Cette remarque importante fait voir 
combien est erronée l’opinion qn’il faut une petite armée de 18 à ao mille 
hommes pour défendre une place du premier ordre, telle que Strasbourg , 
Lille , Mayence , etc. : il n’y a point de place , quelle que soit l’élévation 
de son polygone , qui ne puisse être vigoureusement défendue et atteindre 
le maximum de 1 a durée du siège, par une garnison de ta mille hommes: 
cette garnison pourra tenir tête , pendant 5 & 6 mois , à une armée de 80 
mille hommes dont l’attirail d’artillerie seroit composé de aoo bouches à feu. 

19t. De l'estimation 191. La durée probable du siège, la force de 1 a garnison, la quantité 
drto^u^elpéce demi'”* d’artillerie et de mousqueterie qui doit agir pendant tout le cours du siège, ■ 
place doit être munie, sont consignés dans le mémoire de la défense et sont les élémens d’après 
lesquels on estime tous les principaux approvisionnemens de guerre et de 
bouche dont la place doit être munie. Mous supposerons que dans l’octo- 
goue la durée probable du siège est de 5 o jours de tranchée ouverte , parce 
que nous supposons que les 4° mineurs feront une guerre souterraine qui 
alongera le siège de i 5 jours. 

De la quantité de pou- La quantité de poudre nécessaire au service de l’artillerie peut s’estimer 

dre nécessaire & la dé- ^jjjj . 
fente de l'octogone. 

Pendant les dix jours et investissement. 


Pour les 60 bouches à feu qui tireront ensemble 5 oo coups par kilngr. 

jour , à raison d’un kilogr. £ par coup , ci 4 | 5 oo 

Pour les sorties et actions de vigueur , ci . . . 3 oo 


Première nuit et premier jour Je tranchée ouverte. 


Pour les 60 bouches à feu , à 20 coups chacune , et à 1 kil. ’ par 

coup ,ci 1,800 

Pour Us sept nuits et jours suivant , à raison de 25 coups par 

pièce, et de 2 kilogr. par coup, ci..... 21,000 

Pour les dix-sept nuits et jours suivant, à raison de 4 ° coups 
par pièce, et d’un kilogr. j par coup, ci ......... . 61,200 

88,800 
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kilog. 

Ci-contre . , 68,800 


An vingt-sixième jour , époque où l'ennemi fait sa troisième 
parallèle , les mortiers tireront 25 coups par jour ; les pierriers et 
les obusiers en tireront 100 ; plusieurs batteries tireront à plein 
fouet contre les sapes , les bouvelles batteries , les cavaliers , etc. 

Pendant les dix nuits et jours suivons. 

5 o pièces de canon à 5 o coups chaque , et à 2 kilogr. par 


coup ,ci 5 o,ooo 

20 mortiers à 20 coups chaque , et chaque coup estimé à 4 kil. , 

ci 16,000 

20 pierriers et obusiers à 80 coups chacun , chaque coup à 1 
kilogr. ,ci... 16,000 


Au trente-sixième jour de tranchée ouverte , le couronnement 
du chemin couvert est fait ; on lutte contre les batteries de brèches 
et de contre-flancs; contre les passages de fossé, etc : la consom- 
mation est alors jusqu’à la lin du siège d’un quart plus forte que 
pendant les jours précédens. 

Ainsi on aura pour les i 5 derniers jours du siège, ci. . . • 100,000 

Total pour la consommation de l’artillerie . . . 260,800 

La quantité de poudre nécessaire au service de la raousqueterie peut élre 
évaluée de la manière suivante : il faut poser en fait qu’un fusilier peut 
tirer 5 o coups dans une garde de 12 heures, cl qu’il faut 1 kilogr. de 


poudre pour 80 coups. 

Pour les 1000 hommes de garde extérieure pendant les dix jours kilog. 
d’investissement , à 20 coups chacun par garde de nuit , ci . . . 2,600 

Pour les actions de vigueur ,ci 5 oo 

Pour le service des 100 chasseurs-carabiniers, à raison de 60 coups 
par jour pendant les 5 o jours de tranchée ouverte , ci 5 , 5 oo 


On peut estimer que le feu roulant des chemins couverts et antres 
ouvrages se faisant par 5 oo fusiliers qui, pendant quarante jours, 
tireront 80 coups par jour , consommera pour celte défense vigou- 


reuse , ci 20,000 

Pour les bivouacs , ci 4,000 

Pour les sorties et actions de vigueur ,ci 6,000 


Total de la consommation par la mousqueterie ... 65 , 3 oo 

La quantité de poudre nécessaire au service des mines ne peut s'évaluer 
qu'en détaillant les opérations de la guerre souterraine que les 4° mineurs 
a. 36 
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seront dans le cas d’organiser et exécuter : ces opérations successives feront 
connoitre la quantité et l’espèce de fourneaux , fougasses et camouflets que 
l'on espère pouvoir faire jouer sous les glacis , sous les fossés et sous les 
brèches : le nombre de ces fourneaux principaux ne peut pas s'élever au 
dessus de 4° ! de ces fourneaux seront placés sous les brèches, et les 
3 o autres , dont le tiers sera des fourneaux surchargés , le seront sous les 
glacis , sous le couronnement du chemin couvert , etc. : nous supposerons 
la ligne de ni*, r*. des fourneaux placés sous les brèches d’environ 5 o dé- 
cimètres , et celle des autres fourneaux , de 4 °* D’après ces suppositions , 


on aura : 

Pour les 20 fourneaux ordinaires placés sous les glacis, et dont kilng. 

la charge est pour chacun de 80 kilogr. , ci . . t,6oo 

Pour les 10 fourneaux surchargés, à raison de i 5 o lui. chacun, 

ci. i, 5 o o 

Pour les 10 fourneaux placés sous les brèches, à raison d’une 

charge de 160 kilogr., ci i,6oo 

Pour les fougasses, les camouflets , ci. ............ i, 5 oo 

Le dixième pour les saucissons , etc. , ci 6oo 

Total pour les mines , ci . . . 6,8oo 


Ainsi , pour une défense de deux mois , y compris la consommation de 
la petite guerre souterraine créée au moment même que la place est me- 
nacée , l’octogone devra être muni de 290 mille kilogrammes de poudre. 
Si la place étoit minée , la consommation des poudres pour le service des 
mines augmenteroit de beaucoup et s’éleveroit au moins à 20 mille kilo- 
grammes. 

De la quantité de pou- On voit, par l’application que nous venons de faire à l’octogone, que 
ft-me' d'une' r 'place ^dë *’** s’agissoit d’une place du premier ordre de 20 à a 5 fronts, l’approvi- 
premiire classe. sîonnement des poudres irait à environ 600 mille kilogrammes pour un 

siège de 5 mois. 

Approviiioniemensen Le mémoire de la défense faisant connoitre jour par jour le service de 
projectiles. l’artillerie, il est facile d’estimer l'approvisionnement en projectiles de toute 

espèce. Pour l’octogone dont nous nous servons pour exemple , cet appro- 
visionnement pourra être fait ainsi qu’il suit i 

16,000 boulets pour chaque calibre; et pour les 5 calibres, ci. . . 80,000 

Bombes de 12 po. , à raison de 800 par mortier, 1,600 j 
Bombes de 10 po. , à raison de 900 par mortier, 5 , 400 ^ci . . . 19,000 
Bombes de 8 po. , à raison de 1000 par mortier, 12,000 
Obus de 8 po. , à raison de 4 , 5 oo par obusier, 24,000 
Obus de 6 po. , à raison de 5 ooo par obusier , 5 o,ooo 
Balles ardentes , carcasses , pols-à-fcu , ci 4 j°®° 


74,000 
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Tombereaux de pierres pour 20 mille coups de pierriers , et à 

raison d'un tombereau pour i 5 coups, ci iaS 

Quant aux grenades , il en faut une grande quantité soit pour 
lancer à la main, soit pour charger les obusiers, les mortiers et 
les pierriers : ce n’est pas trop que d’en avoir 80 mille , dont 10 
raille grosses pour faire rouler sur les brèches, ci 80,000 

Les approvitionnemens relatifs aux travaux de la défense consistent : appro’ 1 » 10 ”»»- 

..... .... ... , . , mens relatif» aux tri- 

1 . dans les bois propres a faire les palissademens , les barrières, les portes, vaux de U défense. 

les fraisemens , les tambours , les ponts de communication , les blindages , 
les batteries couvertes , les petits magasins à poudre construits dans les 
ouvrages , enfin dans les bois necessaires au service des mines et au service 
de l'artillerie : il faut au moins 4 mille pieds d’arbres de 60 décimètres 
de long sur i 5 o centimètres de tour; 2*. dans les gabions, fascines, piquets, 
harts : il faut compter sur 4000 gabions de toutes les dimensions, 20 mille 
fascines de 2 mètres de long, et i 5 o mille piquets; 3 °. dans les sacs à 
terre pour garnir les parapets, etc. : il en faut au moins 12 mille; 4°- dans 
les outils et macliines nécessaires à l’exécution des travaux , aux manœuvres 
des écluses , etc. ; 5 °. dans les différentes armes employées à la défense ; 
savoir: 


Fusils de rechange ; autant que de fantassins ; ci 7000 

Carabines ; le dixième des fusils de rechange; ci ...... . 700 

Mousquetons ; moitié du nombre des cavaliers; ci 200 

Paires de pistolets ; idem , ci -, 200 

Pistolets de mineurs ; ci 100 

Mousquetons de mineurs ou fusils à vent ; ci 100 

Bayonne tics de réserve ; le tiers des fusils ;ci 2000 

Sabres <T infanterie ; pour un quart de l’infanterie; ci 1700 

Sabres de cavalerie ; autant que de cavaliers ; ci 400 

Hallebardes ou piques ,-ci 1 5 oo 

Faulx emmanchées à revers ; ci. .............. 1000 

Couteaux de brèche ; ci.... a 5 o 

~ Plastrons et calottes ; moitié du nombre des cavaliers , ci . . . 200 

Cuirasses et pots-en-léte ; pour les assauts , etc. ; ci a 5 o 

L’artillerie s’approvisionne d’une manière convenable en affûts , voitures , 
machines et en objets d’armement pour les pièces d’artillerie : il faut pour 
les canons et obusiers autant d’affûts de rechange que de pièces; pour les 
mortiers et les pierriers, la moitié en sus du nombre des pièces. 

H faut au moins douxe charrettes attelées de trois chevaux pour trans- 
porter les munitions, et trois attelages de dix chevaux chacun pour mener 
les grosses pièces à leurs différentes positions ; ce qui fait cinquante-six 
chevaux d’attelage. 

Les artifices sont un objet très-important dans la défense des places; ils 
consistent 1 

En tourteaux goudronnés , dont il faut environ . . 3 o,ooe 


Approvisionnement en 
armes S feu etd'esrriuie; 
et eu arme» défensives. 


Approvisionnement 
d’artiilerie en affût» , 
voilure» et olifets d'ar- 
mement de» pièce». 


Attelages de chevaux 
pour transporter tes mu- 
nitions et le» pièces d'ar- 
tillerie. 


Approvisionnement c» 

artifices. 
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En fascines goudmnnées , dont il faut au moins • . 7,000 

En copeaux secs goudronnés , dont il faut .... 5 chariots. 

En petites balles à feu de main , dont il faut ... 5 à 4,000 

En fusées de bombes , ci . . . 20,000 

En fusées de grenades , ci. .......... 80,000 

En barils foudroyons , pour les brèches , ci . . . . 35 

En roches à feu , pour allumer les artifices , ci . . 20 


Approvisionnement en Lorsqu on connoit la force de la garnison et la duree probable du sicee 

munition» de bouebe , * . ,-i r . , , . ..... ? ’ 

«te. on a tout ce qu il taut pour calculer la quantité de vivres dont une place 

menacée d’un siège doit être munie : mais on doit la calculer comme si la 
garnison étoit complelte pendant tout le tems du siège, afin d’avoir un 
excédant pour fournir à ce qu’on nomme la plus tenue de la place. La 
nourriture du soldat dans une ville assiégée se compose : 1*. d’une ration 
de pain de munition , pesant 1 kilogramme ; 2*. d’une ration de lard salé , 
pesant de kilogramme ; 5 °. d’une ration de bœuf salé , pesant a de kilo- 
gramme ; 4'- d’une ration de vin consistant dans j de litre, ou dans un 
litre de bierre ; 5 °. enfin , d’une ration d’eau-de-vie , qui est de de 
litre. 

Le sac de blé de munition composé avec $ de froment et 3 de seigle , 
pèse too kilogrammes et fournit gg kilogrammes de farine V compris le 
son; cette quantité de farine produit i 55 rations de pain cuit. 

La quantité de rations pour le cas de l’octogone qui nous sert d’exemple, 
se composera : 

1*. De ........ . 7,000 rations. 

2". Du cinquième en sus pour les officiers, sergens , em- 
ployés, etc. , ci i,4oo 

3 °. Du dixième pour le déchet, ci 840 

Total pour un jour 9,240 

Et pour 60 jours 554 , 4 °° 

Ainsi il faudra en farines un approvisionnement d’environ 4 mille sacs. 

En lard salé ; à-peu-près 26,000 kilogr. 

En bœuf salé ; ci io 5 ,ooo 

Environ 400 boeufs sont nécessaires à cette salaison : niais on en conservera 
au moins 5 o en vie pour fournir de la viande fraîche aux malades , dont 
le nombre à la fin du siège pourra s’élever à 1,200. 

En vin ; on peut compter sur .... 70,000 litres ou . . u 5 o muids. 

F.n eau-de-vie; sur 28,000 . . 100 

Outre les objets de nourriture dont nous venons de parler , on distribue 
chaque jour aux troupes des légumes secs, comme pois , fèves et lentilles, 
à raison de £ de kilogramme par ration ; on donne aussi 55 grammes de 
ris et 20 grammes de sel. 
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On ajoute aux approvisionnemens, de» moutons , des volailles et des veaux , 
que l'on conserve pour les malades. 

Le vinaigre est une substance d’une très-grande utilité ; il faudra s’en 
approvisionner en quantité suffisante pour en délivrer ;'j de litre par chambrée 
de cinq hommes ; cette quantité peut être évaluée à environ 25 muids. 

Enfin on se procurera toutes les épiceries nécessaires et on ne négligera 
pas de fournir la pharmacie de médiCamens et de linge. 

Combien peuvent être utiles dans un siège les nouveaux procédés pour 
désinfecter l’air ! Cette découverte si utile à l’humanité assure à son illustre 
auteur la reconnoissance de tous les hommes chargés de veiller à la con- 
servation de leurs semblables ; et personne , sous ce rapport , n’en peut mieux 
sentir l'importance que les officiers du génie et de l’artillerie : il conviendra 
de faire des fumigations deux fois par jour dans l’hôpital et dans tous les 
lieux où les hommes seront accumulés. 


Les fours de munitions sont dans un bâtiment militaire qui contient tout 
ce qui concerne la boulangerie : il faut que ce bâtiment soit voûté à 
l’épreuve et placé loin des attaques : il doit contenir assez de fours pour 
cuire chaque jour le nombre des rations qu’il faut distribuer ; c’est-à-dire , 
environ 9 mille rations. Un four de 4 ° sur 44 décimètres peut cuire 4 00 
rations et fournir huit fournées en 24 heures ; il faudra donc quatre fours 
pour faire le service , dont un sera de relais. 

La boulangerie doit être garnie de tous les ustensiles propres à la ma- 
nutention , ainsi que de la quantité de bois nécessaire qu’on peut estimer à 
5 oo cordes et 20 mille fagots. 

Les approvisionnemens en fourrages consistent dans le foin, la paille et 
l'avoine. 


Des fours de muni— 
tious. 


Approvisionnemens en 
fourrages et avoius. 


Les rations de foin et de paille sont chacune de 5 Kilogrammes; celle 
d'avoine est de 5 litres. 


Ainsi pour Soo chevaux à nourrir pendant 80 jours, il faudra: 


En foin ; ci. ...... 4 °> 0 °o rations ou . . . 200,000 kilogr. 

En paille ; ci ...... . 4 °, 000 idem 200,000 

En avoine / ci ..... . 4 °> 000 idem ..... 120,000 litres. 


192. Nous ne ferons qu'éveiller l’attention des élèves sur la manière de nji. Desemplacemtm 
placer , de distribuer les approvisionnemens dans l’intérieur de la place , et "emens'ërâuxri'ies'dâs 
de gîter les troupes qui ne sont pas de service. Ce que nous avons dit troupei. 

( i 55 , 1 4 1 et t 45 ) fait suffisamment connoitre l’importance de cet objet 
et condiien le gouverneur d’une place doit y apporter d’attention : car, si 
l’ennemi parvient à faire sauter les magasins à poudre, s’il peut brûler et 
incendier les autres approvisionnemens, tourmenter sans cesse la garnison 
et ne lui laisser prendre aucun repos, bientôt la place sera forcée de se 
rendre , quand bien même les fortifications ne seroient pas assez ruinées 
pour être emportées d’assaut. 
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On doit donc compter sur des souterraidi construits sous les bastions , 
sur des magasius à poudre voûtés à l'épreuve , des magasins aux vivres , des 
fours, enfin sur un hôpital. La capacité intérieure de tout polygone coutient 
l’espace nécessaire à tous ces établissemeos et aux abris en blindage destinés 
à gîter les troupes. Lorsque tous les souterrains , bâtimens , hangards , etc. 
ne sont pas suffisans et appropriés aux différentes espèces d'approvision- 
nemcus , il faut y suppléer : ainsi , dans le cas où l’on n’auroit pas assez 
de magasins à poudre, il faudroit, à l'exemple de M. de Chamilly, à Grave, 
y suppléer par une galerie construite sous le parapet de la courtine d’un 
front : si le gouverneur ne trouvoit pas d'hôpital dans la place , on blin- 
deroit le rez-de-chaussée de plusieurs maisons pour les affecter à cet -objet. 
Les denrées liquides seront disposées dans les souterrains les plus humides ; 
les denrées sèches le seront dans les souterrains les plus secs et les mieux 
aérés , et sous les blindages de quelques bâtimens solides et éloignés du 
front d’attaque , s’il est possible. Dans les grandes places , le bois de chauf- 
fage se place dans des lieux couverts qui sont à l’abri* des feux de l’attaque, 
mais dans les places médiocres , il faut mettre cette denrée de première 
nécessité ou dans des souterrains, ou dans les caves des maisons, etc. Quant 
aux fourrages , il conviendra de les botteler et ficeler fortement , afin de 
réduire le volume de 1000 kilogrammes de foin à n’occuper qu'un mètre 
cube : les fourrages ainsi préparés seront mis dans des souterrains ou sous 
des blindages. 

Enfin la moitié de la garnison qui n’est pas de service doit être gitée 
de manière à ne pas être tourmentée pendant le teins qui' lui est accordé 
pour réparer ses forces : ainsi , dans l’octogone, il faudroit des abris environ 
pour 5 mille hommes, dont 100 officiers ; mais si l’espace manque, la moitié 
des bivouacs n’aura pas d'abri ; et il suffira alors de gîter a 5 oo hommes et 
80 officiers. Il faut au moûts 4 mètres carrés pour coucher 5 soldats et le 
même espace doit être accordé à chaque officier; ce qui exigera au moins 
une superficie de 55 oo mètres carrés. Il faut bien éviter de blottir les troupes 
dans des souterrains où l'humidité et la stagnation de l'air causent des 
maladies qui font souvent périr plus de monde que le feu et le fer de 
l’ennemi : si l’on manque de casernes voûtées on blinde des bâtimens ; et 
si la place ne fournit pas assez de ressources sous ce rapport , on a recours 
à des blindages élevés contre des pans de mur, contre les revêtemens in- 
térieurs des remparts , et dans les fossés qui sont secs et opposés aux 
attaques s on peut dans les grandes places faire camper ou barraquer les 
troupes sur des esplanades et dans des fossés secs éloignés des attaques : 
l’air doit circuler sous les abris et y rafraîchir les hommes destinés à s’y 
reposer , etc. 

Quoique la quantité d’objets à loger et à abriter soit considérable an 
point d'effrayer l’imagination de celui qui ne connoît pas les ressources 
d’une place forte , quoique médiocre , mais bien construite ; il est facile de 
se convaincre de cette possibilité par des applications aux places de différens 
ordres. Lorsqu^ ces places ont été construites par des ingénieurs habiles 
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clans l’art de la défense , le gouverneur y trouve toutes les dispositions 
permanentes nécessaires et les localités propres aux dispositions passagères et 
relatives à l’état de siège : et si ce gouverneur est secondé par des officiers 
du génie actifs et connoissant bien les ressources et toutes les localités de 
la place, en peu de jours les subsistances en seront assurées et' la garnison 
aura des abris sains. C’est avec tous ces moyens protecteurs que le com- 
mandant d’une place peut braver les terribles effets de l’artillerie et faire , 
s’il sait inspirer à ses troupes la confiance et l’amour de la gloire , la 
défense la plus opiniâtre et la plus brillante. 

Nous terminerons ici ce que nous avions à dire sur une matière qui 
complelte la série des idées que nous nous étions proposés d’exposer et de 
développer : nous ne sommes pas entrés dans tous les détails , quelque 
imporlans qu’ils soient , parce que nous serions sortis des bornes que nous 
nous sommes prescrites : mais comme les élèves et les officiers de toutes 
les armes peuvent un jour mériter l’honneur de défendre une place , nous 
avons cru qu’il convenoit de leur offrir le tableau des points principaux de 
la défense afin de les engager à lire et à méditer les auteurs qui ont écrit 
sur ce sujet 1 un excellent Mémoire de Cormontaigne , digne sous tous les 
rapports de ce savant ingénieur; la Défense des places, par Yauban; l’ou- 
vrage de Bousmard ; l’Aide-mémoire d’artillerie ; le Manuel de l’artilleur, etc. , 
sont des sources où ils pourront puiser le complément de leur instruction. 


CHAPITRE XH ET DERNIER. 


Des portes des villes de guerre ; de leur emplacement ; de 
leur architecture ; des ponts et profils qui les accompagnent. 


Nous donnerons dans ce dernier chapitre quelques développemens sur les 
portes des' villes de guerre , sur les différentes espèces de ponts et sur le» 
profils qui accompagnent ces constructions. Il est convenable que des élèves 
et de jeunes officiers qui ont suivi un cours de fortification, et voient 
souvent pour 1a première fois une place forte, puissent juger de l’aspect 
tous lequel elle se présente et saclient par quels ouvrages on communique 
de l’extérieur à l’intérieur. 

sgî. Il est évident , et c’est une suite nécessaire de la théorie de l’attaque , 
qu’il faut placer les portes avec discernement et le moins possible sur tel 
fronts abordables : nous avons vu que lorsque ces grandes communications 
étoient disposées sur les flancs des attaques , on pouvoit en faire déboucher 
de la cavalerie et même de l’infanterie pour prendre à revers les travaux 
de 1 assiégeant , etc. Si les fronts qui contiennent les portes sont susceptibles 
d’étre attaqués , il convient qu’ils soient flanqués par des pièces inaccessibles ; 


( V oyes la Défense des 
places, par Vauban , 
édition de Foissac ; le 
Mémoire de Cormon- 
taigne ; l’ouvrage de 
Bousmard; l’Aide-mé- 
moire d’artillerie ; le 
Manuel de l’artilleur . 
etc.) 


193. De l’emplace- 
ment de, portes dans 
une ville de guerre, sous 
le rapport de la défense. 
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De la porte construite 
su corps de place; de 
l'ordonnance ct du ca- 
ractère de l’architecture 
de ses façades. 

(PI. XIII, fi g. i et 4 *) 


Vf)4. Des ponts dor- 
uians et des ponts-levis, 
etc. 


De la porte construite 
sur une des faces de la 
demi-lune. 


Du passage h travers 
le glaci». 


De la construction des 
ponts dormaus. 
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le canon des ouvrages doit rigoureusement enfiler les grandes routes qui 
aboutissent aux portes , afin que l'ennemi n’en retire aucun avantage. 

Lorsqu’on a décide quels sont les fronts sur lesquels on veut percer des 
portes et faire des passages de sortie , on doit placer l’ouverture du corps 
de place sur le milieu de la courtine , comme étant la partie la mieux cou- ' 
verte et la moins exposée aux batteries de brèche. 

Ou sort d’une place forte par un passage voûté qui a deux façades , l’une 
intérieure , l’autre extérieure; l’architecture de la première est ordinairement 
soignée et chargée plus ou moins d’ornemens. L'extrados de la voûte est 
inférieur de 10 décimètres au terre-plein; il est construit et disposé de 
manière à procurer un ccoulcmeat aux eaux pluviales et empêcher les fil- 
trations. L’ouverture extérieure est le plus ordinairement à plein cintre ; 
mais on peut lui donner la forme surbaissée d’une anse à panier : elle a 40 
décimètres de hauteur sous clef et 5 1,^*7 de largeur entre les deux tableaux. 
On pratique dans la partie supérieure deux rainures verticales pour loger 
les flèches du tablier du pont-levis , dont il sera parlé ci-après. Le caractère 
architeutoniquc de la façade de 1a porte doit être la solidité et la force j 
les profils délicats et les ornement inutiles doivent en être bannis ; ils occa- 
sionneraient une dépense mal placée et sans but raisonnable : deux simples 
pilastres latéraux chargés de trophées d’armes , une corniche d’une belle 
forme f enfin une devise analogue au sujet sont les seules constructions et 
ornemens que l’ingénieur-architecte doive se permettre. La maçonnerie des 
portes doit s’élever très-peu au dessus de la ligne couvrante , afin de ne 
pas servir de point de mire aux batteries de l’ennemi , etc. : ce serait encore 
un plus grand défaut de construire et élever des bâtimens au dessus des 
portes , comme cela existe dans plusieurs places. 

• 

194. Du seuil de la porte d’une ville de guerre, on passe par nn pont-levis 
sur un pont dormant qui traverse le grand fossé et s’appuie à la gorge 
de la demi-lune. 

Les portes des demi-lunes se font à ciel ouvert : ce sont deux simples 
pilastres couronnés ordinairement par une comminge : le passage au travers 
du rempart se fait par deux simples profils qui en soutiennent le relief. On 
traverse le fossé de la demi-lune par un autre pont-levis et un autre pont 
dormant qui s’appuie à la contrescarpe : enfin on gagne le plan de site ou 
la campagne par un passage au travers du glacis et forme par deux profils 
qui soutiennent leur relief : on a le soin de contourner la direction de ces 
profils de manière que 1a barrière placée dans la direction de la ligne cou- 
vrante ne soit pas apperçue de l’extérieur. 

Les ponts dormans peuvent être construits en maçonnerie et cette mé- 
thode est économique et bonne , lorsque les fronts ne sont pas attaquables 
et trop exposés aux bombes : dans ce cas on pratique quelques fourneaux 
dans deux piles du milieu pour faire sauter le pont promptement si les 
evénemens de la guerre rendent celte opération nécessaire. Mais il est 
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préférable, dans tous les cas, d’adopter une construction telle qu’on puisse 
démonter promptement un pout , sans que les décombres embarrassent le 
fossé. On remplit ces conditions , essentielles pour la défense, par des ponts en 
bois établis sur de simples piles de maçonnerie distantes de 5 mètres de 
milieu en milieu : les principales pièces qui entrent dans U construction d’un 
pont dormant sont : les semelles , les corbeaux , les longerons, les madriers , 
les garde-pavés , les montons (f appui , les lisses et sous-hsses 9 les liens , etc. 

L’objet d’un pont-levis est d’établir ou d’interrompre à volonté la commu- 
nication entre un pont dormant et l’ouverture de la porte soit du corps de 
place , soit d’un ouvrage extérieur î ainsi le pont-levis est une machine qui sert 
de pont lorsqu’elle est mise dans sa position horisontale , et de fermeture lors- 
qu’elle est verticale. 

Le tablier d’un pont-levis est l’espèce de plancher mobile T qui sert de 
pont pour franchir l’intervalle laissé entre le pont dormant et l’escarpe de 
l’ouvrage , et qui masque l’ouverture lorsqu’il est relevé. Il a ordinairement 
4 mètres de long sur 3 , “*58 de large ( 12 pieds sur 11 ) : on distingue 
dans le tablier : i°. le talon et la tête : ces deux pièces principales ont 
pour longueur la largeur du tablier : elles équarrissent 9 pouces et 9 : on 
pratique dans ces pièces une rainure intérieure de 2 pouces pour recevoir 
le plancher de madriers j 2 0 . les 7 gîtes qui équarrissent 6 pouces et 7 et 
s’assemblent dans le talon et la tête en affleurant la feuillure ; 5 \ le planche 
en madriers qui est cloué sur les gîtes j 4°* i es deux tourillons encastrés 
dans la face supérieure du talon à 3 pouces de l’arétc et fixés solidement 
par des frettes et des boulons à vis et à écroux : on place ainsi les tou- 
rillons du tablier, afin que, lorsqu’il est vertical, son centre de gravité 
•oit extérieur à leur axe et qu’il soit toujours sollicité au mouvement j 5 °. le 
plancher de recouvrement fait en madriers de bois de sapin. 

Les tourillons reposent sur des crapaudines logées dans la partie latérale 
de la battée du pont levis. 

On arme les extrémités de la tête de gâches et attache ou de boulons à 
tête , placés à la face inferieure ; et ces pièces de fer s’accrochent aux 
chaînes des flèches z elles sont ainsi disposées afin que le tablier puisse se 
loger en entier dans l’avant-corps de la porte. 

Le tablier étant solidement construit et garni de frettes et d’étriers pour 
soulager les tenons des gites , il est mis en place et repose d’une part sur 
la première pile du pont dormant , et de l’autre sur les crapaudines qui 
reçoivent les tourillons. Pour soulager ces tourillons et les assemblages , on 
met sous le talon une pièce de chevet portée sur des corbeaux en pierres 
de taille. 

Le mojren le plus usité pour donner au tablier le mouvement nécessaire 
à sa manœuvre , consiste dans une bascule B , composée de plusieurs pièces 
assemblées et disposées comme le font voir les figures 5 et 4- Deux longues 
pièces de bois d’environ 25 pieds de long et équarissant 12 et i 3 pouces, 
sont traversées dans le milieu par deux tourillons , et sont assemblées dans 
la partie postérieure par trois entre toise s , deux poulies et quatre guettes / 
* 3 7 


Des ponts-levi», ut 
leur usage ; description 
de celle machine. 

(V oyez la Mécanique 
de Bossut. ) 


Du tablier du pont- 
levis et de? autre» pièce* 
qui le composent. 

(PI. XIII, fîg.aet 40 


Des crapaudines des 
tourillons du tablier. 

Des gîches d'attache 
du tablier. 


De la bascule pour 
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au i.iblier et en faire la 


manoeuvre. 
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satisfaire à la condition 
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( Vnyei la Mécani. 
que de Bosaut et la Sta- 
tique de M. Frauccrur.) 


39O 

leur partie antérieure se nomme les flèches, et l’autre partie les branche* 
de la bascule : les fl cites à G pouces des tourillons diminuent de grosseur 
et se réduisent à l’extrémité à g pouces d’équarissage : on en abat les 
angles pour leur donner la forme d’une pyramide tronquée à base octo- 
gonale , etc. Les tourillons qui traversent les branches dans leur axe 
s’appliquent contre la première entretoise : lenr distance à l'extrémité de* 
flèches doit être parfaitement égale à 1 a distance qu’il y a de l'axe dei 
tourillons du tablier aux gâches d’attache : ta distance des axes des flèches 
est égale à la distance des deux crochets d’attache de la tête. 

Les extrémités des flèches sont armées de crochets à col de cicognc, pour 
recevoir les chaînes; et les extrémités des branches le sont de deux frettes 
et deux arganeaux garnis de chaînes de manoeuvre. 

Quand la bascule est construite , on la monte dans la partie supérieure 
de la porte en faisant passer les flèches par les trous et rainures verticales 
qu’on a pratiquées pour les recevoir : deux crapaudines scellées dans les 
pieds-droits à ta hauteur convenable et placées dans une ligne horisontale, 
reçoivent les tourillons de la bascule. Lorsque les flèches sont horisontales , 
elles reposent sur la couverture de la baltée du pont-levis. Le plan qui 
passe par l’axe des tourillons de la bascule et celui des tourillons du tablier, 
est toujours incliné à l’horison , mais plus ou moins selon la construction 
de la porte. 

Lorsque la bascule est montée et placée horisontalement , on attache deux 
chaînes , d’une part aux armures des flèches et de l’autre aux gâches d'at- 
tache de la tête du tablier : alors la bascule ne fait plu* qu’un système 
avec le tablier et ne peut se mouvoir autour de ses tourillons sans que le 
tablier ne soit entraîné autour des siens. Une force étant donc appliquée 
aux chaînes de manoeuvre de la bascule , elle descendra pendant que le 
tablier se lèvera et viendra fermer l’ouverture de la porte , en se logeant 
dans la battée -destinée à le recevoir. 

Autrefois les ingénieurs plaçoient souvent la bascule des ponts-levis d’une 
autre manière ; ils pratiquoient sous le passage une cave où ils disposoient 
cette bascule de manière que les flèches s’appliquoient sur la face inférieura 
du pont-levis : la bascule , en passant de la position horisontale à la position 
verticale, faisoit tourner le tablier, etc. Cette méthode a l’avantage de 
soustraire les flèches à l’artillerie ennemie : mais elle est sujette à plusieurs 
inconvéniens qui lui ont fait préférer le pont-levis à flèches. 

jg 5 . On calcule un pont-levis de manière que la machine soit en équi- 
libre ; et que la puissance n’ayant à vaincre que le frottement, deux on quatre 
soldats au plus puissent le manœuvrer. Nous supposerons que le pont-levis a 
11 pieds de large sur 13 pieds de long, et que la longueur des flèches est 
égale à celle du tablier : dans ce cas , le seul applicable à la pratique , la 
figure du pont-levis est un parallélogramme. Cela posé, nous avons la 

formule-^ ( * -4- B ) = £ ( F + T + a C ) , (Statique du cours, 
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pag. « 35 . ) dont il faut faire une application particulière : ici, la quantité B 
n’est pas toute la bascule , mais seulement les branches garnies de leurs 
ferremens ; w est le poids indéterminé des pièces d’assemblage de la bascule 
qui consistent dans les trois entretoises , les deux potillcs et les quatre guettes : 

nous supposons que = 78 pouces est le bras de levier du système formé 

par les pièces de la bascule; et que cette distance est égale à la moitié de 
la longueur des branches : cet à-peu-pris est suffisant dans la pratique. 
L’équation deviendra donc : f 

78 po. x r = T x ~ + F x —- + C x f — B x dans laquelle /est 

la longueur du tablier et b celle de la bascule : comme chaque ternie du 
second membre résulte de la somme de plusieurs niomens partiels faciles à 
déterminer , il résulte qu’on pourra connoltre w En effet , en admettant que 
le pied cube de bois de chêne pèse 70 livres, on aura : 

f 

1°. T X — =le moment du talon , plus le moment des planchers , plus celui 

de la tête = 4 '’^ livres ( poids du talon et des 2 fretles ) x 1 po. « + 36 io li- 
vres ( c’est le poids des planchers et des 7 gîtes auquel on a ajouté 40 
livres pour les clous et les goujons ) x 69 pu. f 475 livres ( c’est le poids 
de la tête auquel on a ajouté 70 livres pour les deux fretles et les gâches 
d’attache), x 137 po. = ( après avoir fait tous les produits partiels) 
679 -+- 249090 + 65075 =ï 514844. 

f 

a*. Pour avoir le terme F x ~ , nous remarquerons que les flèches sont 

des pyramides tronquées qui donnent un volume de 6 solives et un poids de 
ia6o livres : nous y ajouterons 100 livres pour les frettes et les cols de cicogne ; 
et parce que ce poids est placé à l’extrémité , nous supposerons sans erreur 
sensible que le centre de gravité est placé au milieu des flèches ; ainsi , on 
f 

aura : F x «Ko livres x 72 po. = 98920. 

5 *. Le terme C x f, qui est le moment des chaînes , = io 5 livre* x 
«44 po- = 1 5 1 2o. 

b y 

4 ". Le terme B X — exprime le moment des branches de la bascule; 

2 ' 

plus le moment des ferremens des extrémités qui consistent dans les frettes, 
les arganeaux et les petites chaînes de manœuvre ; plus le moment des deux 
verroux , des quatre crampons et des deux serrures à bosses : nous aurons 
donc : 
b 

B x — — > 97 2 1 «* X 78 -f- 86 li. x t 56 + 56 li. x no ss 17155». 

D’après les évaluations précédentes , on aura : 

« X — = 4 2 8884 — 17 i 55 »= 25755 » ou = 5299 livres. 

* 70 
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Ainsi, pour que la machine soit en équilibre, il est nécessaire que le» 
pièces d’assemblage pèsent environ 35 oo livres. 

En donnant aux trois enlretoises, aux deux potilles et aux quatre guette» 
11 et 15. pouces d’équarrissage, leur volume sera d’environ 16 solive» qui 
pèseront 536 o livres , et établiront l'équilibre demandé dans le cas particulier 
que nous venons de traiter. Pour mettre la machine en mouvement , il ne 
s'agira plus que d’appliquer aux chaînes de la bascule une force suffisante 
pour vaincre les frotteraens : cette force ne sera pas supérieure à celle de 
deux hommes. 

196. Desineonvénieni La manœuvre d’un pont-levis à bascule est sujette à de grands in- 

ri'iMcui*»!'* * convéniens : 1°. le dessèchement de cette bascule et les variations qui arrivent 

journellement dans le poids du tablier par la pluie , la sécheresse , la boue , etc. 
rompent continuellement l’équilibre et en rendent souvent la manœuvre très- 
difïicile ; 2“. il faut rencmveller les flèches tous les 10 ans et y faire fré- 
quemment des réparations ; 3 °. le logement des flèches dans la façade de 
la porte y cause une grande difformité ; 4°- enfin , les flèches sont très- 
exposées à l’artillerie et sujettes à être brisées dès les premiers jours du 
siège : ce défaut est sur-tout d’une grande conséquence dans les gros poste* 
de guerre qui peuvent être surpris et attaqués de vive force. Plusieurs moyens 
ont été proposés pour remplacer les flèches et la bascule ; on peut en voir 
la description dans Bélidor : nous devons faire connoître celui par lequel 
M. Dobenheim obvie aux inconvéniens les plus majeurs 1 on y trouve la 
sûreté et la facilité de la manœuvre réunies à la faculté de rétablir l’équilibre 
dans tous les instans , et l’avantage inappréciable d’avoir une manœuvre 
peu en prise à l’artillerie ennemie. 

iw. Des moyens em- igy. Dans l’épaisseur des deux tableaux de la porte et a 6 pieds du mur de 
E'ournm la«Heâ face, est construite une niche carrée de 5 pieds 6 pouces de côté et de 1 5 pouces 
fléchés et la bascule de profondeur : chaque niche bd est destinée à recevoir une poulie de fer 
dan, un pont levis. ^ cou lé ayant 5 o pouces de diamètre, 5 d’épaisseur et 4 de gorge. Les 

(PI. XIII , fig. 4.) cenlres de# deux poulies sont placés dans une ligne horisontale et élevée 
d’environ 12 pieds au dessus du tablier s les plans Verticaux perpendicu- 
laires à cette horisontale et qui passent par les centres des poulies , doivent 
passer aussi par les gâches d'attache du tablier; ils se nomment plans de 
manœuvre- Les poulies tournent autour d’un axe de 2 pouces de diamètre, 
dont une des extrémités porte sur une crapaudine logée dans le fond de 
la niche , et dont l’autre porte sur un œil pratiqué dans une forte plaque 
de fer solidement fixée et scellée sur le devant de la niche. 

Le pont-levis se manœuvre avec deux chaînes composées d’anneaux de 
10 lignes de grosseur et de 2 pouces et demi de long sur 1 et demi de large 
en dedans i ces chaînes attachées au tablier à la manière ordinaire , passent 
par un créneau au travers du tableau de la porte pour se rendre dans la 
niche et sur la poulie dont il vient d'itre parlé. Les chaînes tirent le tablier 
par les procédés suiyans. 
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Une barre de fer de même longueur que le tablier et de 3 pouces de 
largeur sur un d'épaisseur , s'attache par un guingucrlot au bout de la 
chaîne distant de la poulie de 5 à 6 pouces : l’autre extrémité G de la 
barre porte un eeil qui est traversé par un boulon scellé dans le mur et 
autour duquel elle peut tourner librement en se tenant constamment dans 
le plan de la manoeuvre : le point de rotation G est placé de manière que 
dans la position initiale FG, la barre soit un peu inclinée et fasse un angle 
presque droit avec le bout de la chaîne. 

A 12 pouces du point G est un autre boulon / fixé comme le premier dans 
le mur , et autour duquel tourne une- seconde barre de fer semblable et 
égale en longueur à la première. Une chaîne FH unit les deux barres i 
elle a pour longueur la corde d’un arc de 4b *• dont le rayon est égal à la 
longueur des barres - 

Les barres sont percées de trous horisontaux qui reçoivent des clavettes ; 
elles sont chargées avec des blocs cubiques de fer coulé , d’environ 10 
pouces de côté : ces blocs pèsent environ 5 oo livres et sont percés de trous 
rectangulaires. 

Les barres étant dans leur position initiale , on les charge chacune depuis 
un bloc jusqu’à quatre ; mais ces barres sont placées de manière qu'il y ait 
équilibre dans la machine lorsque la seconde barre est verticale. 

Le pont-levis se manœuvre en appliquant à la seconde barre une puis- 
sance capable de surmonter les frottemens : celle d’un homme appliquée da 
chaque côté est suffisante, etc. Comine à mesure que le tablier tourne son 
moment diminue ; de même les moment des forces qui proviennent de la 
pesanteur des blocs diminuent graduellement : ainsi lorsque le tablier s’est 
élevé à la hauteur de 45 *• , la barre IH est devenue verticale, et alors 
l'effort de la barre FG est suffisant pour achever le mouvement. 

Le système des barres et des blocs qui remplacent les flèches et la bascule , 
se loge dens un enfoncement d’environ i 5 pouces, pratiqué dans les profils 
du passage de la porte s on établit une barre RS sur laquelle glissent les 
barres de manoeuvre , afin d’empêcher le frottement des blocs contre le 
mur. On place aussi deux lisses ML , NO pour faciliter la manœuvre. 

Poids des tabliers. Nombre des blocs sur chaque barre. 


De i 45 o livres et au dessous bloc par barre. 

De 1430 à 2750 

De 2750 à 4060 ............... 3 . 

De 4060 b 5 a 5 o 4 - 


La manœuvre d’un pont-levis de dimensions ordinaires , et d’après les 
principes précédons , monterait au moins à la somme de 1 100 francs , pendant 
que la dépense d’un* bascule à flèches ne va qu’à 600 francs au plus J mais 
sous le rapport de la durée et des autres avantages, les moyens proposés 
par M. Dobenhciin sont bien supérieurs. 


De la première barre 
de fer pour la manœu- 
vre. 


De la seconde barre 
de fer pour la uianœu- 
vre. 


Des poids qui char- 
gent les barres. 


Du chargement des 
barres. 


De la manœuvre du 
pont-levis. 


De l'emplacement des 
barres et des blocs dans 
les profils du passage de 
la porte. 


Du nombre des blocs 
nécessaires pour char- 
ger les barres. 
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Nom aurions désiré completler cette troisième partie comme les deux 
autres, par l’exposé et le développement de quelques sièges célèbres et 
instructifs ; mais ce travail auroit rendu l'ouvrage trop volumineux. D’ailieurs 
il faut remarquer qu’il n'en est pas de la description d’un siège comme 
de celle d'une bataille : dans celle-ci l’action se passe rapidement ; l'ima- 
gination soutenue et échauffée en dévore tous tes détails avec plaisir : dans 
Ain siège , au contraire., tout se passe lentement et les détails en sont mi- 
nutieux et innombrables : la description qui se compose de deux longs 
mémoires^ dont l’un de défense et l'autre d'attaque , entraîne tant de longueurs 
-que le mémoire d’un siège considérable fournirait assez, de matière pour un 
Volume ; et dans les opérations et les combats de cette nature , les cas par- 
ticuliers ressemblent si fort à la description qui a fait le sujet du chap. IV , 
qu’il nous parait superflu d’étendre ce Traité élémentaire. 

108. Conclusion et fin 198. Nous terminerons ioi l’exposition théorique et descriptive des princi- 
pales parties de la science militaire qui doivent entrer dans un Traité purement 
élémentaire , et basé sur la géométrie descriptive. Nous espérons que cette 
ébauché, où nous avons (fiché de dérouler aux yeux de nos jeunes lecteurs 
le vaste et immense tableau de la science , leur servira de guide dans 
l’étude approfondie des diverses branches de l’art ; et que les principes que 
nous y avons énoncés leur paraîtront encore plus sûrs à mesure que la 
pratique les leur rendra plus familiers , et qu’ils liront les excellens ouvrages 
que nous possédons. 

Nos jeunes lecteurs peuvent sur ce point important consulter la notice 
judicieuse et instructive contenue dans le second numéro du Mémorial to- 
pographique , et 'celle de l'ouvrage de M. Mandar. Ils trouveront aussi dans 
le troisième numéro du Mémorial topographique le catalogue des meilleurs 
cartes qu’un militaire poisse consulter. 

Il ne nous reste plus qu’à rappeler aux élèves qu’ik doivent honorer 
l’étude des sciences et des arts par un dévouement sans bornes à la patrie, 
et par une moralité digne de l’éducation qu’ils ont reçue. Si le Gouvernement 
leur prodigue tant de moyens d’instruction , c’est afin qu’ils portent dans 
les services publics les talens les plus distingués réunis au caractère moral 
le plus pur. Us répondront sans doute à ses vues paternelles et seront cons- 
tamment dirigés par la reconnoissance , le sentiment du devoir et l'amour 
de la gloire. 


VIH DK LA TROISIÈME KT CERK1ÈRI PARTI*. 
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ERRATA 


Pag, 3 , lig. a — travaux publics, lisez travaux civils, et 

18, 14 ù lt marge. — (PI. I , fig. 40 » lisez ( Pl.I, fig. 3 .) 

ai, ii à la marge. — Usez ( Fig. 5 . ), t 

*5 , x6 — op q , lisez oP O 

À8, io — déterminé, lisez déterminée 

54 , 3 ; — travaux public*, lisez travaux civil* 

84 , a — ( ia6 ) , lisez ( ixq ) 

no, 16 I» la marge. — ( P. IV , fig. 7.), lisez ( PI. IV Lis , fig. 7. ) 

ix 5 , ix — du réduit , lisez du réduit de la demi-lune 
i 33 , 3 — au dessus de la ligne de tir, lisez au dessus de la ligne de terre 

i 3 <), 8 à la marge. — ( PI. V, fig. 4 )» Usez ( PI. V , fig. 5 . ) 

14*1, 18 — qu'il passe , lisez «jue ces prolongemens passent 

173, 1 1 — travaux publics , lises travaux civils 

ld. xa — réservoir , lisez réver soir 
Jd. 09 — réservoirs , lisez réver soirs 

188, 3*7 — fixée de 1 à 3 décimètres ( 8 à n pouces), lisez fixée de to à 3 o 

décimètres ( 8 & 11 pieds ) 

191 , XX — ouverte de plein pied , lisez ouverte et de plein pied 

ax 3 , 6 — en isolant , lisez en les isolant 

x46, 5 — qui y produisent, lisez qui produisent, 

x 5 x, x 5 — on obtiendra aussi , lisez de cette manière on obtiendra 

x66, 1 — inférieure , lisez intérieure 

X67 , x8 — passant par Yy , lisez passant par yv 

289, xi — 3 ®. le planche , lisez 3 ®. le plancher 
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LÉGENDE 


DE LA PLANCHE III, 


Relative à la bataille de Turin , livrée le 7 septembre 1706. 


a,a, a. . . 
t, z, z... 

• • 

r, r.... 

U, U, U. . . 

h 1 , 1 ... 

t, s, s. . . 

b y b y b . « 

r, r, r. . . 

. . 

q, q,q... 

p,p,p. . 

0 , 0 ..., 
m y m , m. . 

n , n, n. . . 

1, 

K, K, K.. 

t, r 


FIGURE 1—. 

Position de l'armée française, en observation à Rivoli sur la rive droite de 
l’Adige, pendant l'investissement de Turin, le i 3 mai. 

Position de l'armée ennemie se rassemblant à la rive gauche de l’Adige, entre 
Alla et St.-Martin. 

Position offensive de Castelbade prise le 5 juillet par le prince Eugène : passage 
de l'Adige : attaques des postes de Masi et de l’Abadia. 

Passage du Tartaro par l’armée ennemie, le i 3 juillet. 

Marche de l’armée sur Policella ; elle y passe le grand Pô, le 18 juillet, et 
s’empare du poste de Mesola. 

Camp de Santa Bianca. 

Camp de Camposanto occupé par le prince Eugène , le a8 juillet , après avoir 
passé le Panaro- 

Position de Corregiole occupée par le duc d’Orléans, le 22 juillet, pour 
arrêter le prince Eugène dans sa marche. 

Camp derrière le canal de Ledo , qu’occupèrent les ennemis le 29 juillet , après 
avoir passé la Sechia. 

Position de bataille prise le 8 août par le prince Eugène derrière la Parme* 
giana , en face de la position de Corregiole : son retour en r, r, r. Il fait 
attaquer Carpi , Corregio et Regio, qui se rendit le 14 août. 

Camp de Radia ; passage de 1 a Lenza , le 1 3 août , et occupation de Parme. 

Camp de Cade occupé le 19 août : prise de Plaisance : l'avant-garde p' te 
saisit du poste important de Stradclla. 

Occupation de Voghera , le 24 août. 

Passage de la Scrivia à Castelnovo , le 25 août : l’avant-garde se porte sur 
Bosco. 

L’armée passe l’Orba et se dirige sur Isola pour passer le Tanaro. 

Le prince Eugène passe le Tanaro à Isola, le 28 août , et occupe Baldichiero et 
Villa-Franca. 

Réunion à Stellon, de toutes les troupes du prince Eugène et de celles du 
duc de Savoie : leur quartier général est à la Motte. 

Ponts jettes sur le Pô, entre Carignan et Moncalier. 
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h,h,fi,etg,g. Passage du Pô, le 4 septembre, par l'armée ennemie : elle tourne autour des 
camps français et se porte en gg sur la Doire; deux délachemens la {tassent 
au dessus et au dessous de Pianesse. 

f , f . . . . Position de bataille prise le 6 septembre par l'armée ennemie , entre la Doire 
et la Sture : la droite est à Pianesse et la gauche à la Vénerie. 

A t A , A. Armée d’observation du duc d’Orléans côtoyant la rive gauche du Pô et 
• entrant dans les lignes de Turin , le premier septembre. 

FIGURE 2'—. 

z, z , z . . Marche du prince Eugène : il prend , le 6 septembre , la position de bataille 
Z.Z. , entre Pianesse et la Vénerie. 

y, y, y. . Marche de l’année du prince Eugène , le 7 septembre à la pointe du jour, 
pour prendre l’ordre d’atla<{ue Y Y Y. 

v, y, v • . Six corps de grenadiers précèdent les colonnes d’attaque et soutiennent les 
batteries b, b, b , b. 

u , u , u . . Infanterie sur deux lignes avec intervalles entre les colonnes d’attaque. 

1,1,1... Cavalerie sur deux lignes soutenant l’infanterie. 

R , H , R. . Ligne des Français coupant l’intervalle entre la Doire et la Sture. 

a, a, a, a. Infanterie française en bataille derrière les retranchemcns , et garnissant les 
parapets. 

c . c , c . . Cavalerie soutenant l’infanterie. 

A , A . . . Partie de la droite de l’armée française forcée dans ses retranchemens par 
les Prussiens et les Impériaux. 

Q, Q, Q. . Contrevallation défendue par les troupes e,e, e,e. 

d , d , d. . . Seconde position de bataille prise par l’armée française, lorsque la circon- 

vallation eut été abandonnée à l’exception du château de Lucento ( K ) 
qui assuroit la gauche. 

s, t, s, s. . Seconde disposition du prince Eugène pour culbuter l’armée française au-delà 
de la coutrevallation Q, Ç. 

D, D . . . ■ Centre de l’armée française enfoncé par le centre de l’armée ennemie. 

f, f f f. • • Retraite de la droite de l’armée française 1 elle se retire dans le vieux parc 
en F. 

Si Si S- • • Refaite du centre de l’armée française qui passe le Pô sur le pont de Notre- 
Dame de Pilon. 

G, G, G. Partie de la garnison de Turin qui sort par la porte de la Victoire pour 
prendre en flanc les troupes françaises g,g,g. 

h , b , h . . Retraite d’une partie du centre et de la gauche de l’armée française, par les 
ponts de communication P, P, P. Ces troupes prennent les positions H ,//. 

T, T , T. . Attaques développées contre la citadelle et l’ouvrage à corne depuis le 6 mai. 
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